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PRÉFACE 


L'essai  que  je  soumets  aujourd'hui  aux  anglicisants 
de  France  relève  d'une  science  encore  peu  cultivée  dans 
notre  pays.  A  côté  d'un  uombrequi  va  croissant  d'année 
en  année  de  travaux  remarquables  sur  l'histoire  de  la  lit- 
térature anglaise,  les  travaux  publiés  en  France  sur 
l'histoire  de  la  langue  de  nos  voisins  d'outre-Manche, 
remarquables  comme  les  premiers,  ne  représentent 
qu'une  très  faible  proportion  des  publications  relatives  à 
cette  science  que  nous  possédons  aujourd'hui.  Je  crois 
donc  opportun  d'indiquer  ici  à  quel  ensemble  de  recher- 
ches se  rattache  l'essai  qu'on  va  lire,  quels  progrès 
appellent  suivant  moi  ces  recherches,  et  ce  qui  a  fait 
pour  moi  l'intérêt  du  sujet  choisi. 

Ce  n'est  pas  au  vingtième  siècle,  ni  même  au  dix- 
neuvième,  qu'on  a  découvert  l'importance  de  l'histoire 
de  la  langue  anglaise.  Le  docteur  Johnson,  en  1755,  lui 
consacrait  déjà  de  longues  pages  en  tête  de  son  grand 
dictionnaire,  etTyrwhitt  en  faisait  aussi  —  et  très  bien  — 
en  1775,  quand  il  rétablissait  V-e  final  dans  l'orthographe 
de  Chaucer,  éclairant  ainsi  toute  une  poésie  incompré- 
hensible avant  lui.  Entre  ces  grands  noms  et  ceux  des 
maîtres  d'hier  on  n'aurait  pas  de  peine  à  citer  les  noms 
d'autres  maîtres,  pionniers  de  la  paléographie  et  de  lexi- 
cographie anglaises  auxquels,  directement  ou  indirecte- 
ment,   nous   sommes    encore   redevables  de  bien    des 
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recherches  et  de  bien  des  indications  [)récieiiS(îs.  C'est 
lentement  seulement  qu'ont  été  acquis  les  résultats  les 
plus  familiers  aujourd'hui  aux  amis  de  nos  études,  et 
sans  doute  les  développements  dont  je  vais  avoir  à  parler 
n'auraient  jamais  été  atteints  bans  les  eiïorts  lointains  de 
bien  des  chercheurs,  connus  et  inconnus. 

Toutefois  il  est  certain  que  c'est  il  y  a  quelque  soixante 
ou  soixante-dix  ans  seulement  que  Thistoire  de  la  langue 
anglaise  a  commencé  à  faire  l'objet  d'un  ensemble  de 
travaux  méthodiques.  La  fondation  de  la  PhiloJogical  So- 
ciety en  1842  marque  le  point  de  départ  d'une  ère  nouvelle 
oij  la  méthode  d'observation,  avec  toutes  ses  exigences 
analytiques,  succède  définitivement  à  la  divination  et  à 
la  fantaisie.  On  peut  dire  que  depuis  cette  époque  l'his- 
toire de  la  langue  anglaise  a  été  cultivée  avec  un  souci 
constant  d'exactitude  scientifique,  et  que  toutes  les  publi- 
cations importantes  qui  s'y  rattachent  reposent  sur  les 
grands  principes  de  rigueur  chronologique  et  de  préci- 
sion textuelle  qui  sont  à  la  base  de  toutes  les  études  phi- 
lologiques modernes. 

Je  n'essaierai  pas  de  décrire  ici  l'œuvre  abondante  et 
variée  qui  s'est  poursuivie  sur  tous  les  terrains  de  ce 
domaine  immense  qu'est  l'histoire  de  la  langue  anglaise 
pendant  les  soixante-dix  dernières  années.  Je  veux  seule- 
ment inviter  le  lecteur  à  considérer,  dans  quelques  unes 
de  ses  grandes  lignes,  la  partie  de  cette  œuvre  accomplie 
au  cours  de  la  seconde  moitiédecette  période,  c'est-à-dire 
depuis  trente  ans  environ.  C'est  alors  approximative- 
ment, en  1886,  que  parurent  en  Angleterre  les  deux 
ambitieux  volumes  de  L.  Kington  Oliphant  où,  sous  le 
titre  de  The  new  English,  l'auteur  essayait  de  passer  en 
revue  les  œuvres  les  plus  importantes  de  la  littérature 
anglaise  du   quatorzième  siècle   au   dix-neuvième   pour 
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demandera  clinciine  d'elles  son  témoignage  sur  l'orlho- 
graphe,  la  phonétique,  la  morphologie,  le  vocabulaire  et 
la  syntaxe  de  sa  langue.  Revue  impossible  ou  en  tout 
cas  ambition  très  prématurée  en  1886.  11  est  facile  de 
s'en  rendre  compte  pour  peu  qu'on  rapproche  des  don- 
nées, incertaines  et  mêlées,  contenues  dans  The  new 
English  celles,  bien  autrement  précises  et  ordonnées  qui 
commençaient  alors  à  paraître  dans  les  premières  livrai- 
sons du  Isew  English  Dictionary.  Ce  prodigieux  trésor 
philologique,  lentement  amassé  par  les  efforts  de  cen- 
taines de  collaborateurs,  ne  voulait  pas  seulement  fournir 
aux  amis  de  la  langue  anglaise  la  liste  la  plus  compré- 
hensive  de  mots  îinglais  qui  eût  encore  été  publiée,  avec 
l'histoire  de  leurs  sens  soigneusement  classés,  il  renfer- 
mait encore,  pour  chaque  mot,  le  détail  de  ses  ortho- 
graphes successives,  son  étymologie  avec,  au  besoin,  la 
discussion  des  difficultés  phonétiques  qu'elle  présente, 
rénumération  de  ses  formes,  et  enfin  de  nombreuses  cita- 
tions qui  permettaient  d'apprécier  son  emploi  au  cours 
des  siècles.  C'était,  si  on  veut,  un  immense  inventaire 
des  ressources  de  l'anglais  qui  commençait  à  paraître 
en  1884,  inventaire  indispensable  depuis  à  la  préparation 
de  tout  travail  relatif  à  son  histoire,  et  dont  ceux-là 
peuvent  estimer  tout  le  prix  qui  en  ont  pendant  quelques 
années  utilisé  souvent  les  premiers  volumes,  —  et  souvent 
aussi  déploré  l'absence  provisoire  des  derniers. 

Un  autre  événement  marque  le  commencement  de  la 
période  que  je  résume  ici.  Au  cours  de  l'année  1884 
encore,  un  sujet  qui  venait  d'attirer  en  F'rance  l'attention 
de  M.  Baret,  la  langue  de  Chaucer,  était  repris  en  Alle- 
magne par  Ten  Brink  et  traité  —  au  point  de  vue  des 
sons,  des  formes  et  de  la  prosodie  du  moins  —  avec 
toute    la    patience    et   toute  l'objectivité    germaniques. 
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C'était  un  point  de  repère  important  dans  l'histoire  de  la 
technique  de  la  langue  anglaise  qui  se  trouvait  fixé  désor- 
mais. Le  livre  de  Ten  Brink  établissait  nettement  les  élé- 
ments premiers  de  cette  langue  de  Chaucer  dans  laquelle, 
pour  la  première  fois,  le  fonds  germanique  et  le  fonds 
roman  s'étaient  fondus  en  un  tout  harmonieux  pour 
former  une  langue  unique,  il  soumettait  à  l'analyse  cette 
phonétique  relativement  si  simple  encore  qui  avait  été  celle 
de  l'anglais  avant  les  mutations  et  les  diphtongaisons 
modernes,  il  exposait  en  détail  cette  morphologie  encore 
compliquée  pour  nous,  bien  que  singulièrement  réduite 
déjà  et  sur  la  voie  du  schématisme  postérieur.  11  mettait 
ainsi  en  pleine  lumière  le  point  central  de  la  grande 
courbe  parcourue  par  l'anglais  depuis  quelque  mille  ans, 
et  fournissait  en  même  temps  un  instrument  de  travail 
très  sûr  à  ceux  qui  à  leur  tour  voudraient  en  éclairer 
d'autres  points. 

Le  travail  des  anglicisants  avait  donc  amené  il  y  a 
une  trentaine  d'années  ces  .deux  résultats  essentiels  :  un 
commencement  de  dictionnaire  aussi  largement  conçu  et 
aussi  complet  que  possible,  et  la  grammaire  d'un  auteur 
important  pouvant  servir  de  modèle  à  des  grammaires 
futures.  Bien  d'autres  guides  devaient  venir  s'offrirpen- 
dant  les  années  suivantes  aux  curieux  de  philologie 
anglaise.  Utilisant  d'admirables  travaux  déjà  parus  une 
quinzaine  d'années  auparavant  dans  les  publications  de  la 
Philological  Society,  Henry  Sweet  publiait  bientôt  (1888) 
son  Hktory  of  Englïsh  soumis,  où,  à  l'aide  le  plus  sou- 
vent des  textes  et  des  témoignages  directs,  il  retraçait 
les  variations  subies  par  les  voyelles  et  les  consonnes 
germaniques  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu  a 
nos  jours.  Puis  il  élargissait  son  cadre.  Comme  les  prin- 
cipes de  la  science  du  langage,  formulés  par  M.  Paul  en 
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1880,  avaient  besoin  d'être  vulgarisés  à  l'usage  du 
public  anglais,  il  en  composait  un  résumé  original  et  en 
faisait  la  préface  d'un  nouveau  livre.  C*était  la  New 
English  Grammar,  logical  and  historical  (1892),  où  il 
reprenait,  suivant  un  plan  plus  simple  que  dans  son 
grand  ouvrage  antérieur,  son  histoire  des  sons,  et  traitait 
en  même  temps  l'histoire  des  formes,  en  attendant  qu'il 
touchât  aussi  à  l'histoire  des  tournures  (1898).  Enfm,  il 
ajoutait  à  une  précieuse  série  de  livres  élémentaires  déjà 
psivus  [Anglo-Saxon  prime?'  1882,  First  Middle- English 
primer  1884,  Second  Middle- English  primer  1886)  ses 
First  steps  in  Anglo-Saxon  (1897),  qui  achevaient  de 
faire  de  lui  le  grand  vulgarisateur  de  l'histoire  de  l'an- 
glais. Ainsi,  et  au  moyen  de  quelques  autres  publica- 
tions encore,  il  complétait  une  œuvre  admirable,  qui  sans 
doute  restera  longtemps  la  clef  indispensable  de  la  phi- 
lologie anglaise  pour  beaucoup  qui,  sans  elle,  l'auraient 
toujours  ignorée. 

Que  d'autres  livres  sont  venus  éclairer  les  différents 
aspects  de  cette  philologie  à  la  fin  du  siècle  dernier  et 
depuis  le  commencement  du  siècle  actuel  !  C'est,  en  1888, 
ce  bel  effort  de  l'érudition  allemande,  Uberden  Ursprung 
der  neuenglischen  Schriftsprache^  où  M.  Morsbach  éta- 
blissait, à  l'aide  de  documents  allant  de  1380  à  1430,  que 
la  langue  qui  allait  devenir  l'anglais  moderne  était  bien 
l'anglais  de  Londres,  sans  mélange,  quoi  qu'on  en  eût 
dit  parfois,  de  l'anglais  d'Oxford.  C'est,  en  1894,  cette 
suggestive  et  large  thèse,  Frogress  in  language  with 
s/jecial  référence  te  English,  où,  brillamment  et  avec 
une  étonnante  variété  d'arguments,  M.  Jespersen  démon- 
trait l'avantage  qu'il  peut  y  avoir  pour  une  langue  au 
point  de  vue  de  l'expression  à  être  pauvre  au  point  de  vue 
desjt'ormes,  et  tirait  de  l'anglais  ses  exemples  les  plus  frap- 
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panls.  C'est,  de  i898  à  190e5,  cette  magnifique  enquête 
sur  la  langue  de  Shakespeare,  la  Shakespeare  Grammatik 
(seconde  édition  en  1909),  où  M.  Pranz  analysait  la  mor- 
phologie et  la  syntaxe,  puis  l'orthographe  el  la  phoné- 
tique des  textes  shakespariens,  et  fournissîiit  en  même 
temps  d'utiles  renseignements  sur  la  grammaire  anté- 
rieure et  postérieure.  C'est  en  1908  le  premier  volume 
de  la  Neuenglische  histoîische  Grammatik  de  M.  Horn, 
nouvelle  revue,  sensiblement  plus  compréhensive  et  plus 
précise  que  celle  de  Sweet,  de  l'évolution  des  sons 
anglais  de  la  fin  du  moyen  âge  à  nos  jours,  et  c'est  en 
1909,  le  commencement  de  la  remarquable  Modem 
Englhh grammar  de  M.  Jespersen,  où  le  mAnne  sujet  était 
repris  encore,  avec  une  méthode  entièrement  originale. 
Kt  combien  d'ouvrages,  d'une  leclure  facib*,  pouvant 
servir  d'introduction  à  ces  grands  traités,  ne  me  fau- 
drait-il pas  citer  encore  si  je  prétendais  donner  ici  autre 
chose  qu'un  bref  apepçu  des  études  dont  l'histoire  de  la 
langue  anglaise  a  fait  l'objet  dans  les  deux  mondes 
depuis  trente  ans  !  Avec  les  travaux  des  l^]merson, 
des  Lounsbury,  des  Bradley,  des  Jespersen,  des  Wyld  et 
des  Lindelôf,  l'accès  de  ce  domaine,  encore  fermé  ou  mal 
ouvert  à  cette  époque,  est  devenu  d'une  enviiible  sim- 
plicité, et  ceux  qui,  soupçonnant  l'attrait  (ju'il  peut 
offrir  à  un  point  de  vue  plus  élevé  que  celui  de  la  simple 
érudition,  cherchent  un  guide  capable  de  les  y  mener 
sûrement,  n'ont  plus  aujourd'hui  que  l'embarras  du 
choix. 

Sur  le  terrain,  ainsi  reconnu,  de  l'histoire  de  l'anglais, 
deux  grands  ouvrages,  celui  de  Ten  Brink  et  celui  de 
M.  Franz,  se  détachent  comme  deux  j.dons,  placés  l'un 
et  l'autre  à  quelque  distance  de  la   limite    de    l'anglais 


PRÉFACE  XI 

moderne  (1500,  approximalivement)  et  qui  permettent 
d'en  distinguer  assez  exactennent  le  champ.  On  me  per- 
mettra de  revenir  avec  plus  de  détails  sur  ces  deux 
ouvrages  sans  lesquels  le  présent  essai  n'aurait  peut-être 
jamais  été  composé. 

J'ai  indiqué  plus  haut  quel  service  très  grand  Ten 
Brink  avait  rendu  aux  anglicisants  en  leur  donnant  sa 
Chaucers  Spraclie  uncl  Verskiinst.  En  dressant  le  tableau 
des  sons,  des  formes  et  des  mètres  de  l'anglais  d'il  y  a 
cinq  cents  ans,  il  ne  facilitait  pas  seulement  la  lecture 
du  vieux  poète  ;  il  fournissait  encore,  on  l'a  vu,  un  plan 
précisa  ceux  qui,  recommençant  son  enquête,  la  feraient 
porter  sur  des  époques  différentes  de  celle  de  Chaucer. 
Toutefois  ses  recherches,  limitées  aux  seuls  sons  et  aux 
seules  formes,  —  je  laisse  de  côté  la  métrique  qui  ne  m'in- 
téresse pas  ici  —  n'aboutissaient  qu'à  un  type  de  gram- 
maire imparfait  et  insuffisant.  On  n'a  pas  fait  le  tour 
d'une  langue,  même  au  seul  point  de  vue  technique, 
quand  on  s'est  borné  à  en  dégager  les  éléments  premiers 
qui  sont  les  sons,  et  à  définir  comment  les  mots,  résul- 
tat des  combinaisons  de  ces  éléments,  rentrent  plus  ou 
moins  exactement  dans  les  cadres  traditionnels  des  décli- 
naisons et  des  conjugaisons,  il  faut  aller  plus  loin  : 
reconnaître  que  les  mots,  avec  leurs  cas,  leurs  temps 
ou  leurs  modes,  n'ont  de  valeur  sémantique  qu'autant 
qu'ils  se  combinent  à  leur  tour  en  phrases  et  se  ran- 
gent dans  ces  combinaisons  nouvelles  suivant  des  habi- 
tudes, sinon  toujours  suivant  des  lois  précises.  Sans 
cette  troisième  partie,  aussi  essentielle  que  les  deux 
autres,  il  n'y  a  pas  de  grammaire  complète,  et  la 
syntaxe  de  Chaucer  a  beau  être,  ainsi  qu'on  l'a  dit 
justement,  une  syntaxe  enfantine,  l'ouvrage  de  Ten 
Brink,  où  elle  fait  défaut,  n'est  pas  une  grammaire  cona- 
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plète.  Ce  fut  le  grand  mérite  de  M.  Franz  de  concevoir 
son  propre  ouvrage  d'une  façon  moins  étroite.  Il  com- 
prit si  bien  le  besoin  d'un  exposé  des  tournures  shake- 
speariennes, qu'il  laissa  d'abord  de  côté  les  questions 
d'orthographe  et  de  sons  et  commença  par  les  tour- 
nures, accompagnées  des  formes,  la  réalisation  de  sa 
grande  entreprise.  Il  fit  donc,  ou  refit,  la  syntaxe  de  Sha- 
kespeare, et  pour  lui  donner  tout  son  relief,  il  la  plaça 
dans  le  cadre  général  de  l'histoire  des  tournures  anglai- 
ses. Cette  fois  enfin  nous  possédions  le  tableau  et  un  peu 
le  secret  des  combinaisons  et  des  procédés  de  la  langue 
d'un  grand  auteur  anglais.  Avec  le  tableau  complémen- 
taire de  l'orthographe  et  des  sons  qui  ne  pouvait  man- 
quer de  suivre  le  premier,  l'ouvrage  promettait  défaire 
un  tout  complet,  et  depuis  le  jour  où  il  a  paru,  nous 
avons  en  effet,  sur  la  grammaire  de  Shakespeare,  un 
ouvrage  fait  de  main  de  maître  et  formant  un  tout 
complet. 

En  face  de  ce  second  type  de  grammaire,  ainsi  élargi 
et  compréhensif,  il  est  naturel  de  se  demander  si  le  livre 
de  M.  Franz  ne  doit  pas  être  pour  tout  anglicisant,  en 
même  temps  qu'un  répertoire  excellent  de  la  langue  du 
plus  grand  des  écrivains  anglais,  le  modèle  achevé  et 
parfait  de  toute  description  qui  pourra  être  tentée  dans 
l'avenir  de  la  langrue  d'un  autre  auteur.  Au  risaue  d'être 
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taxé  d'outrecuidance,  je  répondrai  à  la  question  que  je 
rêve  autre  chose  encore  et  j'essaierai  d'indiquer  ce  que 
ce  livre,  tout  admirable  qu'il  soit,  me  laisse  désirer  de 
plus. 

Je  prie  d'abord  le  lecteur  de  bien  me  comprendre  et 
de  ne  pas  me  prêter,  à  l'adresse  de  la  grammaire  de 
M.  Frantz,  des  reproches  qui  ne  sont  pas  dans  ma  pen- 
sée. Si  le  livre  dont  je  parle  me  laisse  quelques  regrets. 
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ce  n'est  pas,  je  crois  l'avoir  assez  marqué,  qu'il  pèche 
contre  les  qualités  nécessaires  à  une  bonne  et  excellente 
grammaire,  mais  bien  parce  que,  étant  une  grammaire 
et  rien  de  plus,  il  ne  donne  encore  de  la  langue  de  Sha- 
kespeare qu'une  idée  partielle.  Qui  dit  langue  d'un 
auteur,  en  eiïet,  ne  dit  pas  uniquement  sa  grammaire. 
Si  l'analyse  n'y  découvre  d'abord  qu'un  ensemble  de 
sons,  de  formes  et  de  tournures,  elle  n'a  pas  besoin  de 
faire  un  grand  effort  de  plus  pour  y  reconnaître  d'autres 
éléments  encore,  qu'il  est  parfois  difficile  de  séparer  des 
premiers.  Les  mots,  avec  leurs  origines  distinctes  et  leurs 
nuances  diverses,  n'en  représentent-ils  pas  un  autre 
aspect  ?  Et  même,  si  nous  voulons  épuiser  le  contenu  de 
la  formule,  n'en  est-ce  pas  un  encore  que  le  style,  avec 
ses  tendances  traditionnelles  et  son  originalité  elle- 
même?  Il  se  trouve  que,  tandis  que  les  Allemands, 
entraînés  à  la  discipline  des  divisions  techniques,  com- 
prennent d'abord  par  les  mots  :  langue  d'un  auteur  le 
squelette  phonétique,  morphologique,  et  tout  au  plus 
syntaxique  que  cet  auteur  a  eu  à  sa  disposition,  les  Fran-  ^ 
çais,  toujours  épris  de  constructions  httéraires,  y  voient 
le  plus  généralement  le  choix  des  mots,  les  effets  de  style, 
bref  les  moyens  dont  se  sert  de  préférence  cet  auteur 
pour  vêtir  sa  pensée  et  lui  donner  le  mouvement  et  la 
vie.  J'avoue  être  incapable  de  renoncer  à  ce  second 
point  de  vue  dans  ma  conception  de  la  langue  d'un 
auteur.  J'y  vois  un  tout  indissoluble,  soumis  sans  doute 
aux  lois  et  aux  habitudes  de  la  grammaire,  mais  en  même 
temps  adapté  aux  exigences  d'un  effort  d'art,  et  j'estime 
que  s'il  serait  antiscientifique  d'en  réduire  l'exposé  à  une 
simple  description  de  ressources  littéraires,  il  le  serait  à 
peine  moins  de  le  cantonner  dans  les  limites  de  la  plus 
consciencieuse  des  grammaires. 
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J'entends  bien  l'objection  qu'on  peut  m'adresser  ici. 
On  me  fera  observer  que  le  style  d'un   auteur  est  dis- 
tinct de  sa  f^ra  m  maire,  qu'autant  celle-ci  peut  être  repré- 
sentative de  son  époque,  étant  par  nature  impersonnelle, 
autant  celui-là  l'est  peu,  étant  personnel  par  essence,  et 
qu'ainsi  ne  pas  séparer  l'un  de  l'autre,  c'est  confondre  le 
moyen  et  la  fin,  l'instrument  qui   sert   à  produire  l'effet 
artistique  avec  cet  effet  lui-même.   —  D'abord  je  ne  nie 
pas  que  le  style  d'un  auteur   soit  distinct  de  sa  gram- 
maire, mais  je  soutiens  qu'en  désirant  voir  l'examen  de 
Tun  s'ajouter  à  celui  de  l'autre,  je  ne  les  confonds  nulle- 
ment :  je  rêve  seulement  de  les  voir  associés  dans  la  dis- 
cussion de  la  langue  de  l'auteur  choisi  comme  ils  sont 
associés  dans  la  réalité.  Après  tout  le  mot  langue  couvre 
et  la  grammaire  et  le  sty'e,  et  je  ne  vois  pas  bien  pour- 
quoi la  première   serait  exclusive  du    second.   Quant  à 
l'autre  partie  de  l'argument,   repose-t-elle  sur  des  pré- 
mices   si    certaines?  N'y  a-t-il  pas,  dans  les  artifices 
chers  à  tel  ou  tel  écrivain   par  exemple,  une  affaire  de 
mode,  et  ne  peut-on  pas  dire  avec  raison  que  les  époques, 
comme  les  écrivains,  ont  un  peu  chacune  leur  style?  Si 
c'est  là  une  vérité  banale,  et  je  crois  bien  que  c'en  est 
une,  il  n'est  même  pas  vrai  que  le  style  soit  chose  uni- 
quement personnelle.  J'ajoute  que  par  contre  on  ne  peut 
pas  dire  non  plus  que  la  grammaire,  et  en  particulier  la 
syntaxe,  voisine  du  style,  soit  chose  uniquement  imper- 
sonnelle. Ce  ne  sont  pas  tout  à  fait  des  principes  indé- 
pendants des  écrivains  qui  régissent  la  place  de  tel  sujet 
ou  de  tel  complément,  l'emploi   de   telle  partie  du  dis- 
cours dans  le  rôle  de  telle  autre  ;  s'il  est  de  tels  principes 
en  tout  cas,  ils  sont  assurément  complaisants  aux  effets 
de  style,  et  bien  subtil  serait  celui  qui  se  ferait  fort  de 
tracer  toujours  exactement  la  ligne  de  démarcation  entre 
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les  uns  et  les  autres.  Mais  s'il  en  est  ainsi,  si  l'imper- 
sonnel et  le  personnel  sont  si  bien  mêlés  dans  la  langue 
d'un  auteur  qu'on  ne  peut  distinguer  toujours  ce  que 
Fauteur  doit  à  sa  langue  et  ce  que  la  langue  doit  à  son 
auteur,  comment  arriverait  on  à  une  connaissance  adé- 
quate de  cette  langue  sans  avoir  cherché  à  en  examiner 
l'un  et  l'autre  aspect  ? 

x\yant  exprimé  un  premier  regret  au  sujet  du  livre  de 
M.  Franz,  j'éprouve  moins  d'embarras  à  en  formuler  un 
second.  Ce  livre,  grammaire  admirable  je  le  répète  une 
fois  de  plus,  serait  cependant  plus  admirable  encore  si, 
au  lieu  de  se  borner  surtout  à  une  analyse  détaillée  de 
son  sujet,  il  l'embrassait  plus  souvent  de  haut  pour 
essayer  d'en  faire  un  peu  la  synthèse.  Ici  encore  je  m'en 
voudrais  de  paraître  méconnaître  les  mérites  de  M.  Franz. 
Je  sais  que  la  faculté  de  l)ien  analyser  est  essentielle  en 
grammaire  comme  dans  les  autres  sciences,  et  qu'il  pos- 
sède cette  faculté  à  un  degré  éminenl.  Mais  je  sais  aussi 
qu'il  est  très  capable  de  ces  vues  d'ensemble  qui,  placées 
au  commencement  ou  la  fin  d'un  exposé  grammatical,  en 
précisent  l'intérêt  et  en  font  valoir  les  grandes  lignes. 
Pourquoi  ces  vues  d'ensemble  ne  se  trouveraient-elles 
pas,  non  seulement  dans  le  traité  complet  de  la  langue  de 
Shakespeare  que  je  rêve,  mais  même  dans  sa  gram- 
maire ?  Il  est  vrai  qu'à  l'heure  actuelle,  étant  donné  le 
nombre  encore  petit  des  enquêtes  de  détail  faites  jusqu'à 
présent  sur  l'histoire  de  la  langue  anglaise,  en  matière 
syntaxique  surtout,  elles  ne  sauraient  être,  longtemps 
encore,  (jue  provisoires,  partielles,  et  juxtaposées  les  unes 
aux  autres  plutôt  que  fondues  en  une  synthèse  supé- 
rieure. Mais  je  ne  pense  pas  que  ce  soit  là  une  raison  de 
ne  pas  leur  faire  leur  place.  Des  généralités,  même 
modestes,  ne  peuvent-elles  pas  former  des  cadres  com- 
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modes  pour  les  divisions  et  les  subdivisions  de  l'analyse, 
et  dussent-elles  n'être  que  provisoires,  n'ont-elles  pas  au 
moins  l'avantage  de  pouvoir  servir  de  préparation  à  des 
généralisations  meilleures  pour  l'avenir  ? 

Donc,  et  pour  me  résumer,  une  notion  de  la  langue  d'un 
auteur  qui  ne  s'arrête  pas  à  sa  seule  grammaire,  et  une 
méthode  d'exposition  qui  encadre  davantage  l'analyse 
dans  la  synthèse,  voilà  les  deux  progrès  que  me  laisse 
encore  désirer  la  Shakespeare  Grammatik.  Si  nous  vou- 
lons bien  connaître  un  jour  la  langue  de  nos  auteurs,  il 
importe  d'abord  que  nous  nous  en  fassions  une  concep- 
tion très  large,  où  le  côté  impersonnel  ne  fasse  pas 
négliger  le  côté  personnel,  —  et  il  importe  aussi  que 
nos  exposés,  au  moyen  de  généralités  et  de  vues  d'en- 
semble, donnent  tout  leur  relief  aux  faits  observés  par 
l'analyse. 

On  n'aura  sans  doute  pas  de  peine  à  comprendre  main- 
tenant ce  qui  a  fait  pour  moi  l'intérêt  de  la  langue  de  Sir 
Thomas  More  et  comment  j'ai  voulu  l'étudier.  Si  Chaucer 
et  Shakespeare  se  trouvent  placés  dans  l'histoire  l'un 
environ  un  siècle  avant,  l'antre  environ  un  siècle  après 
l'époque  reconnue  comme  marquant  les  débuts  de  l'anglais 
moderne,  More  se  trouve  à  ces  débuts  même.  Sa  gram- 
maire, son  vocabulaire,  son  style,  ne  peuvent  par  suite 
manquer  d'être  instructifs  pour  tous  ceux  que  ne  laissent 
pas  indifférents  l'histoire  de  l'anglais,  et  en  particulier 
les  origines  directes  de  la  langue  d'aujourd'hui.  Ils  le 
sont  d'autant  plus  que  More,  indépendamment  même  de 
sa  date  et  de  ses  grandes  qualités  d*écrivain,  avait  l'es- 
prit volontiers  ouvert  aux  choses  des  langues  et  spéciale- 
ment de  sa  langue  :  on  pourrait  faire  une  liste  intéres- 
sante des  observations  qu'il  lui  consacre  et  j'aurai  çà  et 
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là  roccasion  de  les  citer  dans  les  pages  de  ce  livre.  De 
plus  les  œuvres  de  More  sont  presque  toutes  écrites  en 
prose,  et  par  là  sa  langue  est  plus  voisine  de  la  langue 
courante  que  ne  serait  celle  d'un  poète.  Il  m'a  semblé 
que  c'étaient  là  des  motifs  suffisants  pour  faire  de  la 
partie  anglaise  de  ces  œuvres,  considérées  comme  spéci- 
mens de  l'anglais  moderne  primitif,  l'objet  d'une  étude 
conçue  d'après  les  principes  que  je  viens  d'énoncer.  C'est 
cette  étude  que  je  publie  aujourd'hui. 

L'anglais  de  More  supposant  assez  naturellement 
connu,  au  moins  dans  ses  lignes  essentielles,  l'anglais 
de  Chaucer,  je  n'entrerai  pas  dans  de  nouvelles  considé- 
rations sur  cette  dernière  langue,  dont  le  lecteur  doit  bien 
avoir  quelque  habitude.  Je  veux  seulement,  avant 
d'aborder  mon  sujet,  achever  de  Torienler  en  attirant 
particulièrement  son  attention  sur  les  principaux  événe- 
ments qui  marquent  le  passage  de  la  langue  de  Chaucer, 
assez  bien  connue  par  l'ouvrage  de  Ten  Brink,  à  celle  de 
More  dont  je  vais  avoir  à  m'occuper.  Je  le  ferai  briève- 
ment, certains  des  faits  qu'il  convient  de  signaler  à  ce 
propos  se  trouvant  rappelés  ailleurs  dans  ce  livre,  et  les 
questions  qui  se  posent  à  cet  égard  étant  loin  d'avoir 
encore  été  toutes  éclaircies  d'une  façon  satisfaisante. 

Trois  grands  faits,  d'inégale  nature,  dominent  toute 
l'histoire  de  l'anglais  au  quinzième  siècle.  Le  premier, 
tout  extérieur,  est  l'introduction  de  l'imprimerie  qui 
devait,  en  Angleterre  comme  ailleurs,  amener,  en  même 
temps  que  la  diffusion  de  la  littérature,  l'unification  de 
l'orthographe  ;  j'aurai  à  rappeler,  à  propos  des  textes  de 
More,  que  cette  dernière  conséquence,  la  seule  qui  soit 
à  considérer  dans  ce  travail,  était  loin  d'être  de  son 
temps  un  fait  acquis^  et  il  me  suffira  par  suite  de  cette 
rapide  mention.  Les  deux  autres  faits,  à  savoir  lagrande 
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mutalion  vocaliqueel  rétablissement  définilif  de  la  [)i"édo- 
minance  du  dialecte  de  l^ondres,  appellent  peut-être 
quelques  explications.  Rien  n'est  plus  remarquable,  dans 
toute  l'évolution  de  ranf!:lais  pendant  les  cinq  derniers 
siècles,  que  ce  déplacement  organique  de  certaines 
voyelles,  ce  dédoublementde  certaines  autres,  qui  abou- 
tissent à  donner  à  la  langue,  dès  l'époque  de  More,  un 
vocalisme  très  différent  du  vocalisme  chaucérien.  Le 
phénomène  est  contemporain,  pour  quelques  sons,  de 
changements  identiques  dans  le  haut  allemand  ;  il  est  à 
peu  près  contemporain,  pour  tous,  de  la  guerre  des  deux 
Roses,  et  ainsi  il  se  peut  qu'il  soit  une  illustration  frap- 
pante et  de  la  tendance  naturelle  à  se  transformer  des 
sons,  et  des  efl'els  que  peuvent  avoir,  sur  le  fond  même 
d'une  langue,  les  mouvements  sociaux;  il  est,  en  tout  cas, 
nettement  caractérisé,  et  il  n'y  a  pas  decrilérium  (|ui  puisse 
servir  à  distinguer  plus  certainement  l'anglais  moderne 
de  l'anglais  du  moyen  âge.  Reste  le  dernier  phéno- 
mène, l'établissement  de  la  prédominance  londonienne, 
qui  est  aussi  un  fait  bien  établi  aujourd'hui.  Aussi  long- 
temps que  le  dialecte  en  usage  à  Londres  au  quinzième 
siècle  n'a  pas  été  analysé  dans  le  détail,  on  a  pu  croire 
que  l'anglais  de  Caxton,  qui  marque  la  transition  entre 
les  deux  époques,  représentait  aussi  un  compromis  entre 
deux  dialectes  distincts  :  celui  de  Londres  et  celui  d'Ox- 
furd.  Mais  depuis  qu'un  élève  de  M.  Morsbach,  poursui- 
vant les  recherches  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  a  com- 
paré la  phonétique  et  la  morphologie  de  Caxton  avec  cel- 
les des  documents  officiels  de  Londres  pendant  cette 
période  (cf.  J.  Lekebusch,  Die  Londoner  Urkundensprache 
von  1430,  i 500,  1906),  il  semble  bien  démontré  qu'il  n'y  a 
pas  dans  Caxton  d'influence  oxonienne,  et  que  lalangue  du 
premier  des  imprimeurs  anglais  est  seulement  celle  dont 
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se  servaient  de  son  temps  la  politique  et  les  affaires.  Si 
donc  la  langue  courante  en  Angleterre  à  la  veille  du  sei- 
zième siècle  était  encore  une  langue  indécise  et  hési- 
tante au  point  de  vue  orthographique,  elle  ne  l'était  pas 
au  point  de  vue  de  la  prononciation,  déjà  en  grande  par- 
tie la  prononciation  moderne,  —  et  cette  prononciation, 
et  avec  elle  les  formes  en  usage,  étaient  déjà  essentiel- 
lement celles  de  la  capitale. 

Je  mets  ces  faits  à  la  base  de  mon  travail,  que  j'inti- 
tule à  dessein  :  Essai,  n'ayant  pas  la  prétention  de  faire 
de  cette  première  étude  d'ensemble  sur  la  langue  de 
More  un  traité  qui  embrasse  avec  le  même  détail 
toutes  les  données  relatives  à  l'anglais  de  son  épo- 
que. Les  principales  données  de  la  phonétique  et  de 
la  morphologie  notamment,  ont  été  bien  mises  en 
lumière  dans  les  traités  généraux,  et  je  crois  pou- 
voir me  contenter  d'y  renvoyer  le  lecteur.  Quant  à  mon 
plan,  il  ressort  de  lui-même  des  observations  qui 
précèdent.  Sons,  formes,  tournures,  mots,  styles,  telles 
sont  les  divisions  que  comportait  naturellement  mon 
sujet  et  auxquelles  je  me  suis  conformé.  J'examine 
donc  successivement  ces  différents  aspects  et  j'essaie  de 
montrer  à  propos  de  chacun  d'eux  ce  qu'était  l'anglais 
au  temps  de  More,  quels  éléments  nouveaux  figurent 
dans  ses  œuvres,  et,  dans  les  derniers  chapitres,  ce  que 
sa  langue  semble  lui  devoir  directement.  Je  fais  précé- 
der ces  études  de  quelques  travaux  d'approche  sur  les 
textes  de  mon  auteur,  indispensables  pour  donner  aux 
analyses  qui  suivent  la  sûreté  nécessaire.  Enfin,  pour 
montrer  l'intérêt  général  de  l'œuvre  qui  m'a  fourni  la 
matière  de  mon  essai,  je  place  en  tête  de  mes  autres  cha- 
pitres un  chapitre  préliminaire  où  je  rappelle  ce  qu'a  été 
la  vie  de  More  et  à  quelles   circonstances    nous  devons 
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l'œuv^re  en  question  :  j'espère  avoir  ainsi  rendu  plus 
clairs  bien  des  textes  cités  dans  mes  derniers  chapitres, 
auxquels  cet  arrière-plan  historique  donnera  toute  leur 
valeur. 

On  me  reprochera  sans  doute  d'être  resté  en  deçà  de 
ma  tache  dans  le  chapitre  que  je  consacre  à  la  syntaxe 
de  mon  auteur,  et  qui  est  loin  d*en  donner  un  tableau 
complet.  Ce  n'est  pas  sans  y  avoir  mûrement  réfléchi  que 
je  me  suis  décidé  à  abandonner  le  cadre  habituel  des 
études  syntaxiques,  à  savoir  la  division  en  parties  du 
discours,  au  moyen  de  laquelle  j'aurais  pu  essayer  de 
traiter  plus  largement  mon  sujet.  iMais  je  ne  pouvais  m'y 
conformer  sans  me  laisser  entraîner  à  des  développe- 
ments hors  de  proportion  avec  le  plan  de  cet  ouvrage.  Je 
demande  à  ceux  qui  seraient  tentés  de  me  juger  avec  sévé- 
rité sur  ce  point  de  considérer  la  place  qu'occupe  à  elle 
seule  dans  la  Shakespeare  Gram)natik^  la  partie  syntaxi- 
que :  c'est  beaucoup  plus  de  la  moitié  de  ce  gros  volume 
que  remplit  la  discussion  de  tournures  shakespeariennes, 
et  c'est  au  moins  un  volume  ayant  les  dimensions  du 
présent  essai  qu'il  m'aurait  fallu  écrire  pour  donner  une 
idée  adéquate  de  la  syntaxe  de  More  (1). 

Les  œuvres  qui  font  l'objet  de  mon  travail  étant  peu 
répandues,  il  m'a  paru  intéressant  d'en  publier  ici  quel- 
ques spécimens  en  appendice,    et  j'ai  choisi  celles  que 


(1)  D'ailleurs,  ainsi  que  je  l'indique  plus  loin,  les  travaux  faits 
antérieurement  étaient  loin  de  me  permettre  de  suivre  dans  ce 
chapitre  le  môme  plan  que  dans  les  autres.  Je  ne  peux  espérer 
avoir  écrit  sur  la  syntaxe  de  More  qu'un  travail  d'attente.  J'ai 
tenu  au  moins  à  y  rapprocher  de  la  langue  de  More  celle  de  Tin- 
dale  et  celle  des  grandes  traductions  des  Ecritures  toutes  les  fois 
que  ces  rapprochements  m'étaient  suggérés  par  mes  textes. 
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nous  avons  directement  de  lu  main  de  iMore,  à  savoir  ses 
lettres  manuscrites.  Toutes  les  lettres  autographes  (1) 
que  nous  possédons  de  lui  sont  reproduites  à  la  fin  de  ce 
livre;  elles  ont  été  soigneusement  transcrites  et  revues 
au  British  Muséum,  et  je  serais  heureux  de  penser  que 
j'a  pu  en  fournir  aux  amis  de  More  une  copie  plus  acces- 
sible et  parfois  plus  fidèle  que  ne  sont  les  rares  réimpres- 
ssions  existantes.  Deux  des  lettres  publiées  ici  n'ont 
jamais  été  imprimées  précédemment,  ainsi  que  l'indique 
le  tableau  placé  en  tête  de  mon  Appendice  II.  Je  ne 
m'excuserai  pas  de  la  minutie  que  j'ai  apportée  à  la  trans- 
cription et  à  l'annotation  de  ces  lettres,  —  et  de  toutes 
mes  citations,  non  plus  que  de  celle  avec  laquelle  j'ai 
rédigé  ma  bibliographie  des  œuvres  anglaises  de  More  à 
laquelle  est  consacré  ce  second  supplément  (2).  Ceux  qui 
ont  l'habitude  des  vieux  textes  m'approuveront  certai- 
nement de  n'avoir  pas  négligé  de  donner  une  idée  exacte 
de  ceux  de  More,  fût-ce  en  en  signalant  les  ratures  et 
les  fautes,  et  ceux  qui  ont  passé  quelquefois  des  heures 
précieuses  pour  retrouver  un  passage  ou  un  mot  d'une 
vieille  édition   dans    une  autre   ne    m'en    voudront  pas 


(1)  J'ai  cru  inutile  de  faire  rentrer  dans  la  série  une  copie  du 
second  autographe  de  la  lettre  du  5  mars  1534,  celui  du  Record 
Office;  on  en  trouvera  un  extrait  au  chap.  I,  p.  63.  Il  était  moins 
nécessaire  encore  de  reproduire  ici  les  brefs  documents  du  Re- 
cord Office  qui  ne  sont  que  partiellement  de  la  main  de  More. 

(2)  J'ai  essayé  de  donner  dans  cet  Appendice  une  bibliographie 
complète  des  œuvres  anglaises  de  More.  Quant  aux  œuvres  latines 
je  me  suis  surtout  servi  de  l'édition  parue  à  Louvain  en  1566,  repro- 
duction de  celle  de  1565  [Thomœ  MoriAngli,  viri  eruditionis  pari- 
ler  ac  virlulis  nomme  clarissimi,  Angliœque  olim  eancellarii.  Omnia, 
quœ  hucusque  ad  manus  nostras  peruenerunt,  Latwa  Opéra,  etc., 
Lo vanii,  Apud  Petrum  Zangrium  Tiletanum,  Sub  Fonte.  Anno  1566. 
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d'avoir  multiplié  à  leur  intention  les  références  précises 
et  détaillées.  Un  dernier  supplénrient,  à  savoir  une  liste 
aussi  exacte  que  possible  des  archaïmes  et  des  néologis- 
mes  de  More,  m'a  paru  nécessaire  :  j'en  ai  fait  l'objet 
d'un  troisième  appendice. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  d'adresser  ici  mes 
vifs  remerciements  à  tous  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin, 
ont  bien  voulu  me  faciliter  l'exécution  de  ma  tache.  Ils 
sont  nombreux  et  je  ne  peux  en  nommer  ici  que  quel- 
ques-uns. Mais  je  tiens  du  moins  à  exprimer  toute  ma 
reconnaissance  au  R.  P.  J.-H.  Pollen  de  Londres  et  à 
M.  H.  Wilson  d'Oxford,  grâce  auxquels  j'ai  toujours  eu  à 
ma  disposition,  au  cours  de  ces  dernières  années,  un 
exemplaire  de  l'in-folio  de  1557,  à  MM.  les  bibliothé- 
caires du  British  Muséum,  de  la  Bodléienne,  de  la 
Bibliothèque  Nationale  (1)  et  de  l'Université  de  Montpel- 
lier qui  m'ont  rendu  de  nombreux  services,  à  M.  C.  T. 
unions,  l'auteur  distingué  de  An  Advanced  English  Syn- 
tçix  et  de  V Oxford  Shakespeare  Glossary,  qui  m'a  donné 
plus  d'un  utile  conseil  au  sujet  de  mon  chapitre  sur  les 
tournures  de  More,  enfin  et  surtout  à  mon  ami  M.  P.  S. 
Allen,  le  savant  éditeur  de  la  correspondance  d'Erasme, 
à  l'obligeance  duquel  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  jamais 
fait  appel  en  vain. 

Septembre  1913. 


(l)  La  Biblioth(>que  Nationale  m'a  aussi,  pendant  de  longs  mois 
prêté  un  de  ses  exemplaires  de  l'in-folio  de  1557. 
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CHAPITRE  PRELIMINAIRE 


L'HOMME  ET  SON  OEUVRE 


Nous  connaissons  assez  bien  aujourd'hui  la  vie  de  Sir 
Thomas  More.  D'excellentes  biographies,  basées  sur  les 
grandes  publications  historiques  du  dix-neuvième  siècle  (1), 
nous  en  ont  redit  plusieurs  fois  depuis  vingt  ans,  avec 
une  science  et  parfois  un  charme  nouveaux,  l'attachante 
histoire,  et  il  est  douteux  que  les  grands  traits  de  cette  his- 
toire puissent  être  jamais  modifiés  (2).  Mais  si  la  vie  de 
More  a  été  écrite  et  bien  écrite,  il  s'en  faut  que  ses  œuvres, 
et  en  particulier  ses  œuvres  anglaises,  soient  appréciées 
comme  elles  mériteraient  de  l'être.  A  l'exception  de  ÏUto- 
pia,  qu'on  lit  surtout  dans  des  traductions  modernisées,  et 
de  la  vie  de  Richard  III,  trop  souvent  modernisée  aussi,  on 
ne  connaît  guère  que  sous  forme  d'extraits  le  contenu  des 
beaux  in-folio  de  1557  et  de  1565  où  cependant,  à  bien  des 
pages,  on  sent  vibrer  et  penser  une  âme  profondément  ori- 
ginale. Aussi  nous  paraît-il  désirable,  au  début  de  ce  livre 


(1)  Ce  sont  surtout  celles  de  Bridgett  (Br.)  et  du  Rév.  W.  H.  Hutton 
(H.)  auxquelles  11  faut  joindre  celle  du  Dictionanj  of  National  Biogra- 
phy  (DNB)  par  Mr.  —  aujourd'hui  Sir  —  Sidney  Lee.  Les  documents 
sur  lesquels  reposent  ces  différentes  biographies  sont  surtout  ceux  des 
Letters  and  Papers  du  règne  de  Henri  VIII  édités  par  Brewer,  J.  Gaird- 
ner  et  H.  Brodie. 

(2)  Ainsi  qu'on  le  verra  à  l'App.  II  p.  364,  il  se  peut  cependant  qu'il 
y  ait  encore  des  lettres  de  More  à  retrouver  —  et  à  utiliser. 
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consacré  à  un  aspect  des  œuvres  de  More,  de  leur  donner 
la  première  place  dans  l'esquisse  générale  qu'on  va  lire. 
Nous  y  utiliserons  les  travaux  des  biographes  récents,  aux- 
quels nous  aurons  l'occasion  de  renvoyer  souvent,  mais 
nous  essaierons  surtout  de  donner  une  idée  exacte  de  ce 
que  fut,  dans  la  vie  de  notre  auteur,  sa  carrière  littéraire. 

I 

§1 

Il  naquit  à  Londres,  en  1478,  c'est-à-dire  dans  les  der- 
nières années  du  règne  d'Edouard  IV  (1).  On  sait  mal  ce 
que  fut  sa  première  éducation,  à  l'école  de  Saint-Antoine 
d'abord,  puis  dans  la  maison  de  l'archevêque  de  Ganter- 
bury,  le  futur  cardinal  Morton.  Ce  qu'on  sait  seulement 
c'est  que  ce  dernier,  ecclésiastique  d'une  grande  distinc- 
tion, laissa  sur  l'esprit  de  l'enfant  une  impression  dura- 
ble de  savoir  et  d'humour,  et  que  More,  de  son  côté,  se  fit 
remarquer  dans  la  maison  de  l'archevêque  par  de  remar- 
quables aptitudes  à  Tart  de  rimprovisation  (2).  C'est  à 
l'archevêque  Morton,  qui  avait  reconnu  en  lui  un  enfant 
de  grand  avenir,  qu'il  dut  d'être  envoyé  à  Oxford  où  il 
arriva  en  1492,  à  l'âge  de  quatorze  ans. 

Que  fut  exactement  sa  vie  pendant  les  deux  années  qui 
suivirent,  entre  les  froides  murailles  de  Canterbury  Hall 
ou  dans  les  pauvres  masures  du  vicus  scholarum  ?  Nous 
sommes,  faute  de  témoignages  directs,  réduit  à  le  conjec- 
turer (3),  et  nous  ne  pouvons  même  pas  assurer  qu'il  ait 
dès  cette  époque  connu  et  conquis  John  Colet,  le  futur  fon- 
dateur de  l'école  Saint- Paul  (4).  Mais  un  événement  domine 


(1)  Sur  une  conversation  qu'il  entendit  au  moment  de  la  mort  de 
ce  prince  voir  App.  II,  p.  394. 

(2)  Cf.  Br.,  p.  7-8. 

(3)  Cf.  J.  H.  Lupton,  Life  of  Dean  Colet,  p.  27-45. 
(4;    Cf.  îd;  ibid.,  p.  95. 
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tout  ce  séjour,  qui  fait  de  lui  un  des  moments  les  plus  inté- 
ressants dans  l'histoire  de  la  culture  classique  en  Angle- 
terre. A  côté  de  l'antique  discipline  scolastique,  toujours 
en  honneur,  et  à  laquelle  fut  naturellement  soumis  l'esprit 
du  jeune  More,  une  autre  discipline,  d'importation  récente, 
s'acclimatait  précisément  alors  dans  l'illustre  Université. 
Déjà  William  Sellyng  et  Thomas  Linacre  avaient  passé  les 
monts  et  les  mers  pour  apprendre  des  savants  d'Italie  le 
secret  de  la  culture  ancienne  retrouvée  (1)  ;  déjà  le  second 
enseignait  le  grec  à  Oxford,  et  More  fut  son  élève  (2).  Par 
là  son  nom  est  devenu  inséparable  de  la  première  Renais- 
sance anglaise,  dont  il  devait  être  le  plus  célèbre  cham- 
pion. 

Ce  n'en  est  pas  moins  en  anglais,  et  dans  un  anglais  iné- 
galement classique,  que  sont  écrites  les  plus  anciennes 
compositions  qui  nous  soient  restées  de  lui.  C'est  d'abord 
une  sorte  de  fabliau,  où  est  relatée  en  petits  vers  d'allure 
populaire  la  mésaventure  d'un  policier  qui  se  déguisa  en 
religieux  (3)  :  Thistoire  est  racontée  un  peu  longuement, 
mais  non  sans  esprit  et  avec,  déjà,  une  aisance  et  une 
richesse  verbale  peu  communes.  Puis  ce  sont  deux  petits 
poèmes  d'une  inspiration  plus  élevée  (4)  où,  en  strophes 
de  sept  vers  accompagnées  de  distiques  latins  ou  de  petites 
stances  françaises  (3),  More  redit  à  sa  façon  la  vanité  des 
choses  humaines  et  le  besoin  qu'a  l'âme  de  s'attacher  à 
Dieu.  On  y  voit  les  âges  de  la  vie,  Vénus  et  le  Temps  lui- 


(1)  Cf.  F.  A.  Gasquet,  The  old  English  Bible  and  other  essays,  p.  310. 
Les  dates  données  pour  le  séjour  de  More  à  Oxford  (1496-8)  sont 
fausses:  c'est  de  1492  à  1494  qu'il  faut  placer  ce  séjour. 

(2)  Cf.  Br.,  p.  10. 

(3)  Voir  App.  II,  p.  378. 
(4) Voir  ibid,.  p.  377  et  387. 

(5)  More  apprit  le  français  dans  sa  jeunesse,  Br.,  p.  11.  Nous  ne 
pouvons  pas  dater  avec  précision  les  poèmes  en  question.  Mr.  Hutton, 
p.  28-9,  a  peut-être  raison  quand  il  les  place  après  la  première  jeu- 
nesse de  More,  mais  il  ne  donne  pas  de  preuves. 
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même  se  perdre  dans  l'infini  de  rEternilé  et  les  trompeuses 
promesses  de  Dame  Fortune  y  sont  étouffées  par  la  voix  du 
poète  célébrant  l'amour  de  Pauvreté. 

Wherfore  yf  thou  in  suerte  lyst  to  stande 
Take  pouerties  parte,  and  let  proude  fortune  go 
Receyue  nothynge  that  commeth  from  her  hande 
Loue  maner  and  vertue,  for  they  be  onely  tho 
Whiche  double  fortune  maye  neuer  take  the  fro 
Then  mayst  thou  boldely  defy  her  turnynge  chaunce 
She  can  the  neyther  hynder,  nor  auaunce... 

Peut-être,  en  dépit  de  la  variété  relative  introduite  dans 
ces  sujets  et  de  l'habileté  avec  laquelle  sont  frappés  les 
vers,  la  part  de  la  tradition  est-elle  plus  grande  que  celle 
de  l'originalité  dans  ces  compositions  allégoriques  ;  le 
choix  des  sujets  même  est  significatif  en  tout  cas,  et  c'est 
un  trait  à  retenir  du  caractère  de  More  que  ce  voisinage 
d'attraits  d'aspect  si  disparates  :  le  goût  du  fait  divers  réa- 
liste, et  le  dédain  du  monde  dans  la  pensée  de  l'éternité. 

Si  la  poésie  et  le  grec  commençaient  à  charmer  notre 
auteur,  ils  n'avaient  pas  la  même  vertu  aux  yeux  de  son 
père,  butler  de  Lincoln's  Inn,  pour  qui  ce  n'étaient  là 
qu'amusements  sans  utilité,  et  qui  eut  tôt  fait  de  l'envoyer 
apprendre  des  autorités  de  New  Inn,  puis  de  Lincoln's  Inn, 
les  principes  de  l'équité  et  du  droit  commun.  Le  jeune 
homme  se  laissa  faire,  et  réussit  en  peu  d'années  à  devenir 
avocat  d'abord,  puis  lecteur  en  droit  à  FurnivaPs  Inn,  poste 
qui  fut  renouvelé  pendant  trois  ans  au  moins.  Mais  ni  la 
pratique  de  la  barre,  ni  l'enseignement  théorique  des  lois 
ne  devaient  le  détourner  des  occupations  plus  spéculatives 
dont  il  avait  pris  le  goût  à  Oxford.  Le  grand  mouvement 
dont  déjà,  en  écoutant  Linacre,  il  avait  ressenti  l'action, 
continuait  à  attirer  son  esprit  toujours  ouvert  ;  le  culte  de 
l'antiquité  avait  trouvé  en  lui  un  terrain  trop  favorable 
pour  ne  pas  s'y  développer  et  y  fleurir. 

En  Angleterre,  on  le  sait,  la  Renaissance  eut  surtout, 
au  début  de  son  histoire,  un  caractère  religieux.  Incarnée 
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dans  des  hommes  d'une  haute  vertu,  les  Colet,  les  Grocyn 
et  les  William  Latimer,  elle  s'appliquait,  comme  d'elle- 
même,  à  rénover  d'abord  la  science  chrétienne  ;  Erasme, 
à  qui  de  bonne  heure  cette  rénovation  avait  été  chère,  ne 
vit  jamais  son  rêve  partagé  avec  plus  d'ardeur  que  par 
ce  groupe  des  hellénistes  d'Oxford  (1).  Il  n'est  pas  dou- 
teux que  c'ait  été  là  aussi,  de  bonne  heure,  le  rêve  de 
More,  et  l'amitié  qu'il  contracta  avec  le  grand  Hollandais 
lors  du  premier  séjour  de  celui-ci  à  Londres,  en  1498,  en 
est  une  première  preuve.  Nous  croyons  en  trouver  une  au- 
tre dans  le  fait  qu'en  1501  nous  le  voyons  monter  dans  la 
chaire  de  l'église  St-Laurent  dans  Old  Jewry  et  y  pronon- 
cer une  série  de  leçons  sur  le  De  Civitate  Dei  de  saint  Au- 
gustin. Ici  encore,  il  est  vrai,  les  détails  font  défaut.  Nous 
ne  savons  pas  dans  quelle  mesure  l'éloquence  du  grand 
évêque  d'Hippone,  avec  sa  prolixité,  ses  antithèses  et  ses 
apostrophes,  —  avec,  aussi,  ses  caractères  plus  classiques 
d'aisance  et  de  largeur  dans  la  composition,  put  contribuer 
alors  à  former  sa  propre  éloquence,  et  nous  ignorons  même 
tout  de  ce  qu'il  dit  dans  la  chaire  de  St-Laurent.  Les  leçons 
sur  le  De  Civitate  Dei  sont  perdues  et  ne  figurent  dans  la 
liste  de  ses  œuvres  qu'à  titre  de  souvenir.  Mais  nous  pou- 
vons deviner  quand  même  à  quel  genre  de  préoccupations 
obéit  More  en  les  préparait.  Colet,  son  aîné  de  douze  ans, 
avec  lequel  il  devait  être  lié  maintenant  (2),  avait  récem- 
ment donné  à  Oxford,  à  propos  des  lettres  de  saint  Paul, 
l'exemple  d'une  méthode  soucieuse  avant  tout  de  l'étude 
directe  des  textes  (3),  et  nous  savons  aussi  qu'il  considéra 
son  sujet  plutôt  aux  points  de  vue,  nouveaux  alors,  de 
l'histoire  et  de  la  philosophie  qu'à  celui  de  la  théologie  (4). 
Ainsi  le  jeune  homme  réussissait  à  satisfaire  à  la  fois 


(1)  Cf.  W.  s.  Lilly,  Renaissance  Types,  p.  116  et  121-2. 

(2)  Cf.  Lupton,  p.  95. 

(3)  Cf.  ibid.,  p.  63  et  seq. 

(4)  Cf.  H.,  p.  21. 
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sa  profession  et  ses  goûts,  son  père  et  lui-même.  Pourtant 
il  n'était  pas  sûr  d'être  dans  sa  voie.  Une  autre  pensée  le 
préoccupa  alors,  celle  même  qui,  depuis  des  siècles,  arrê- 
tant au  "seuil  de  la  vie  les  esprits  avides  de  perfection,  les 
faisait  renoncer  au  monde  et  peuplait  les  cloîtres.  Après 
tout  le  dédain  des  choses  terrestres  et  l'amour  de  la  pau- 
vreté qu'il  avait  chantés  dans  ses  vers  n'étaient  pas  seule- 
ment des  thèmes  à  poésie  ;  l'ancien  idéal  n'avait  pas  été 
remplacé  par  l'idéal  nouveau,  —  et  puis,  quoi  qu'en  ait  pu 
lui  dire  ce  trop  difficile  Erasme  (1),  pourquoi  y  aurait-il  eu 
opposition  entre  l'un  et  l'autre  ?  More  vécut  longtemps 
avec  ces  réflexions.  Pendant  quatre  ans,  qu'il  passa  près 
de  la  Chartreuse  de  Londres,  il  médita  sur  le  sacerdoce, 
s'adonnant  aux  veilles,  aux  jeûnes,  aux  prières  et  sembla- 
bles austérités  (2)  ;  pour  résoudre  l'angoissant  problème 
qui  s'était  posé  à  son  esprit,  il  importait  d'abord  de  se  con- 
naître, et  de  s'éprouver  lui-même...  Ce  fut  le  siècle  qui 
l'emporta  à  la  fin,  ou  plutôt  ce  fut  le  foyer.  More  garda  du 
cloître  l'amour  de  la  prière  et  de  la  mortification,  mais  en 
se  reconnaissant  incapable,  comme  dit  Erasme,  de  secouer 
le  désir  de  la  vie  conjugale.  De  fait,  son  mariage  suivit  de 
près  sa  décision.  En  1505  il  épousa  Jane  Coït,  fille  aînée 
d'un  gentleman  du  comté  d'Essex,  «  de  conversation  hon- 
nête et  d'éducation  vertueuse  (3)  »,  et  un  an  après  il  était 
père  d'une  fille,  celle  dont  le  touchant  dévouement  ne  de- 
vait pas  l'abandonner  jusqu'à  l'heure  de  sa  mort,  la  future 
Mrs.  Roper. 

Deux  faits  importants  achèvent  de  marquer  le  passage 
à  cette  seconde  période  de  la  vie  de  More.  Il  avait,  en  1503, 
chanté  pour  la  dernière  fois  la  fragilité  de  la  vie  en  prêtant 
à  la  reine  Elisabeth,  sur  le  point  de  mourir,  une  lamenta- 


(1)  On  sait  qu'Erasme,  placé  malgré  lui,  dans  sa  jeunesse,  au  mo- 
nastère de  Stein,  en  avait  gardé  les  souvenirs  les  plus  désagréables. 
Cf.  Lilly,  p.  115-7. 

(2)  Cf.  Br.,  p.  23  et  30-1. 

(3)  Cf.  Dr.,  p.  53. 
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tion,  en  strophes  imparfaitement  poétiques,  sur  l'amertume 
de  son  sort  (1),  —  et  en  1504,  il  avait  été  élu  Membre  du 
Parlement  (2). 

§2. 

En  dépit  de  ses  nouvelles  fonctions,  More  pensa  plus  aux 
lettres  et  aux  arts  qu'à  la  politique  dans  la  petite  maison 
qu'il  occupa  d'abord,  à  Bucklesbury,  aux  alentours  de 
Cheapside.  Une  attitude  très  indépendante  vis  à  vis  du 
pouvoir  dans  une  question  de  subsides  ayant  commencé  par 
lui  aliéner  la  faveur  du  roi  Henri  Vil  (3),  il  vécut  d'abord 
loin  de  la  Chambre  des  Communes,  inconnu  et  heureux  en 
compagnie  de  sa  femme,  de  ses  enfants,  et  de  ses  amis. 
Jane  Coït,  sa  jeune  épouse,  semble  avoir  été  pour  lui  Vuxor 
diligenda  dont  il  a  tracé  le  portrait  dans  une  de  ses  épi- 
grammes  (4). 

...virginem 

Quam  rite  iam  tibi 
Concorde  vincias 
Amore  coniugem, 
Quse  iam  genus  tuum, 
Quo  nihil  beatius.    [sic) 
Fœcunda  dulcibus 
Natis  adaugeat... 
Dum  grata  te  fouet 
Manuqwé?  mobili, 
Dum  plectra  personat, 
Et  voce  qua  nec  est 
Progne  sororculae 
Tuse  suavior 
Amœna  cantilat 
Apollo  quse  velit 
Audire  carmina. 


(1)  Voir  App.  II,  p.  376  et  388. 

(2)  Il  se  peut,  comme  le  pense  Mr.  Hutton,  p.  22,  que  l'élégie  ait 
attiré  l'attention  du  roi  sur  More  et  ait  été  indirectement  la  cause  de 
son  élection. 

(3)  Cf.  Br.,  p.  41-3. 

(4)  Ad  Candidum,  Qualis  vxor  diligenda,  Cf.  Latina  Opéra,  p.  25  v.- 
26  V. 
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Elle  accrut  la  famille  des  More,  donnant  à  son  mari, 
quatre  fois  en  cinq  ans,  la  douce  joie  d'être  père,  et  elle 
fit  aussi  le  charme  de  ses  heures  de  loisir  par  ses  talents 
musicaux  (1).  Quant  à  lui,  il  développait  ses  propres  ta- 
lents :  avec  le  grave  Colet,  l'encyclopédique  Grocyn,  le 
sage  Linacre,  et  un  autre  fervent  helléniste,  ami  des  jours 
de  la  Chartreuse,  William  Lilly  (2),  il  s'entraînait  à  une 
connaissance  plus  approfondie  de  ces  anciens  qu'il  aimait 
tant,  élargissant  volontiers  son  programme  du  sacré  au 
profane  et  s'essayant  à  traduire  en  latin  les  épigrammes  de 
l'Anthologie  (3).  C'était  de  quoi  oublier  un  peu  l'hostilité 
du  roi,  et  aussi  l'affairement  de  Londres,  qui  n'avait  guère 
d'attraits  pour  lui  (4). 

Une  seconde  visite  qu'Erasme  fit  alors  en  Angleterre  fut 
l'occasion  d'un  entraînement  et  même  d'un  élargissement 
de  programme  plus  marqués  encore.  Depuis  longtemps 
déjà  l'ancien  Augustin  de  Steyn,  non  content  de  rappeler 
l'attention  de  ses  contemporains  sur  les  œuvres  des  Pères 
de  l'Eglise,  appliquait  aussi  sa  curiosité  aux  écrivains 
païens  et  l'un  au  moins  des  ouvrages  qu'il  avait  publiés 
jusque  là,  les  Adagiorum  Collectanea  (5),  était  surtout  une 
sorte  de  florilège  de  la  sagesse  antique.  Dans  ses  autres 
écrits  d'ailleurs,  et  notamment  dans  VEnchindion  Militis 
Christiani  (6),  s'il  exaltait  un  idéal  chrétien,  ce  n'était  nul- 
lement celui  qui  avait  séduit  More  avant  qu'il  se  décidât  au 
mariage.  Il  ne  pardonnait  pas  aux  moines,  lui,  d'avoir  vou- 
lu le  plier  à  la  pratique  de  discussions  stériles  et  d'une 
dévotion  trop  extérieure  à  son  gré  (7)  ;  pour  rajeunir    la 


(1)  Cf.  Br.,  p.  54. 

(2)  Cf.  A.  Feuillerat,  John  Lyly,  p.  .3  et  seq. 

(3)  Cf.  Br.  p.  44  et  p.  107-8. 

(4)  Cf.  Br.,  p.  46-8.  La  lettre  à  Colet  citée  ici  nous  apprend,  ou  nous 
fait  supposer,  que  Colet  était  son  directeur  de  conscience. 

(5)  En  1500. 
6)  De  1502. 

(7)  Voir  p.  6  note  1  et  la  référence. 
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piété  chrétienne,  il  fallait,  à  son  avis,  remonter  à  ses  sour- 
ces sans  doute,  mais  aussi  revenir  à  la  raison  et  au  bon 
sens  qui  avaient  sans  cesse  inspiré  les  Latins  et  les  Grecs  ; 
—  ainsi  l'amour  de  l'antiquité,  même  païenne,  était  pour 
les  chrétiens  le  devoir  de  l'heure  présente.  C'était  là,  on 
peut  le  penser,  une  conclusion  à  laquelle  il  ne  devait  pas 
être  difficile  de  gagner  More,  celui-ci  dût-il  faire  ses  réser- 
ves sur  les  prémisses  antimonacales  du  raisonnement.  Il  se 
livra  donc  avec  son  ami  au  charme  d'exercices  qui  n'avaient 
plus  rien  de  religieux,  et  choisissant  même  comme  point  de 
départ  de  ces  exercices  les  œuvres  peu  édifiantes  de  Lucien 
de  Samosate,  se  mit  à  traduire  ou  à  imiter  déclamations  et 
dialogues. 

Le  choix  des  premières  était  particulièrement  heureux. 
Ecrites  avec  plus  de  souci  de  la  forme  que  du  fond,  des 
compositions  comme  Phalaris  ou  le  Tyrannicide  semblent 
avoir  été  inventées  tout  exprès  pour  habituer  un  futur  ora- 
teur ou  un  futur  écrivain  à  distinguer  les  aspects  divers 
des  questions  délicates  et  à  les  traiter  méthodiquement. 
JVfais.  plus  encore  que  les  déclamations,  les  dialogues 
étaient  faits  pour  plaire  à  l'esprit  large  et  avide  de  tolé- 
rance qu'était  l'esprit  de  More.  Ils  enseignent  si  bien  l'art 
d'écouter  sans  passion  ses  adversaires  ;  ils  fournissent  de 
si  habiles  recettes  à  qui  veut  se  confirmer  dans  une  idée 
une  fois  admise  en  réfutant  équitablement  l'idée  contraire, 
qu'ils  étaient  comme  la  pâture  désignée  de  notre  helléniste 
avocat.  Et  si  quelque  scrupule  venait  le  troubler  à  la  pen- 
sée qu'il  accordait  son  admiration  à  un  railleur  et  à  un 
sceptique,  il  pouvait  l'écarter  en  se  disant  que  rechercher 
les  qualités  de  l'esprit  ancien  n'était  pas  adopter  les  croyan- 
ces —  ou  le  scepticisme  —  des  anciens,  et  même  que  Lu- 
cien avait,  indirectement,  servi  la  cause  chrétienne.  N'avait- 
il  pas  usé  de  son  génie  de  la  raillerie  pour  poursuivre  des 
vices  :  le  luxe  et  la  mollesse  dans  le  Cynique,  la  supers- 
tition dans  Necyomantia,  le  mensonge  dans  Philopseudes  ? 
Et  ne  pouvait-on  pas  lire  une  bonne  partie  du  premier  de 


10  ESSAI   SUR  LA  LANGUE  DE  SIR  THOMAS  MORE 

ces  dialogues  citée  tout  au  long  dans  une  homélie  de  saint 
Jean  Chrysostôme,  presque  le  plus  chrétien  de  tous  les 
docteurs  ?  (1). 

Ainsi,  dans  ses  études  comme  dans  sa  vie,  More  parve- 
nait toujours  à  mettre  d'accord  des  tendances  et  des  goûts 
très  différents  :  il  conciliait  maintenant  Lucien  et  le  chris- 
tianisme comme  il  avait  concilié  auparavant  son  devoir 
filial  et  l'hellénisme,  et  dans  une  certaine  mesure  son 
amour  du  cloître  et  le  mariage.  Sans  doute,  s'il  n'eût  tenu 
qu'à  lui,  il  aurait  concilié  aussi  le  service  de  la  chose  pu- 
blique et  la  malveillance  du  roi,  mais  sur  ce  point  là  le 
succès  du  compromis  dépendait  trop  de  Henri  VII,  et  le 
prince  ne  lui  pardonnait  pas.  Il  s'en  consola  en  voyageant 
un  peu,  et  lui-même  nous  apprend  dans  une  lettre  posté- 
rieure qu'il  visita  en  1508  Louvain  et  Paris  ;  —  la  lettre 
devrait  bien  nous  en  dire  davantage  sur  ses  souvenirs  du 
continent  (2).  Mais  quand,  en  1509,  Henri  VllI  succéda  à 
Henri  VII,  l'existence  de  la  maison  de  Bucklesbury  put 
reprendre  son  cours  paisible  et  studieux.  More  versifia  tout 
à  son  aise  un  Carmen  gratulatorium  (3)  à  l'adresse  du  nou- 
veau monarque,  espérance  de  ses  sujets  ;  il  reçut  une  fois 
de  phis  chez  lui  son  cher  Erasme  (4),  et  une  fois  de  plus 
il  caressa  le  rêve  de  fondre  dans  sa  pensée  les  enseigne- 
ments des  sages  et  ceux  des  saints,  la  raison  antique  et  la 
foi  chrétienne. 

Le  premier  fruit,  —  fruit  un  peu  grêle  en  apparence,  — 


(i)  Cf.,  pour  cette  espèce  d'apologie  de  Lucien,  la  lettre  de  More  k 
Ruthal,  Latina  opéra,  p.  31  V.-32  r.  Elle  est  suivie  de  la  traduction  des 
dialogues  indiqués,  ib.,  p.  32  r.-39  v.  En  fait  de  déclamations,  More  ne 
traduisit  que  le  Tyrannicide  ;  il  composa  au: si  une  réponse  à  ce  plai- 
doyer, justement  louée  par  Br.,  p.  82.  Cf.  Latina  opéra,  p.  39  V.-44  r. 
Pour  la  traduction  anglaise  de  Necyomantia,  y oiv  App.  II,  p.  377. 

(2)  Il  s'agit  de  la  lettre  à  Dorpius,  voir  plus  loin  p.  19  et  Cf.  Br.,  p. 
44. 

(3)  Cf.  Lat.  op.,  p.  20  r.-21  r. 

(4)  C'est  là  qu'Erasme  écrivit  son  célèbre  Encomium  Moriœ,  Cf.  Lilly, 
p.  140. 
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de  ce  rêve,  est  la  traduction  en  anglais  de  la  vie  latine  de 
Pic  de  la  Mirandole,  qui  était  bien  faite  pour  le  lui  rap- 
peler (1).  L'activité  intellectuelle  de  l'illustre  Italien  avait 
été  grande  vraiment.  L'idéal  qu'il  avait  poursuivi  sans  relâ- 
che, et  dont  More,  après  lui,  s'éprenait  à  son  tour,  n'avait 
été,  à  vrai  dire,  qu'une  forme  nouvelle  de  l'idéal  des  philo- 
sophes du  moyen  âge,  car  ils  avaient  bien,  eux  aussi,  voulu 
réaliser  l'accord  entre  leur  science  et  leur  foi.  Mais  il 
l'avait  singulièrement  rajeuni  et  étendu  au  moyen  des  doc- 
trines rapprises  depuis  l'ère  nouvelle   :  platonisme,  néo- 
platonisme, théosophie  orphique,  et  le  reste  (2),  et  on  peut 
dire  aussi  qu'il  avait  formulé  d'une  façon  nouvelle,  voi- 
sine déjà  de  celle  des  humanistes,  ce  vieux  lieu  commun 
des   écoles,  la  dignité   de  la  nature   humaine  (3).   A  côté 
de  ces  résultats,  brillants  sinon  solides,  d'une  très  noble 
ambition,  la  traduction  par  notre  auteur  d'une  biographie 
qui  n'a  pas  grand  relief  par  elle-même  fait  d'abord  l'im- 
pression d'un  faible  et  pâle  reflet.    C'est   de   More   direc- 
tement, et  non  de  Jean-François  Pic  de  la  Mirandole,  que 
nous  voudrions  apprendre  ce  que  fut  l'ardeur  à  l'étude  du 
grand  seigneur  italien,  comment,  à  l'âge  de  vingt-trois  ans, 
il  défia  le  monde  savant  tout  entier  de  contredire  à  ses  neuf 
cents  thèses,  et  comment,  huit  ans  plus  tard,  il  mourut  en- 
tre les  bras  de  Savonarole,  plus  rempli  encore  de  vertus 
que  de  science.  Le  mérite  de  la  vie  anglaise  est  seulement, 
à  première  vue,  de  vulgariser  dans  une  langue  moderne 
quelques-uns  des  traits  de  cet  étonnant  personnage  ;  sans 
doute  More  eût,  dès  cette  époque,  été  capable  de  faire 
mieux.  Telle  qu'elle  est  pourtant,  cette  courte  Vie  permet  à 
son  biographe  de  pénétrer  quelque  chose  de  ce  que  fut  son 
âme  aux  alentours  de  sa  trentième  année.  Il  y  repasse  les 


(1)  Voir  App.  II,  p.  :{79  et  seq. 

(2)  Cf.  l'introduction  de  Mr.  Rigg  à  sa  réédition  de  la  traduction  de 
More,  p.  XIV. 

(3)  Cf.  W.  Pater,  The  Renaissance,  p.  39-41. 
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charmes  de  la  vie  mystique  ;  puis,  en  des  vers  qui,  eux  du 
moins,  sont  originaux  si  le  reste  ne  l'est  pas,  il  y  développe 
les  règles  du  combat  spirituel  établies  par  son  modèle,  et 
consacre  d'autres  vers  encore  à  décrire  les  conditions  du 
parfait  amour  de  Dieu. 

...The  parflte  louer  (1)  longeth  for  to  be 

In  présence  of  his  loue  bothe  night  and  daie, 

And  if  il  happly  so  be  fal:  that  he 

May  not  as  he  would:  he  wil  yet  as  he  maie 

Euer  be  with  his  loue,  that  is  to  saie, 

Where  his  heauy  body  nil  be  brought, 

He  wil  be  conuersaunt  in  minde  and  thought. 

Lo  in  lyke  maner  the  louer  of  god  shoulde, 

At  the  least  in  suche  wise  as  he  maye, 

If  he  may  not  in  suche  wise  as  he  would, 

Be  présent  with  god,  and  conuersaunt  alwaye  : 

For  certes  who  so  list,  he  may  puruay, 

Though  ail  the  worlde  woulde  him  therefro  bereuen, 

To  beare  his  body  in  earth,  his  minde  in  heuen. 

J  Etre  toujours  en  conversation  avec  Dieu,  et  ne  tenir  à 

la  terre  que  par  le  corps,  n'est-ce  pas  là  un  peu  le  portrait 
de  l'ancien  pensionnaire  de  la  Chartreuse,  toujours  amou- 
reux du  ciel,  tandis  qu'il  fait  son  métier  sur  la  terre  (2)  ? 


§3. 

L'année  1510,  où  fut  probablement  publiée  la  vie  de  Pic 
de  la  Mirandole,  est  aussi  l'année  où  l'homme  d'action  qu'a 
voulu  être  More  va  commencer  à  s'affirmer  tout  à  fait  dans 
la  vie  publique.  L'esprit  de  décision  dont  il  fit  preuve  alors 
dans  sa  vie  privée,  presque  au  lendemain  de  la  mort  pré- 


(1)  p.  29  D.  6-30  A.  8. 

(2)  More  aimera  à  répéter  des  formules  analogues  à  celle  qu'on  vient 
de  lire,  ex.  p.  30  A.  5,  p.  92  G.  11,  p.  197  E.  11,  et  dans  une  lettre  à 
ses  enfants  pour  laquelle  cl  Br.,  p.  132-3. 
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maturée  de  sa  douce  compagne  (1),  en  épousant  une  veuve, 
fut-il  pour  quelque  chose  dans  sa  nomination  au  poste 
d'under-sheriff  de  Londres (2)?  Nous  l'ignorons,  mais  nous 
sommes  tentés  de  le  croire,  car  Erasme  nous  apprend  (3) 
que  personne  ne  régla  jamais  plus  de  différends  que  lui, 
et  cela  en  se  rendant  très  populaire  auprès  de  ses  conci- 
toyens. Après  ce  poste  semi-municipal,  en  tout  cas,  ce  fut 
le  tour  d'autres  postes,  judiciaires,  diplomatiques,  ou  pro- 
prement politiques  :  on  a  peine  à  compter  tous  ceux  qu'oc- 
cupa More  pendant  les  douze  ou  treize  années  qui  suivi- 
rent. En  1511  il  est  lecteur  en  droit  à  Lincoln's  Inn,  —  ce 
qui  revient  à  dire  qu'il  exerce,  à  trente-trois  ans,  les  fonc- 
tions d'un  ancien  du  barreau  (4).  En  1314  il  devient  mem- 
bre de  la  Société  des  Avocats,  joignant  ainsi  la  pratique  du 
droit  civil  à  celle  du  droit  commun  (5).  En  1515  il  fait  par- 
tie d'une  commission  envoyée  en  Flandre  pour  mettre  fin  à 
un  litige  pendant  entre  les  commerçants  londoniens  et  les 


(1)  Son  uxorcula,  comme  il  l'appelle  dans  l'épitaphe  qu'il  se  com- 
posa lui-même  et  dans  laquelle  il  exprime  a'une  manière  un  peu 
inattendue  son  affection  pour  ses  aeux  femmes,  Lat.  op.,  Aij,  v.)  : 

Chara  Thomœ  lacet  hic  Johanna  vxorcula  Mort, 

Qui  tumulum  Aliciae  hune  destino,  quique  mihi. 
Vna  mihi  dédit  hoc  coniuncta  virentibus  annis, 

Me  vocet  vt  puer  et  trina  puella  patrem. 
Altéra  priuignis  (quse  gloria  rara  nouercœ  est) 

Tarn  pia  quàm  gnatis  vix  fuit  vlla  suis. 
Altéra  sic  mecum  vixit,  sic  altéra  viuit, 

Charior  incertum  est  hsec  sit,  an  hsec  fuerit: 
0  simul  ô  luncti  poteramus  viuere  nos  très 

Quam  bene,  si  fatum  relligioque  sinant. 
At  societ  tumulus,  societ  nos  obsecro.  cœlum, 

Sic  mors,  non  potuit  quod  dare  vita,  dabit. 
Pour  la  traduction  en  anglais  de  cette  épitaphe  Cf.  Br.,  p.  252.  Sur 
le  second  mariage  de  More  Cf.  Br.,  p.  55,  et  H.,  p.  53;  aussi  Brémond, 
Le  bienheureux  Thomas  More,  p.  49. 

(2)  Cf.  Br.,  p.  65. 

(3)  Cf.  H.,  p.  144. 
I4j  Cf.  Br.,  p.  65. 
(5)  Cf.  ibid.,  p.  77. 
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négociants  étrangers  établis  dans  la  Cité  (1).  Il  joue,  le 
l^'^  mai  1517.  le  rôle  de  ])acilicateur  lors  de  l'émeute  célè- 
bre d'Evil  May  Day  (2).  Il  est  conseiller  privé  et  maître  des 
requêtes  en  1518  (3)  ;  membre  de  la  suite  du  roi  à  la  fa- 
meuse entrevue  du  Camp  du  Drap  d'Or  en  1520  (4)  ;  sous- 
trésorier  en  1521  (5)  ;  Speaker  de  la  Chambre  des  Com- 
munes en  1523  (6)  ;  —  et  ce  ne  sont  pas  encore  là  toutes 
les  distinctions  dont  il  fut  l'objet  au  cours  de  ces  brillantes 
années.  Il  ne  semble  pas  que  ses  revenus  aient  été  toujours, 
dans  ces  hautes  fonctions,  ce  qu'ils  eussent  été  s'il  s'était 
borné  à  exercer  sa  profession  d'avocat  ;  ils  étaient  larges 
cependant,  et  la  prospérité  allait  cmissant  sous  son  toit  (7). 
Malgré  toutes  ses  occupations,  More  trouva,  au  cours  de 
la  période  que  nous  venons  de  passer  en  revue,  le  loisir 
d'écrire  celles  de  ses  œuvres  auxquelles  il  doit  sa  renom- 
mée purement  littéraire  :  la  vie  de  Richard  III  en  1513, 
ÏUtopia  en  1515,  et  quelques  lettres  importantes  dans  les 


(i)  Cf.  Br.,  p.  67. 

(2)  L'émeute  avait  aussi  pour  cause  les  rancunes  des  mar- 
chands anglais  contre  les  marchands  étrangers  établis  a  Londres. 
Cf.  Br.,  p.  72  et  H.,  p.  150.  More  fait  lui-même  allusion  à  cette 
émeute  dans  son  Apology,  p.  920  C.  3  et  seq.  Une  scène  admirable 
du  drame  de  Sir  Thomas  More  (acte  il,  se.  4)  représentant  l'insur- 
rection d'Evil  May  Day  est,  assez  justement,  semble-t-il,  attribuée 
à  Shakespeare.  Cf.  la  préface  de  The  Shakespeare  Apocrypha,  p.  u- 
Liv,  et  pour  la  scène  elle-même  ibid.  p.  393-6. 

(3)  Cf.  Br.,  p.  165-6. 

(4)  Cf.  ibid.,  p.  181-3. 

(5)  Cf.  ibid.,  p.  188-9. 

(6)  Cf.  ibid.,  p.  191-3. 

(7)  L'ensemble  de  ses  revenus  d'avocat  et  de  fonctionnaire  s'élevait  à 
L  400,  ce  qui  équivaudrait  à  environ  L  5000  aujourd'hui  (Br.,  p.  66). 
Roper,  le  mari  de  Margaret  More,  qui  nous  donne  le  fait,  le  place  au 
moment  de  la  nomination  de  More  aux  fonctions  de  sous-sherifî.  Nous 
savons,  d'autre  part  que,  pendant  sa  mission  en  Flandre,  il  recevait  — 
ou  devait  recevoir  —  une  indemnité  de  13  sh.  4  d.  par  jour,  et  que 
cette  indemnité  lui  paraissaient  maigre  étant  donnés  les  besoins  de  sa 
famille.  Quand,  a  quelque  temps  de  là,  il  eût  été  attaché  à  la  cour,  il 
commença  à  recevoir  une  pension  annuelle  de  L.  100. 
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années  qui  suivirent,  —  sans  parler  des  épigramines,  dont 
la  publication  remonte  aussi  à  la  même  période. 

On  ne  s'étonnera  pas  de  nous  voir  lui  reconnaître  sans 
hésitation  ici  la  paternité  de  la  première  de  ces  œuvres, 
que  d'autres  lui  wit  contestée  (1).  S'il  y  a  loin  de  la  séra- 
phique  et  charmante  figure  du  seigneur  de  la  Mirandole  au 
monstre  d'hypocrisie  et  de  cruauté  qu'est  Richard  le  bossu 
dans  cette  première  vie  que  nous  ayons  de  lui,  nous  savons 
que  notre  auteur  aimait  à  associer  les  contrastes,  et  la  vie 
de  Richard  III  était  par  ailleurs  un  sujet  de  nature  à  le 
tenter.  Il  avait,  pour  faire  oublier  sans  doute  une  vieille 
querelle,  chanté  à  l'heure  de  son  avènement  l'héritier 
d'Henri  Tudor  ;  ne  pouvait-il  pas  s'assurer  tout  à  fait  la 
précieuse  bienveillance  de  ce  prince  en  redisant  à  son  peu- 
ple, au  moment  de  la  guerre  et  de  rinvasion  venu  (2),  les 
méfaits  du  dernier  des  Plantagenet  ?  Avec  les  souvenirs  de 
Morton,  qui  avait  été  l'ennemi  personnel  de  Richard,  la 
chose  était  facile  à  faire  pour  lui,  et  tout  porte  à  admettre 
qu'il  la  fit  en  effet.  La  critique  des  textes  confirme  sur  ce 
point  les  fortes  présomptions  qu'on  peut  tirer  de  l'histoire 
et  de  la  psychologie  (3),  et  c'est  décidément  à  raison  que  la 


(1)  Voir  à  l'App.  II,  p.  388,  la. note. 

(2)  L'année  1513  est  celle  de  la  première  guerre  de  Henri  VIII  avec 
la  France  et  de  l'invasion  écossaise  qui  se  termina  par  la  bataille  de 
Flodden.  Cf.  H.  A.  L.  Fisher,  The  polUical  histonj  of  England,  vol.  5, 
p.  169-189. 

(3)  En  dehors  de  celles  qu'on  vient  de  voir,  notons  que  The  history 
of  king  Richard  the  thirde  possède,  entre  autres,  certaines  qualités 
classiques  que  More  devait  rechercher  naturellement,  voir  Chap.  VI, 
p.  266  et  seq.  A  ces  présomptions  d'ordre  psychologique  s'ajoute  le  fait, 
d'ordre  historique,  que  Rastell  nous  donne  l'ouvrage  comme  ayant  été 
écrit  par  son  oncle.  Quant  à  la  critique  des  textes,  on  en  trouvera  des 
exemples  à  notre  App.  II,  p.  389  et  seq.  Depuis  qu'ils  ont  été  collation- 
nés,  la  question  a  été  étudiée  dans  Anglia  par  M.  Hûbschmann  (voir 
ibid.,  p.  642)  qui,  après  avoir  examiné  en  détail  les  différents  textes 
de  l'ouvrage,  se  rallie  à  l'omnion  traditionnelle  d'après  laquelle  More 
est  bien  l'auteur  de  la  vie  anglaise  —  et  aussi  de  la  vie  latine  —  de 
Richard  III.  On  sait  que  la  question  est  particulièrement  complexe,  le 
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tradition  a  vu  dans  More  l'auteur  du  tragique  récit  de  la 
fin  des  enfants  d'Edouard,  et  par  là  le  premier  en  date  des 
historiens  de  son  pays  (1). 

La  seconde  des  œuvres  que  nous  avons  citées  nous  ra- 
mène au  grand  mouvement  de  la  Renaissance  dont  elle  est 
restée  une  des  plus  glorieuses  productions.  Depuis  le  temps 
où  il  avait  traduit  et  imité  Lucien,  l'influence  des  anciens 
sur  More  s'était  faite  plus  profonde.  Avec  Pic  de  la  Miran- 
dole  il  s'était  mis  tout  à  fait  (2)  à  la  grande  école  de  Pla- 
ton,  et  cette  fois  il   n'avait  plus,  semble-t-il,  éprouvé   le 


caractère  de  Richard  III  ayant  souvent  prêté  à  la  controverse  (voir 
par  exemple  Thv  English  Historical  Review,  vol.  vi,  p.  250-284.  444- 
465,  806-815).  Il  ne  saurait  être  question  pour  nous  d'entrer  à  ce 
sujet  dans  une  discussion  d'ordre  historique;  notons  cependant  que 
l'opinion  défavorable  à  Richard,  popularisée  par  Shakespeare  et  qui 
remonte  à  iviore,  a  pour  elle  les  deux  autorités  les  plus  consi- 
dérables que  nous  connaissions  sur  la  période,  celle  de  Gairdner 
[Letlars  and  papers  illustrative  of  the  reings  of  Richard  III  and  Henry 
VII,  vol.  II,  p.  XVII  et  seq.  et  plus  récemment  History  of  the  Life  and 
Reing  of  Richard  the  Third,  p.  xi)  et  celle  de  M.  Oman  {The  political 
history  of  England,  vol.  4,  p.  504).  Le  second  écrit  (en  1906)  :  Sir  Tho- 
mas More's  History  of  king  Richard  III,  written  in  1513  by  the  great 
chancellor  (  !)  from  the  réminiscences  of  his  patron,  Archbishop  Mor- 
ton,  who  played  an  important  part  in  the  affairs  of  H8S-85,  gives  inva- 
luable  information,  and  can  be  trusted  in  the  main,  despite  of  its 
natural  Tudor  bias. 

(1)  La  publication  récente  de  The  First  English  Life  of  king  Henry 
the  Fifth  written  in  1513  by  an  anonymous  Author  known  commonly 
as  The  Translator  of  Livius  appelle  ici  une  légère  restriction  que  nous 
faisons  volontiers.  Ainsi  que  l'indique  dans  son  introduction,  p.  xi-xii. 
Mr.  C.  L.  Kingsford,  son  auteur  n'arrive  pas  d'un  coup,  comme  More, 
à  faire  oeuvre  d'artiste,  mais  il  n'en  a  pas  moins  ses  mérites,  et  si 
son  livre  avait  eu  la  bonne  chance  d'être  imprimé  plus  tôt,  il  aurait 
pu  justement  passer  pour  un  des  pionniers  de  la  prose  anglaise  au 
seizième  siècle.  Sur  les  qualités  littéraires  de  l'œuvre  de  More,  voir 
ch.  VI,  p.  293  et  seq.  Il  est  intéressant  de  constater  que  More  avait  aussi 
l'intention  d'écrire  une  histoire  d'Henri  VII,  cf.,  dans  1557,  p.  67  E.  8 
et  seq.;  d'après  un  témoignage  cité  par  H.,  p.  109-10,  il  l'aurait  écrite 
en  effet. 

(2)  More  avait  certainement  appris  de  bonne  heure  à  goûter  Platon. 
La  lettre  à  Ruthal  citée  plus  haut,  p.  10  note  1,  contient  déjà  une 
allusion  à  l'ironie  socratique. 
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besoin  d'excuser  son  commerce  avec  un  païen.  Ce  maître 
avait  été  tout  près  de  la  pensée  chrétienne  :  les  chrétiens  et 
lui  se  retrouvaient  sans  peine  dans  les  sphères  idéales.  Et 
puis,  comme  Lucien,  mais  avec  plus  de  conviction  que  lui, 
il  avait  aimé  l'art  de  persuader,  et  par  une  méthode 
savante,  toute  faite  de  questions  adroitement  posées,  de 
défaites  apparentes  et  de  lentes  revanches,  il  en  avait  don- 
né des  modèles  uniques.  Et  enfin  il  avait  pratiqué  un  autre 
art,  qui  était  de  mêler  les  vérités  qu'il  avait  pensées  à  de 
gracieuses  fictions,  avec  tant  d'habileté  qu'on  se  demandait 
parfois  en  le  lisant  s'il  parlait  sérieusement  ou  s'il  plaisan- 
tait. Quelque  chose  de  tout  cela  valait  bien  d'être  rappelé 
aux  esprits  modernes. 

More  le  leur  rappela  d'une  façon  très  actuelle.  Réservant 
pour  une  autre  occasion  les  ressources  de  l'argumentation 
platonicienne,  il  créa  dans  VUtopia  une  fiction  moderne  où, 
s'inspirant  des  idées  de  la  République  et  du  Timée,  il 
exprima  ses  opinions  et  ses  rêves  sur  l'état  social  de  l'An- 
gleterre de  son  temps.  Sa  mission  en  Flandre  (1)  l'avait 
mis  en  rapports,  disait-il,  avec  un  certain  Raphaël  Hythlo- 
daye.  Portugais  de  grand  savoir  et  compagnon  de  voyage 
d'Améric  Vespuce.  Hythlodaye  connaissait  l'Angleterre,  y 
ayant  jadis  été  l'hôte  du  cardinal  Morton  ;  en  ami,  il  avait 
confié  à  More  ses  critiques  sur  les  institutions  et  les  usages 
qu'il  y  avait  remarqués.  Elle  avait  trop  de  désœuvrés  ; 
l'agriculture  n^y  était  plus  assez  en  honneur  ;  les  seigneurs 
s'y  montraient  trop  avides  d'accaparer  les  terres  laboura- 
bles ;  les  conseillers  des  princes,  en  flattant  follement  leurs 
ambitions,  conduisaient  leurs  sujets  à  des  guerres  ruineu- 
ses... Voila^ce  qui  avait  frappé  Hythlodaye  en  Angleterre. 
Au  contraire  l'île  d'Utopie,  où  il  avait  séjourné  aussi,  était 
une  île  modèle.  Une  sage  division  du  travail  y  épargnait 
à  tous  les  habitants  les  dangers  de  l'oisiveté  ;  les  maux  de 


(1)  Voir  p.    13. 
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la  guerre  y  étaient  sinon  supprimés,  du  moins  réduits  par 
l'abolition  radicale  de  toute  guerre  offensive  ;  la  cupidité 
y  était  rendue  sans  objet  grâce  à  l'heureuse  institution  du 
communisme  d'Etat  et  aussi  à  une  juste  estimation  des 
métaux  réputés  précieux  (1).  Merveille  plus  grande  encore, 
nie  d'Utopie  connaissait  le  bienfait,  trop  rare  ailleurs,  de 
V  la  tolérance  religieuse,  —  et  même  le  christianisme,  à  la 
faveur  sans  doute  du  principe  communiste,  établi  par  le 
Christ  parmi  ses  disciples,  commençait  à  y  faire  des  adep- 
tes (2). 

Telle  est  la  fiction  de  More,  dans  laquelle  il  est  superflu 
de  faire  remarquer  combien,  à  l'exemple  de  Platon,  il 
réussit  à  fondre  en  un  ensemble  harmonieux  les  vérités  et 
les  jeux  d'esprit,  les  idées  plausibles  et  les  paradoxes  (3). 
Pour  achever  d'intriguer  son  lecteur,  le  confident  de  Ra- 
phaël Hythlodaye  professe  de  laisser  de  côté  son  avis  per- 
sonnel sur  les  étranges  révélations  qui  lui  ont  été  faites  : 
la  conversation  avec  le  grand  voyageur  a  été  interrompue 
par  l'heure  du  souper,  la  discussion  viendra  un  autre  jour.. 
Parmi  les  qualités  que  More  avait  développées  en  lui  au 
j  contact  des  anciens,  la  moins  précieuse  n'était  pas  le  secret 
de  garder  dans  les  questions  délicates  les  apparences  du 
détachement  et  de  la  sérénité  (4). 

La  moderne  République  ne  devait  être  qu'une  des  con- 
tributions de  notre  auteur  à  l'œuvre  de  la  Renaissance. 
Tandis  qu'il  livrait  son  rêve  à  l'interprétation  des  savants 
de  l'Europe,  Erasme,  son  vieil  ami  Erasme,  poursuivait  à 
sa  façon  la  même  œuvre  ;  après  VEnchiridion  Militis  Chris- 


(1)  Cf.  en  particulier  Lat.  op.,  p.  9  v.  et  10  r. 

(2)  Cf.  ibid.,  p.  15  V.-16  p. 

i3)  Cf.  le  jugement  de  Mackintosh,  cité  dans  Dr.,  p.  107;  aussi 
l'étude  d'ensemble  sur  YUtopia  de  H.,  p.  110-143. 

(4)  Il  évita  d'ailleurs  de  rendre  sa  position  trop  délicate  en  faisant 
imprimer  VUtopia  à  Louvain.  Les  éditions  suivantes  parurent  aussi  à 
l'étranger,  la  seconde  à  Paris;  aucune  édition  ne  fut  publiée  en 
Angleterre  du  vivant  de  l'auteur. 
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tiani,  il  avait  publié  VEncomium  Monde,  satire  des  moines 
dégénérés  et  de  la  scolastique  décadente,  et  depuis  il 
avait  préparé  une  édition  du  texte  grec  du  Nouveau 
Testament,  dont  l'apparition  fut  à  peu  près  contemporaine 
de  celle  de  VUtopia  (1).  Or  VEncomium  Moriœ  avait  produit 
grand  scandale  dans  les  universités  et  les  monastères,  dont 
les  critiques  d'Erasme  n'avaient  fait  que  stigmatiser  les 
défauts  ;  le  Nouveau  Testament  ne  pouvait  manquer  d'y 
faire  scandale  aussi,  et  à  Oxford  notamment  les  tendances 
réactionnaires  furent  alors  assez  fortes  pour  qu'on  remît 
bientôt  en  question  la  légitimité  et  le  principe  mêmes  de 
la  Renaissance  (2).  L'heure  était  venue  pour  More  d'affir- 
mer au  grand  jour  les  idées  qui  lui  étaient  chères  depuis 
vingt  ans,  et  il  reprit  allègrement  la  plume. 

Sa  défense  d'Erasme  consiste  en  deux  longues  lettres 
dont  l'une  est  adressée  à  un  théologien  de  Louvain  nommé 
Dorpius  qui  avait  jugé  son  ami  avec  une  sévérité  particu- 
lière, et  l'autre  à  l'Université  d'Oxford  (3).  Les  arguments 
on  le  devine,  ne  lui  font  pas  défaut.  A  la  culture  nouvelle 
qui  voulait  renouveler  et  élargir  l'esprit  humain  au  con- 
tact direct  des  deux  antiquités,  les  ennemis  du  grec,  les 
Troyens,  comme  ils  s'appelaient  eux-mêmes  à  Oxford, 
n'avaient  à  opposer  que  la  vieille  tradition  de  leurs  ques- 


(1)  L'Angleterre  eut  une  bonne  part  de  l'activité  intellectuelle 
d'Erasme  à  cette  époque,  grâce  à  l'évêque  Fisher  qui,  en  1511,  l'invita 
à  venir  à  Cambridge  (il  était  déjà  chancelier  de  l'Université)  et  à 
l'Université  de  Cambridge  elle-même  qui  le  nomma  professeur  de 
théologie  la  même  année  et  renouvela  la  nomination  en  1513.  Erasme 
quitta  l'Angleterre  en  1514;  il  ne  devait  plus  y  revenir  que  pour  un 
court  séjour,  en  1515. 

(2)  Le  renouvellement  intellectuel  dont  nous  avons  parlé  ne  s'était 
pas,  comme  on  aurait  pu  s'y  attendre,  développé  à  Oxford.  Cf.  Maxwell 
Lyte,  History  of  the  University  of  Oxford,  p.  434.  Il  était  plus  marqué 
à  Cambridge  où  Fisher,  se  montrait,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  un 
patron  éclairé  de  la  Renaissance.  Cf.  à  ce  sujet  le  témoignage  d'Eras- 
me et  celui  de  More  lui-même,  Br.  p.  171  et  175. 

(3)  La  première  écrite  en  1516  et  la  seconde  en  1518;  Cf.  Br., 
p.  89-94  et  170-176. 
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Jions  et  de  leur  sentences,  réduites  à  des  subtilités  sans 
fondements  et  à  de  pures  querelles  de  mots.  De  quel  poids 
étaient,  en  face  de  l'œuvre  vivante  et  féconde  d'Erasme, 
leurs  suppositions,  leurs  ampliations,  leurs  restrictions, 
Jeurs  appellations,  et  tout  l'arsenal  de  leurs  Parva  Logi- 
calia,  —  ainsi  nommées  sans  doute  parce  qu'elles  con- 
tenaient peu  de  logique  ?....  La  théologie,  au  nom  de  la- 
quelle on  prétendait  barrer  la  voie  au  progrès,  était  deve- 
nue chose  si  peu  accessible  à  l'esprit  que  les  prédicateurs 
Rêvaient  pour  se  faire  comprendre  en  laisser  de  côté  le 
langage  épineux  et  apprendre  par  cœur  les  pages  de  leurs 
sermonnaires,  de  leur  Veni  mecum  ou  de  leur  Dormi  se- 
cure.  Que  ne  revenait-on  pas  une  bonne  fois  à  la  Bible  et 
aux  Pères,  qui  représentaient  la  vraie  tradition  !  Et  que 
^.ne  reconnaissait-on  pas,  au  lieu  de  traiter  les  amis  du  grec 
d'hérétiques  et  de  grands  diables,  que  même  la  science  pro- 
fane est  bonne  à  préparer  l'esprit  à  la  vertu  ! 

Les  lettres  de  More  à  Doipius  et  à  l'Université  d'Oxford, 
plaidoyers  éloquents  et  larges  en  faveur  de  la  Renais- 
sance, eurent  un  succès  de  nature  à  déconcerter  les  enne- 
mis d'Erasme  et  les  siens.  Les  Troyens,  qui  avaient  espéré 
conquérir  à  leur  cause  le  roi  luirmême,  mêlé  à  leur  lutte 
^vec  les  Grecs  (1),  se  virent  réduits  au  silence  par  lui  :  ils 
pétaient  vaincus  à  Oxford.  On  pouvait  s'attendre  à  ce  résul- 
^tat  ;  c'avait  été  outrecuidance  et  folie  de  leur  part  de  pré- 
tendre enrôler  dans  leur  parti  un  prince  qui,  de  tout  temps 
s'était  montré  le  disciple  de  l'esprit  nouveau.  Mais  ce  qu'il 
eût  été  plus  difficile  de  prévoir,  c'était  l'issue  de  la  que- 
relle de  Louvain,  où  n'avait  eu  à  intervenir  aucune  auto- 
rité. Dorpius  fit  bon  accueil  à  la  lettre  de  More  et  rétracta 
.si  bien  ce  qu'il  avait  écrit  contre  Erasme  qu'il  s'attira  de 
son  correspondant  une  seconde  lettre  où,  joyeusement, 
celui-ci  louait  sa  modestie  et  sa  magnanimité  (2).  More 


(1)  Cl".  Br.,  p.  171. 

(2)  Cf.  Br.,  p.  94. 
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n'avait  pas  seulement  triomphé  de  son  adversaire  :  il  s'était 
presque  fait  de  cet  adversaire  un  ami. 

Cette  heureuse  conclusion  de  la  querelle  avec  Dorpius 
justifierait,  s'il  était  besoin  d'une  justification  dans  l'af- 
faire, l'attitude  prise  par  More  au  cours  de  sa  défense  de  la 
Renaissance  vis-à-vis  du  clergé.  A  voir  de  quelles  objur- 
gations à  l'adresse  de  celui-ci  sont  remplies  ses  grandes 
lettres,  à  voir  aussi  de  quelles  critiques  et  de  quelles 
railleries  il  le  crible  dans  plus  d'une  de  ses  épigrammes  (1), 
on  peut  être  tenté  de  se  demander  ce  qui  restait  alors  chez 
lui  de  ses  aspirations  d'autrefois,  de  son  attrait  pour  les 
exercices  de  la  Chartreuse,  et  de  son  désir  de  conserver 
dans  la  vie  du  siècle  quelquechose  des  habitudes  du  cloî- 
tre. Le  siècle  n'avait-il  pas  été  décidément  le  plus  fort; 
la  passion  des  vieux  textes  et  des  méthodes  érasmiennes 
n'avait-elle  pas  étouffé  chez  lui  cet  amour  de  la  vie  mysti- 
que qui,  au  seuil  de  l'existence,  lui  avait  d'abord  paru  le 
meilleur  ?  Ce  serait  se  tromper  que  de  le  croire  :  en  se 
tournant  contre  Dorpius  et  contre  les  théologiens  d'Oxford 
pour  faire  sans  merci  leur  procès,  More  n'avait  nullement 
renié  son  passé  (2).  La  vie  du  cloître  était  toujours  aussi 
belle  à  ses  yeux,  l'idéal  religieux  toujours  aussi  envia- 
ble (3).  Seulement,  l'expérience  lui  avait  montré  que  trop 
souvent,  comme  l'avait  crié  Erasme,  la  science  des  clercs  do 
son  temps  n'était  que  pur  verbalisme,  leur  piété  que  pur 
formalisme,  et  dans  l'intérêt  même  de  ses  convictions  il 
avait  protesté  de  toute  son  énergie  et  de  tout  son  talent. 
L'événement  lui  donnait  raison  maintenant:  au  jugement 
même  d'un  adversaire  il  avait,  une  fois  de  plus,  réussi  à 


(1)  Sur  les  épigrammes  de  More  cf.  H.,  p.  98-104  et  Philomorus, 
notes  on  the  Latin  pocms  of  Sir  Thomas  More. 

(2)  Il  est  vrai  cependant  que  certaines  de  ces  épigrammes  lui  inspi- 
rèrent plus  tard  des  regrets.    ' 

;3)   Cf.  son  témoi^age  à  cet  égard  dans  sa  lettre  à  un  moine,  écrite 
en  1520,  dans  Br.,  p.  94-101. 
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concilier  ses  deux  amours,  quelque  éloignés  l'un  de  l'autre 
qu'ils  se  fussent  trouvés  en  apparence. 

§4. 

Les  grandes  lettres  latines  de  More  sont  les  derniers  évé- 
nements littéraires  de  la  période  dont  nous  avons  marqué 
le  terme  à  l'année  1523,  qui  vit  sa  nomination  au  poste  de 
Speaker  de  la  Chambre  des  Communes  (1).  C'est  l'époque 
de  la  pleine  maturité  de  son  âge  et  de  son  talent  :  les  fonc- 
tions élevées  auxquelles  il  a  été  successivement  appelé  l'ont 
mis  en  évidence  dans  l'Etat,  et  son  Utopia  l'a  rendu  célèbre 
dans  le  monde  des  lettres  —  il  convient  de  nous  arrêter  ici 
quelques  instants  pour  essayer  de  fixer  ses  traits  à  ce  mo- 
ment particulièrement  important  de  sa  vie. 

Il  n'est  pas  malaisé,  en  nous  servant  des  données  laissées 
par  ses  vieux  biographes  et  en  particulier  par  Erasme  (2), 
de  nous  représenter  ce  qu'il  était  alors  au  physique  et  au 
moral.  Petit,  mais  bien  proportionné,  il  avait  le  teint  légè- 
rement rosé  et  les  cheveux  châtains  ;  ses  yeux  étaient  d'un 
bleu  gris,  avec  certaines  petites  taches,  <(  marque  d'un 
talent  particulier  »  ;  ses  lèvres,  sur  lesquelles  perçait  un 
commencement  de  sourire,  et  toute  sa  physionomie  respi- 
raient une  aimable  gaieté.  L'habitude  d'écrire  lui  faisait 
tenir  l'épaule  droite  plus  haute  que  la  gauche,  et  porter  en 
conséquence  sa  robe  de  travers,  —  en  quoi,  au  dire  d'As- 
cham,  il  trouva  un  imitateur,  avide  de  lui  ressembler  sur  ce 
point  car  il  ne  le  pouvait  pas  sur  d'autres.  Ses  goûts  en 
fait  de  mise  étaient  simples  :  à  moins  de  ne  pouvoir  s'en 
dispenser  il  évitait  de  revêtir  la  soie  et  la  pourpre,  et  ne 


(1)  Sur  une  autre  lettre  latine  de  More,  à  Germain  de  Brie,  à  propos 
d'un  incident  de  la  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre  de  1512,  cf. 
Br.,  p.  186-8. 

(2)  Dans  une  lettre  de  1519.  Cf.  Br.,  p.  56  et  seq.,  p.  43  et  seq.  et 
Lilly,  p.  332-4.  Quant  au  portrait  proprement  dit  de  More  par  Holbein, 
il  date  de  1527;  cf.  ibid.,  p.  144-6. 
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portait  pas  non  plus  sa  chaîne  d'or  ;  quant  à  la  nourri- 
ture il  ne  s'en  souciait  guère,  préférant  aux  mets  recher- 
chés le  bœuf  salé,  le  pain  de  ménage,  le  laitage,  les  fruits 
et  les  œufs. 

La  simplicité  qu'il  affectionnait  dans  sa  mise  et  dans  son 
régime  se  retrouvait  dans  ses  manières.  Peu  ami  de  l'agi- 
tation et  des  cérémonies,  bien  qu'il  ne  dédaignât  pas,  le  cas 
échéant,  de  se  conformer  aux  usages,  il  aimait  à  mettre  les 
autres  à  l'aise  en  les  dispensant  des  formalités  habituelles 
de  la  politesse,  et  il  fallut,  après  un  procès  délicat  gagné 
par  lui  pour  le  Saint-Siège,  bien  des  instances  de  la  part, 
du  roi  pour  l'attirer  malgré  lui  à  la  cour  (1).  Même  alors, 
et  en  dépit  de  la  rare  faveur  que  lui  marqua  désormais 
le  maître,  ce  ne  fut  pas  dans  les  palais,  à  York  Palace  ou 
à  Greenwich,  qu'il  eut  ses  amis  préférés  :  les  loisirs  que 
lui  laissait  sa  profession  appartenaient  d'abord  aux  siens, 
aux  hôtes  toujours  nombreux  de  sa  maison,  et  aussi  aux 
pauvres,  qui  trouvaient  en  lui  un  patron  dévoué  et  géné- 
reux. Il  avait  le  don  de  prendre  avec  tous  le  ton  opportun, 
accommodant  avec  une  présence  d'esprit  toujours  en  éveil 
sa  consei*vation  au  caractère  et  aux  dispositions  de  cha- 
cun, et  faisant  ainsi  participer  chacun  aux  charmes  de  sa 
saine  et  discrète  bonne  humeur.  Erasme  note  encore,  avec 
beaucoup  d'autres  traits,  <îombien  sa  piété  était,  comme  le 
reste,  exempte  de  tout  formalisme  :  ses  prières  partaient 
du  fond  de  son  cœur,  et  quand  il  s'entretenait  avec  ses  amis 
de  la  vie  à  venir,  on  ne  pouvait  s'empêcher  de  reconnaître 
combien  il  y  demeurait  en  esprit. 

On  ne  saurait  se  faire  une  idée  complète  du  caractère  de 
More  sans  rappeler  spécialement  ce  qu'il  fut  pour  cette 
famille  dont,  trop  souvent  au  gré  du  roi,  les  charmes  lui 
faisaient  négliger  la  cour.  Ainsi  qu'on  l'a  supposé  avec  rai- 
son, il  avait  dû,  en  épousant  sa  seconde  femme,  chercher 


(1)  Cf.  H.,  p.  148-9. 
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le  bien  de  ses  enfants  plus  que  le  sien  propre  (1).  Alice 
Middleton  n'était  ni  belle  ni  jeune,  et  son  caractère  lais- 
sait à  désirer  non  moins  que  son  physique,  —  et  pourtant, 
tel  fut  sur  elle  le  salutaire  ascendant  de  son  mari  qu'il 
obtint  d'elle,  avec  certaines  habitudes  de  docilité  pour  lui- 
même,  des  sentiments  maternels  à  l'égard  des  trois  filles  et 
du  fils  de  Jane  Coït.  Avec  ces  derniers  il  se  montra  à  la 
fois  le  plus  tendre  et  le  plus  éclairé  des  pères.  Les  quel- 
ques lettres  relatives  à  leurs  études  qui  nous  sont  restées  (2) 
témoignent  d'une  sollicitude  si  adroite  et  si  heureuse 
qu'elles  suffiraient  à  le  rendre  célèbre,  et  de  fait  elles  ont 
depuis  longtemps  classé  More  parmi  les  maîtres  de  l'édu- 
cation. Il  y  recommande  les  lectures  les  plus  propres  à 
l'âge  de  ses  enfants  dans  les  écrivains  sacrés  et  profanes  ; 
il  y  applaudit  opportunément  à  l'esprit  et  à  la  pureté  de 
style  qui  règne  dans  leur  prose  latine,  il  se  félicite  d'avoir 
usé  avec  parcimonie  envers  eux  de  sa  verge  de  plumes  de 
paon  et  plus  largement  des  gâteaux,  des  fruits  et  des  belles 
étoffes.  Il  indique  que  l'apathie  et  l'ignorance  des  hom- 
mes ne  sauraient  être  un  argument  contre  l'instruction 
des  femmes  ;  il  prône  l'amour  du  savoir  et  des  bonnes  let- 
tres même  après  le  mariage  ;  il  fait  valoir  de  quel  fruit  est 
la  continuité  de  l'étude  poursuivie  par  la  foule  des  esprits 
illustres  à  travers  les  générations.  Et  comme  la  science 
ne  doit  pas  mener  ses  enfants  à  la  gloire  et  aux  richesses, 
mais  servir  à  leur  progrès  moral  et  religieux,  il  veut 
qu'ils  soient  prémunis  contre  l'amour  des  faux  biens,  et 
qu'en  particulier  l'orgueil  soit  banni  de  leurs  cœurs...  (3). 
C'est  ainsi,  avec  cette  sagesse  et  cet  esprit  de  foi  qu'il 
élevait  ses  enfants,  la  vertueuse  Marguerite,  la  douce  Eli- 


(1)  Cf.  Br.,  p.  116. 

(2)  Cf.  ibid.,  p.  127-138. 

(3)  Cf.  le  chapitre  X  des  Très  Thomœ  de  Stapleton,  p.  36-7  dans 
'édition  des  Opéra  omnia  de  1689. 
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sabeth,  la  vive  et  fine  Cécile,  et  le  studieux  Jean  (1),  —  et 
les  autres,  car  aux  quatre  enfants  du  logis  sa  charité 
avait  encore  ajouté  deux  enfants  d'adoption  (2).  A  défaut 
de  l'Utopie  sociale  qu'il  n'avait  pu  établir  que  sur  le 
papier,  il  avait,  dans  sa  maison,  une  autre  Utopie,  réelle 
celle-là.  dont  les  siens  étaient  les  sujets  et  dont  il  était 
lui-même  le  roi  respecté  et  chéri,  et  son  autorité  s'y  exer- 
çait si  bienfaisante  et  si  paternelle  qu'aujourd'hui  encore, 
aux  yeux  des  amis  de  la  famille  et  du  home,  il  ne  fut 
peut-être  jamais  de  maison  plus  remplie  d'exemples  et  de 
souvenirs  charmants  que  la  maison  de  Sir  Thomas 
More  (3). 


II 

§  1. 


A  l'époque  où  nous  sommes  parvenu,  ce  n'est  plus  à 
Bucklesbury  que  s'exerce  la  royauté  familiale  de  More. 
Des  habitudes  prononcées  de  collectionneur  lui  ont  fait 
réunir  autour  de  lui,  en  même  temps  qu'un  grand  nombre 
de  livres  et  d'objets  curieux,  force  animaux  rares  et  en 
particulier  force  oiseaux  de  toutes  sortes  :  il  s'est  trouvé  à 
l'étroit  dans  sa  petite  maison  de  la  Cité.  Un  premier  démé- 
nagement l'a  conduit  à  Crosby  Place,  d'historique  mé- 
moire (4),  et  maintenant  c'est  à  Chelsea,  à  quelque  dis- 
tance déjà  des  bruits  de  Londres  et  de  Westminster,  qu'il 
va  construire  une  demeure  plus  vaste  où  il  pourra  à  son 


(1)  Cf.  la  description  des  enfanis  de  More  à  propos  du  groupe  de 
famille  de  Holbein  dans  Brémond.  p.  46-7. 

(2)  Cf.  Br.,  p.  125-7. 

(3)  Cf.  à  ce  sujet  le  suggestif  (bien  qu'inexact)  journal  imaginaire  de 
Margaret  Roper  composé  par  Miss  A.  Manning  sous  le  nom  de  The 
household  of  Sir  Thomas  More. 

(4)  C'avait  été  la  résidence  du  duc  de  Gloucester  avant  qu'il  ne 
devînt  Richard  III,  ainsi  que  More  nous  l'apprend  lui-même,  p.  53  A.  4. 
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aise  installer  sa  famille  et  loger  ses  collections.  D'ailleurs 
il  convient  qu'il  soit  au  large.  Aujourd'hui  Speaker  de  la 
Chambre  des  Communes  et  très  en  faveur  auprès  du  roi 
et  de  son  ministre  Wolsey,  son  importance  politique  dans 
l'Etat  peut  grandir  encore  —  et  de  fait  il  va  devenir  dans 
deux  ans  Chancelier  du  duché  de  Lancaster,  et  quatre  ans 
plus  tard  il  succédera  à  Wolsey  lui-même  comme  Lord 
Chancelier  du  royaume.  Pour  occuper  dignement  son 
poste,  il  faut  qu'il  puisse  se  montrer,  suivant  ses  goûts, 
largement  et  généreusement  hospitalier,  et  il  n'y  man- 
quera pas. 

Que  deviendra  cependant  son  activité  littéraire,  si  fé- 
conde et  si  variée  jusque  là  ?  On  pourrait  se  le  demander 
si  la  date  à  laquelle  nous  nous  sommes  arrêté  n'évoquait 
pas  immédiatement  l'idée  du  mouvement  de  la  Réforme 
qui,  pas  plus  que  celui  de  la  Renaissance,  ne  devait  laisser 
More  indifférent.  Mais  Luther  avait  paru  :  api'ès  s'être  dé- 
claré ouvertement  en  révolte  contre  l'autorité  romaine  il 
avait  refusé  de  se  soumettre  à  la  diète  de  Woniis,  et  déjà 
ses  doctrines  avaient  fait  leur  apparition  en  Angle- 
terre (1).  Un  esprit  resté  aussi  attentif  que  celui  de  More 
aux  choses  religieuses  ne  pouvait  tarder  à  prendre  parti 
dans  la  querelle,  et  il  y  entra  si  bien  que  dans  toutes  — 
ou  presque  toutes  —  les  œuvres  qui  nous  restent  à  passer 
en  revue,  ce  ne  sont  plus  les  idées  et  les  aspirations  de  la 
Renaissance  qui  sont  en  jeu,  mais  les  principes  et  les 
innovations  de  la  Réforme. 

On  sait  de  reste  que  le  mouvement,  pas  plus  en  Angle- 
terre qu'ailleurs,  ne  se  produisit  tout  d'un  coup,  et  que 
l'histoire  fait  mention  de  bien  des  tentatives  de  réforme 
avant  le  moment  de  la  Réforme.  Les  efforts,  rappelés  plus 


(1)  C'est  en  1521  qu'Henri  VIII  écrivit  contre  lui  son  Assertio  septem 
sacramentorum  dont  il  sera  question  p.  29.  La  diète  de  Worms  eut  lieu 
la  même  année,  le  mouvement  luthérien  avait  commencé  quatre  ans 
plus  tôt  (1517). 
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haut  (1),  des  hellénistes  d'Oxford  et  en  particulier  de  Colet 
en  faveur  d'une  méthode  exégétique  nouvelle  avaient  été, 
en  même  temps  que  les  débuts  de  la  Renaissance,  une  de 
ces  tentatives  de  réforme.  D'autres  avaient  suivi  où,  à  un 
autre  point  de  vue,  s'était  affirmé  le  même  besoin  :  c'avait 
été,  en  1509,  la  composition  et  un  peu  plus  tard  la  publi- 
cation de  VEncomium  Monde,  dont  on  n'a  pas  oublié  le 
caractère  et  le  succès;  c'avait  été,  depuis,  entre  autres 
manifestations,  un  sermon  célèbre  de  Colet  devant  la  Con- 
vocation en  1512  (2),  et  plus  récemment,  en  1518,  un  dis- 
cours également  célèbre  de  Fisher  au  Synode  national  (3). 
De  ces  différents  écrits  ou  discours  se  dégageaient  deux 
grandes  affirmations  :  la  première  c'est  qu'il  importait 
d'acclimater  dans  la  science  de  la  religion  l'étude  directe 
des  textes  en  faveur  dans  les  sciences  profanes,  et  la  se- 
conde qu'il  n'était  pas  moins  nécessaire  de  purifier  le  clergé 
en  le  rappelant  à  sa  divine  mission,  qu'il  était  trop  porté  à 
oublier.  Tels  avaient  été,  peut-on  dire,  les  prodromes  de  la 
Réforme,  prodromes  qui  ne  permettaient  guère  de  prévoir 
ses  développements  futurs.  Mais  des  affirmations  tout  au- 
tres se  firent  jour  bientôt  quand  le  moine  saxon,  non  con- 
tent de  critiquer  les  méthodes  en  vigueur  dans  l'Eglise  et 
les  hommes  qui  la  représentaient,  se  mit  à  critiquer  l'Eglise 
elle-même,  contestant  l'efficacité  des  indulgences,  niant 
l'institution  divine  des  sacrements,  et  rejetant  finalement 
l'autorité  du  siège  de  Rome.  On  avait  jusque  là  essayé  de 
réformer  l'Eglise  à  l'intérieur  ;  il  parlait  de  lui  opposer 
une  réforme  de  l'extérieur  :  c'était  son  unité  même  qui  était 
en  jeu  désormais. 

Nous  pouvons  sans  grande  peine  nous  représenter  l'atti- 
tude qui  allait  être  celle  de  More  en  face  de  cette  seconde 
étape  de  la  Réforme.  En  libéral  avide  de  progrès  il  avait,  on 


(1)  Voir  p.  4  et  5. 

(2)  Cf.  Lupton,  p.  178-188. 

(3)  Cf.  Bridgett,  Life  of  Blessed  John  Fisher,  p.  75-8. 
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l'a  VU,  adopté  et  défendu  avec  conviction  les  méhodes  nou- 
velles, et  tout  le  premier  il  avait  blâmé  avec  entrain  les 
défauts  et  les  vices  d'un  clergé  trop  souvent  digne  de  ses 
sévérités:  c'est  assez  dire  combien,  à  l'égal  de  ses  illustres 
contemporains,  il  avait  à  cœur  la  rénovation  de  l'Eglise  par 
la  vertu  et  par  la  science.  Mais  cette  rénovation  nécessaire 
il  ne  l'avait  jamais  conçue  et  ne  devait  jamais  la  concevoir 
en  dehors  de  l'Eglise  elle-même.  C'eût  été  cesser  de  croire 
au  principe  surnaturel,  à  l'assistance  divine  qu'il  reconnais- 
sait en  elle,  et  rien  ne  permet  de  supposer  que  cette  croyance 
n'ait  pas  été  toute  sa  vie  la  sienne.  Et  c'est  ainsi  qu'après 
s'être  fait,  pour  servir  les  intérêts  de  l'Eglise,  le  critique 
parfois  acerbe  de  ses  abus  criants  et  de  ses  routines  suran- 
nées, il  allait,  pour  servir  les  mêmes  intérêts,  devenir  le 
défenseur  implacable  de  ses  doctrines  essentielles  et  de  ses 
traditions  intangibles. 

La  période  dans  laquelle  nous  entrons,  et  qu'on  peut 
appeler  la  période  surtout  anglaise  de  More,  comme  la  pré- 
cédente avait  été  surtout  latine,  ne  s'ouvre  cependant  pas 
-par  une  œuvre  de  controverse.  A  ce  moment  critique,  à  la 
veille  des  luttes  ardentes  qui  vont  se  produire,  More  ne 
semble  pas  pressé  de  se  placer  sur  le  terrain  de  la  défensive 
où  il  sera  fatalement  poussé  tôt  ou  tard  ;  provisoirement,  il 
s'abstient  de  discuter  sur  l'interprétation  des  vérités  chré- 
tiennes, et  sa  première  préoccupation  paraît  être  de  réflé- 
chir et  de  faire  réfléchir  sur  les  plus  nécessaires  et  les  plus 
certaines  de  ces  vérités.  Memorare  nouissima,  &  in  eternum 
non  peccabis,  écrit-il  en  tête  de  ses  méditations  (1),  et 
comme  pour  réunir  tous  les  chrétiens  dans  une  guerre 
commune  contre  le  péché,  il  les  invite  à  considérer  avec  lui 
leurs  fins  dernières.  Il  leur  décrit  longuement  les  souffran- 
ces et  les  tentations  du  dernier  jour,  après  quoi  il  passe  en 
revue  les  péchés  dont  ces  considérations  peuvent  les  pré- 


(1)  Le  traité  est  d'environ  1522.  Voir  App.  II,  p.  396.  On  le  désigne 
d'habitude  sous  le  nom  de  De  quatuor  nouissimis. 
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server,  l'orgueil  mère  de  tous  les  vices,  et  la  maudite  envie, 
et  la  folle  colère,  et  la  misérable  avarice,  l'avarice  surtout 
qui  semble  avoir  été  l'objet  de  ses  plus  vives  antipathies 
personnelles... 

...If  they  thought  (1)  howe  soone  in  what  painefuU  plight 
they  shall  lye  a  dying,  while  theyr  exécuteurs  afore  their  face 
ransake  vp  theyr  sackes,  they  woulde  I  wene  shorLly  empty 
theyr  sackes  themselues.  And  if  they  doute  how  farre  that  deth 
is  from  them,  let  them  hère  what  Christ  saith  in  the  ghos- 
pell  to  the  ryche  couetous  gatherer,  y^  thoughte  to  make  his 
barnes  and  his  warehouses  larger  to  laye  in  the  more,  because 
he  reckened  in  himself  to  lyue  and  make  mery  many  yeres: 
and  it  was  sayde  vnto  hym:  thou  foole  this  nyghte  shall  they 
take  thy  soûle  fro  the:  and  than  thèse  thynges  Lhat  thou  haste 
gathered,  whose  shall  they  bee... 

L'œuvre  est  restée  inachevée,  et  c'est  à  peine  si  elle  em- 
brasse un  quart  de  la  matière  annoncée,  mais  les  quelques 
pages  qu'elle  renferme  sont  si  habilement  nourries  de  ré- 
mir.îscences  bibliques,  si  heureusement  remplies  aussi  de 
portraits  et  de  descriptions  réalistes  qu'elles  suffiraient  à 
assurer  une  place  à  More  parmi  les  plus  imagés  et  les  plus 
populaires  des  moralistes  anglais  (2). 

Ce  furent  les  événements  qui  interrompirent  la  série  des 
méditations  auxquelles  s'était  ainsi  consacré  More.  Depuis 
que  Luther,  décidé  à  rompre  avec  Rome,  avait,  dans  son  De 
raptivitate  babylonica  (3),  attaqué  la  doctrine  catholique 
des  sacrements,  Henri  VIII  lui  avait  répondu  dans  son 
Asscrtio  septem  sacramentorum  (4),  et  ce  plaidoyer  très 


(1)  p.  94  G.  6-H.  6. 

(2)  Pour  plus  de  détails  sur  le  traité  des  fins  dernières  Cf.  H,  p.  188- 
196. 

(3)  Publié  en  1520. 

(4)  More,  en  sa  qualité  d'ami  et  de  confident  du  roi,  avait  préparé 
l'index  du  traité,  cf.  Br.,  p.  2i0.  Il  est  intéressant  de  constater  que,  le 
roi  ayant,  dans  ce  traité,  affirmé  de  la  façon  la  plus  nette  la  primauté 
du  siège  de  Rome,  More  lui  conseilla  de  laisser  la  question  de  côté,  ou 
de  se  montrer  moins  absolu.  Cf.  Br.,  p.  343  et  J.  Gairdner,  A  history 
of  the  English  church  in  the  sixteenth  century,  p.  79. 
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orlliodoxe  avait  valu  au  roi  le  litre  de  défenseur  de  la  foi. 
Luther  cependant  ne  s'était  pas  tenu  pour  battu;  une  se- 
conde fois  il  avait  affirmé  ses  doctrines  hérétiques  dans 
une  réponse  allemande  et  latine  (1)  dans  laquelle  des  pro- 
pos particulièrement  injurieux  pour  la  personne  du  roi 
étaient  mêlées  à  ses  aflirmations.  Henri  n'avait  pas  cru  de 
sa  dignité  de  répliquer  lui-niême;  il  avait  été  jugé  préfé- 
rable de  confier  ce  soin  à  un  homme  capable  de  discuter 
en  toute  connaissance  de  cause  la  thèse  de  Luther,  et  que 
n'effraieraient  pas  les  grossièretés  accumulées  par  lui  dans 
son  pamphlet,  et  More  avait  été  choisi. 

Il  est  certain,  d'après  le  témoignage  interne  des  œuvres 
écrites  par  notre  auteur  à  partir  de  ce  moment,  qu'avant 
de  se  lancer  dans  cette  nouvelle  controverse,  il  demanda 
des  leçons  dans  l'art  de  discuter  aux  maîtres  de  la  scolas- 
tique,  et  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être  trop  surpris.  Il  avait 
bien  pu,  dans  la  lettre  à  Dorpius  et  ailleurs  (2),  cribler  de 
ses  railleries  les  docteurs  de  son  temps,  héritiers  de  ces 
maîtres,  mais  c'avait  été  sans  combattre  la  scolastique  mé- 
diévale elle-même,  dont  ils  représentaient  plus  l'apparence 
que  la  réalité.  D'ailleurs  si  ses  préférences  personnelles 
allaient  indubitablement  aux  méthodes  d'autres  maîtres, 
elles  pouvaient  néanmoins  s'accommoder  des  méthodes  de 
ceux-là,  en  ce  moment  où  il  fallait  agir  au  plus  tôt,  et  où 
il  aurait  été  imprudent  de  s'écarter  des  grandes  voies  tra- 
ditionnelles (3).  On  peut  donc  s'expliquer  sans  trop  de  diffi- 
culté cette  dernière  des  grandes  influences  qui  s'exercèrent 
sur  l'esprit  de  More,  et  à  laquelle  ses  écrits  allaient  devoir 
un  élément  nouveau.  Les  analyses  rationnelles  et  les  déduc- 


(1)  Elle  porte  les  titres:  Antwort  teutsch  Mart.  Luthers  uff  Kûnig 
Heinrichs  von  Engellandt  Buch-Contrà  Henricum  regem  Angliœ  Marti- 
nus  Luther. 

(2)  Voir  p.  19-20. 

(3)  On  verra  d'ailleurs  plus  loin,  à  propos  des  dialogues,  que  More 
ne  perdit  pas  au  contact  des  scolastiques,  son  goût  pour  la  méthode  et 
l'atmosphère  platoniciennes. 
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lions  abstraites  y  auraient  leur  place  désormais  ;  le  respec- 
table syllogisme  y  paraîtrait,  disposé  en  celarent  ou  en 
baralipton,  et  les  cornes  du  dilemne  y  serviraient  à  donner 
des  coups.  On  y  retrouverait,  au  moins  par  endroits,  la 
rigueur  logique  du  Docteur  angélique,ou  les  distinctions 
multipliées  du  Docteur  subtil,  et  le  Docteur  invincible  n'y 
serait  pas  ignoré  (1). 

Ce  qu'il  y  a  surtout  de  scolastique  dans  la  Responsio  ad 
convitia  Martini  Luiheri  (2),  c'est  le  plan.  Conformément  à 
l'habitude  des  Sommes  et  des  Sentences  qui  présentaient 
d'abord  la  difficulté  à  résoudre,  la  thèse  à  combattre,  More 
part  des  affirmations  de  Luther  qu'il  cite  textuellement 
point  par  point  pour  les  discuter  de  même.  Le  cadre  est 
commode  à  qui  ne  dédaigne  pas  de  répondre  à  l'insulte  par 
l'insulte  et  More,  hélas  !  ne  s'en  fait  pas  faute.  Se  plaçant 
sur  le  terrain  adopté  par  son  adversaire  où  l'injure,  l'in- 
jure ordurière  trop  souvent,  n'est  pas  l'arme  la  moins  en 
usage  (3),  il  l'accable  fréquemment  de  ce  genre  de  projec- 
tiles, par  petits  paquets,  comme  pour  l'en  couvrir  en  détail. 
Mais  le  procédé  ne  va  pas  plus  loin  :  en  même  temps  que  de 
ces  regrettables  et  trop  faciles  moyens  de  défense,  More  sait 
user  des  observations  personnelles  et  des  faits  pour  remplir 
éloquemment  son  cadre.  Les  attaques  de  Luther  contre 
l'institution  de  la  papauté,  responsable,  suivant  le  réforma- 
teur, des  fautes  des  papes,  lui  paraissent  applicables  à  la 


(1)  Sur  cette  familiarité  de  More  avec  les  scolastiques,  cf.  Stapleton, 
Histoire  de  Thomas  More  (traduction  française  des  Très  Thomœ), 
p.  75. 

(2)  Le  traité  parut  sous  le  pseudonyme  de  William  Ross,  qui  est 
donné  comme  un  Anglais  en  voyage  en  Italie.  Cf.  pour  le  texte  Lat. 
op.,  p.  57-118. 

(3)  Il  nous  paraît  superflu  de  montrer  ici  par  des  exemples  com- 
ment les  controversistes  du  16*  siècle  savaient  s'injurier  en  latin  et 
nous  croyons  suffisant  de  renvoyer  à  ce  sujet  à  quelques-unes  des 
aménités  échangées  entre  More  et  Tindale  en  anglais,  A^oir  p.  306-7. 
On  trouvera  quelques  spécimens  de  celles  dont  la  querelle  entre 
Luther  et  More  fut  l'occasion  dans  Br.,  p.  211-2. 
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monarchie  et  à  toutes  les  magistratures,  qu'il  déclare  con- 
damnées à  tomber  le  jour  où  elle  tombera,  et  la  passion 
sécularisatrice  des  princes  allemands  est  à  ses  yeux  grosse 
d'anarchie  et  de  guerres  civiles  (1).  La  pratique  des  Sen- 
tences et  des  Sonunes  ne  lui  faisait  pas  perdre  le  contact 
de  la  réalité. 

Le  livre  de  More  contre  Luther,  quoiqu'il  soît  assez  long, 
ne  représente  qu'une  escarmouche  dans  la  guerre  que  com- 
mençaient à  se  livrer  alors  traditionalistes  et  novateurs. 
Ecrit  en  latin  et  adressé  à  un  étranger,  il  ne  pouvait  avoir 
autour  de  lui  qu'une  influence  restreinte,  et  de  fait  rares 
étaient  encore  en  Angleterre  ceux  qui  prenaient  parti  pour 
les  idées  de  Luther.  Il  pouvait  en  exister  quelques  groupes 
dont  un,  celui  de  Cambridge,  est  resté  célèbre  dans  l'his- 
toire par  le  lieu  de  ses  réunions  qu'on  appelait  Ger- 
many  (2),  mais  aucun  de  ces  groupes  ne  semble  avoir  été 
inlportant' d'abord,  ou  du  moins  aucun  ne  chercha  de  quel- 
ques années  à  s'affirmer,  toute  démarche  imprudente  pou- 
vant faire  tomber  son  auteur  sous  le  coup  des  lois  contre 
l'hérésie  (3).  Il  n'en  fut  plus  tout  à  fait  de  même  après 
1526,  quand  le  mouvement  eût  produit  une  œuvre  qui  de- 
vait être  bientôt  livrée  aux  flammes  (4),  mais  pour  reparaî- 
tre presque  aussitôt  en  exemplaires  plus  nombreux  et  deve- 
nir le  livre  le  plus  populaire  et  le  plus  beau  de  la  littérature 
anglaise.  Un  homme  avait  paru  dans  l'Ouest,  chez  qui  le 
besoin  de  la  réforme  nécessaire  avait  pris  les  proportions 
d'une  passion  inquiète  et  exclusive.  Elève,  comme  More,  de 


(1)  Br.  p.  217  fait  remarquer  avec  raison  que  ces  sombres  prévi- 
sions sont  antérieures  de  deux  ans  à  la  terrible  guerre  des  paysans 
qui  ensanglanta  l'Allemagne  en  1525.  Sur  une  lettre  que  More  écrivit 
au  sujet  de  cette  guerre  à  Bugenhagen,  cf.  ibid.,  p.  217-9  et  H.  p.  200-1. 
Quant  à  la  fin  de  la  querelle  entre  Henri  VIII  et  Luther,  cf.  Stapleton. 
p.  103. 

(2)  Il  s'agit  de  la  White  Horse  Tavern,  cf.  H.  A.  L.  Fisher,  p.  300. 

(3)  Cf.  sur  ce  point  Gairdner,  l.  c,  p.  50  et  seq. 

(4)  Cf.  ibid.,  p.  91  et  106. 
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l'Université  d'Oxford  (1)  où  il  avait  reçu  les  ordres,  si  Wil- 
liam Tindale  s'était,  lui  aussi,  épris  des  langues  anciennes, 
ce  n'avait  pas  été  pour  s'attacher  à  l'idéal  de  la  Renais- 
sance: il  était  resté  assez  indifférent  à  l'entrain  classique 
d'Erasme  et  de  More,  et  seul  leur  souci  de  travailler  à  la 
réforme  de  l'Eglise  avait  pu  éveiller  un  écho  dans  son  es- 
prit. Mais  tandis  qu'ils  avaient  essayé  de  collaborer  à  cette 
œuvre  en  modifiant,  en  humanisant  les  méthodes  de  l'ensei- 
gnement dans  les  universités  et  les  monastères,  il  avait 
voulu,  lui,  renouveler  la  religion  en  rappelant  directement 
au  peuple  la  vérité  évangélique,  en  la  lui  répétant,  comme 
avait  fait  Luther,  dans  sa  langue  à  lui.  Bref  il  avait,  au 
prix  de  mille  efforts,  entrepris  et  réalisé,  partie  en  Angle- 
terre et  partie  en  Allemagne,  une  traduction  anglaise  du 
Nouveau  Testament,  et  le  livre  avait  été  vu  en  Angle- 
terre (2).  Cette  fois  le  danger  était  plus  manifeste.  Le  roi, 
toujours  vigilant  en  ces  matières,  ne  tarda  pas  à  condam- 
ner au  bûcher  le  Nouveau  Testament  de  Tindale  et  on  put 
croire  dès  lors  que  l'hérésie  était  supprimée  dans  sa  racine. 
Mais  le  germe  des  idées  nouvelles  avait  été  déposé  dans 
les  esprits:  les  petits  groupes  d'antan  s'étaient  enhardis 
au  contact  du  péril,  de  nouvelles  tentatives  de  leur  part 
étaient  encore  possibles.  L'épiscopat  anglais  estima  qu'une 
réfutation  en  langue  vulgaire  des  idées  nouvelles  en  géné- 
ral et  du  Nouveau  Testament  en  particulier  était  devenue 
opportune,  et  une  seconde  fois  la  défense  de  la  tradition 
fut  confiée  au  savoir  et  au  talent  de  More  (3). 
Pour  qui  envisage,  comme  nous  le  faisons  ici,  la  carrière 


(1)  Il  avait  aussi  vécu  à  Cambridge.  Cf.  R.  Demaus,  William  Tin- 
dale, p.  525. 

(2)  Cf.  Gairdner,  p.  91  et  106. 

(3)  Pour  une  lettre  écrite  à  Erasme  en  1526,  entre  la  lettre  à 
Bugenhagen  (voir  p.  32,  note  1)  et  la  composition  du  Dialogue  concernynge 
heresyes  dont  il  va  être  question,  lettre  qui  témoigne  de  la  constante 
sollicitude  de  More  au  sujet  de  la  question  luthérienne.  Cf.  Br., 
p.  227-9. 
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de  More  surtout  au  point  de  vue  littéraire,  ce  fut  une  cir- 
constance particulièrement  heureuse  qui  l'amena  ainsi  à 
composer  une  pareille  œuvre  à  un  pareil  moment.  Non  seu- 
lement en  effet  le  sujet  se  prêtait  à  merveille  à  l'utilisation 
des  qualités  lentement  acquises  par  lui  au  contact  de  ses 
écrivains  préférés,  saint  Augustin,  Lucien,  Platon,  les  sco- 
lastiques  (1)  —  tous,  à  des  titres  divers,  des  maîtres  dans 
l'art  de  discuter  et  de  convaincre  —  mais  encore  il  ne  pa- 
raît pas  qu'aucune  époque  de  sa  vie  ait  pu  être  plus  favo- 
rable à  la  paisible  préparation  d'une  œuvre  de  longue  ha- 
leine. L'année  1528,  placée  entre  deux  ambassades   en 
France  (2),  est  une  de  celles  qui  ne  sont  marquées  par 
aucun  événement  saillant  dans  sa  vie  publique,  et  il  faut 
qu'elle  ait  apporté  à  More  des  loisirs  propices  au  travail 
littéraire  puisque,  le  premier  des  livres  composés  par  lui 
en  anglais,  le  Dialogue  concernynge  heresyes  forme  un 
tout  achevé  et  complet.  C'est  donc  dans  une  attitude  parti- 
culièrement mûrie  que  nous  pouvons  nous  attendre  à  le 
trouver  dans  ce  livre,  présentant  avec  les  argiunents  de 
son  choix  l'expression  réfléchie  de  sa  pensée  sur  les  hau- 
tes questions  posées. 

Les  souvenirs  platoniciens  sont  peut-être  ceux  qui  se 
retrouvent  le  plus  dans  les  quatre  livres  sur  les  héré- 
sies (3).  Comme  dans  les  œuvres  du  philosophe  athénien  la 
discussion  est  présentée  sous  la  forme  ingénieuse  d'un  dia- 
logue :  un  ami  de  More  lui  ayant  envoyé  un  messager  quel- 


(1)  Il  serait  facile  d'allonger  la  liste  de  ses  lectures  en  s'appuyant 
sur  les  allusions  qu'il  fait  dans  le  Dialogue  concernynge  heresyes  et 
dans  les  œuvres  suivantes  à  un  certain  nombre  d'écrivains  latins  et 
grecs:  Esope,  Ovide,  Ménandre,  Tite-Live,  etc.  Son  goût  pour  les 
écrivains  sacrés  s'accuse  aussi  par  de  nombreuses  citations  de  saint 
Jean  Chrysostôme,  de  Saint-Grégoire  de  Nazianze,  etc. 

(2)  Elles  eurent  pour  but  la  signature  de  deux  traités,  celui 
d'Amiens  en  1527  et  celui  de  Cambrai  en  1529  qui,  entre  autres 
clauses,  consacraient  l'union  de  l'Angleterre  et  de  la  France  pour  la 
défense  du  Saint-Siège.  Cf.  Br.,  p.  200-3. 

(3;  Voir  App.  II,  p.  380   et  seq. 
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que  peu  imbu  des  idées  nouvelles,  il  reproduit  ses  conver- 
sations avec  lui.  Courtoisement,  mais  fermement,  et  sans 
pitié  pour  l'autorité  qu'il  juge  répréhensible  sur  bien  des 
points,  le  messager  tourne  et  retourne  en  tout  sens  les 
sujets  controversés:  usage  des  images,  culte  des  saints, 
pratique  des  pèlerinages,  et  le  reste  (1),  et  More  lui  répond 
avec  la  même  courtoisie  et  au  besoin  la  même  fermeté.  La 
méthode  employée  rappelle  souvent  celle  de  Socrate  dis- 
cutant avec  Gorgias  sur  la  nature  de  la  rhétorique  ou  avec 
Criton  sur  le  respect  dû  aux  lois  :  c'est  la  même  aptitude  à 
saisir  et  à  exprimer  les  idées  des  autres,  le  même  goût  de 
faire  abstraction  de  sa  personnalité  pour  écouter  les  argu- 
ments de  l'adversaire,  la  même  modestie  apparemment  peu 
pressée  de  conclure  dans  l'art  de  poser  des  questions  et 
d'amener  graduellement  des  conclusions.  Les  procédés  de 
l'ironie  socratique  sont  même  suivis  parfois  avec  un  tel 
bonheur  qu'on  peut  avoir,  en  lisant  More,  l'illusion  qu'on 
lit  une  sorte  de  traduction  de  Platon  : 

Now  (2)  quoth  I,  whan  one  is  accused  &  conuicted  of  hérésie, 
what  thing  will  the  law  y*  the  churche  shall  receiue  him  to  ? 
What  thing  quod  he  ?  mary  to  mercye.  Naye  quoth  I  mercye 
is  the  thing  as  it  semeth  that  thei  receiue  him  by,  not  by  the 
thyng  y*  they  receiue  him  to.  Thén  is  it  quod  he  to  penaunce. 
That  semeth  well  sayde  qûoth  I.  For  the  Ghurch  by  mercye 
receiueth  hym  to  penaunce.  But  nowe  quoth  I  dothe  the  church 
openly  receiue  to  penance  any  person  appering  and  prouing 
himself  stil  impénitent  ?  Nay  quod  he.  Appereth  not  he  still 
impénitent  quod  I  ,  that  styl  appereth  periured,  &  stil  standing 
in  periurye...  ? 

Mais  ce  qui  frappe  davantage  encore  que  ces  évidentes 
adaptations  de  la  méthode  socratique,  c'est  la  raison  d'être 
de  son  emploi,  à  savoir  la  conviction  mêlée  de  tolérance  de 


(1)  Pour  une  esquisse  du  contenu  du  Dialogue  Cf.  H.  p.  202-9;  aussi 
Gairdner,  Lollardy  and  the  Reformation,  vol.  I,  chap.  V. 

(2)  P.  217  C.  8-D.  8. 
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More  qui  croit  ne  pouvoir  mieux  servir  sa  cause  qu'en 
faisant  de  son  dialogue  un  monument  d'équité  (1).  Le  mes- 
sager hésite-t-ii  à  formuler  une  objection,  sur  les  miracles 
par  exemple,  lui-même  l'encourage  à  parler  (2),  et  c'est 
tranquillement  qu'il  laisse  dire  (3)  que  la  vraie  Eglise  ne 
peut  pas  être  la  sienne,  car  elle  contient  indubitablement 
des  pécheurs,  et  que  les  portes  de  l'enfer  prévalent  contre 
eux,  contrairement  à  la  promesse  évangélique.  Avec  tant 
de  libéralisme  il  serait  étonnant  qu'il  ne  profitât  pas  des 
attaques  de  ses  adversaires  pour  reconnaître  les  torts  de 
son  propre  parti  et  en  tirer  à  son  adresse  un  avertissement 
et  une  leçon.  Ce  dernier  aspect  n'est  pas  celui  où  se  révèle 
le  moins  le  besoin  de  justice  et  de  conciliation  qui  guide 
More  dans  le  débat.  Il  ne  trouve  pas  parfaite  l'organisation 
ecclésiastique  qui  permet  d'admettre  au  sacerdoce  des  su- 
jets indignes  (4)  ;  le  bénéfice  spirituel  des  fidèles  dût-il  être 
moindre,  il  préconise  la  réduction  du  nombre  des  prê- 
tres (5).  Sur  la  lecture  de  la  Bible  en  anglais  aussi  il 
trouve  matière  à  réformer:  les  évêques  ou  au  besoin  les 
conciles  provinciaux  ayant  qualité  pour  autoriser  une  tra- 
duction en  langue  vulgaire  (6),  il  ne  voit  pas  pourquoi  ils 
n'useraient  pas  de  leur  droit  dans  ce  sens  et  pour  son 
compte  il  déclare  en  désirer  une  (7).  Il  est  même,  sur  ce 
point,  plus  hardi  que  le  messager  et  veut  que  la  raison  in- 
tervienne pour  sa  part  dans  l'interprétation  des  Ecritures  : 

But  surely  (8)  ye  begylde  me  nowe  in  that  ye  set  reason  se 


(1)  On  ne  peut  pas  dire,  il  est  vrai,  que  More  reste  partout  fidèle  à 
ce  programme;  voir  p.  37. 

(2)  P.  138  A.  1  et  seq. 

(3)  P.  182  C.  9. 

(4)  p.  225  C.  5. 

(5)  P.  227  B.  10. 

(6)  P.  234  B.  9. 

(7(   P.  245  C.  9  et  seq.  Ci.  sur  la  question  F.  A.  Gasquet,  The  eve  of 
the  Reformation,  ch.  VIII:  The  printed  English  Bible. 
(8)  P.  lo2  F.  2-14. 
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shorte,  for  verely  I  would  neuer  haue  wente,  that  ye  would  in 
scripture  like  worse  a  wise  man,  then  an  vnreasonable  reder. 
Nor  I  oan  not  see  why  ye  shoulde  reken  reason  for  an  enemy  to 
faith,  except  ye  reken  euery  man  for  your  enemy,  that  is  your 
better  and  hurteth  you  not.  Thus  were  one  of  your.  V.  witts 
enemy  to  an  other.  And  our  felyng  shold  abhorre  our  sight 
because  we  may  see  further  by.  iiii.  mile  then  we  maye  fêle. 

Tout  cela,  et  bien  d'autres  choses  encore,  est  dit  ainsi, 
au  moyen  d'illustrations  populaires  ou  d'anedoctes  souvent, 
avec  aisance  et  bonhomie  presque  toujours.  Le  Socrate 
anglais  semble  avoir  hérité  de  l'autre  une  partie  de  son 
art,  et  quand  il  a  fini  ses  explications  le  messager  se  sépare 
de  lui  aussi  convaincu  et  satisfait  que  ses  ancêtres  athé- 
niens. Le  triomphe  est  facile  assurément,  d'autant  plus  que 
More,  au  lieu  de  garder  jusqu'au  bout  ses  qualités  de  me- 
sure et  de  courtoisie  dans  le  ton,  succombe  parfois  à  la  ten- 
tation dont  il  a  déjà  été  victime,  dans  sa  réponse  à  Luther, 
et  applique  trop  souvent  à  ses  adversaires  les  moins  flat- 
teuses des  épithètes.  Mais  l'atmosphère  d'équité  du  début 
continue  quand  même  à  régner  dans  l'ensemble  du  Dialo- 
gue, et  la  discussion  y  est  partout  conduite  avec  une  si 
réelle  habileté  qu'il  n'y  a  pas  d'exagération  à  appeler  ce 
grand  essai  polémique  de  More  un  chef-d'œuvre  du  genre. 


§  2. 


One  busynes  begetteth  &  bryngeth  forth  a  nother,  comme 
il  l'avait  écrit  en  tête  de  son  entretien  imaginaire.  Moins  de 
deux  années  après  la  publication  du  Dialogue,  Tindale 
avait  repris  l'offensive  dans  The  practice  of  papisticall 
Frelatés,  suivie  de  près  par  une  réponse  directe  (1),  et 
avant  même  qu'il  eût  terminé  le  premier  de  ces  deux  trai- 
tés, un  autre  réformateur  nommé  Simon  Fish  avait  lancé 


(1)    An  Aunswere   vnto   Syr   Thomas   Mores   Dialogue   est,    comme 
The  practice  of  papisticall  Frelatés,  daté  de  1530. 
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SOUS  le  nom  de  A  Siipplicacyon  of  the  Beggers  un  autre 
et  violent  pamphlet  contre  le  clergé  catholique.  More  ne  fut 
pas  longtemps  à  opposer  à  ce  dernier  pamphlet  une  autre 
Supplicacion  (1)  et  la  prêta  aux  âmes  du  purgatoire,  défen- 
dant ainsi  la  doctrine  des  suffrages  pour  les  morts,  spécia- 
lement attaquée  par  Fish.  Mais  avec  Tindale  de  graves  et 
mémorables  événements  devaient  l'empêcher  pendant  près 
de  trois  ans  de  poursuivre  publiquement  sa  controverse. 
Mêlé,  malgré  lui  toujours,  aux  événements  de  la  cour,  il 
n'avait  pu  rester  étranger  à  l'épineuse  question  de  la  légiti- 
mité du  mariage  du  roi  avec  Catherine  d'Aragon,  posée 
depuis  1527,  et  qui  attendait  toujours  sa  réponse  (2).  Il 
s'était  bien  gardé  de  prendre  officiellement  parti  dans 
l'affaire,  son  avis  personnel  étant  nettement  contraire  à 
celui  du  prince,  mais  celui-ci,  espérant  bien  l'amener  à 
ses  vues,  lui  conservait  plus  que  jamais  sa  faveur,  et  le 
jour  où,  impatienté  par  les  lenteurs  des  légats  du  pape,  il 
plut  à  Henri  de  disgracier  Wolsey,  ce  fut  à  More  qu'alla  la 
suprême  dignité  de  Chancelier  du  royaume  (3).  One  busy- 
nes  begetteih  and  hryngeth  forih  a  nother.  C'était  parce 
qu'il  avait  réussi  à  gagner  le  procès  du  pape  que  le  roi, 
peu  rancunier,  l'avait  jadis  fait  entrer  à  la  cour  (4)  ;  là  il 
était  devenu  l'ami  du  roi  au  point  de  prendre  à  sa  place, 
aux  jours  de  l'hérésie  naissante,  le  rôle  de  défenseur  du 
pape  (5)  —  et  il  y  était  si  nécessaire  aujourd'hui  que, 
rêvant  maintenant  de  résister  au  besoin  au  pape,  c'était 
encore  sur  lui  que  comptait  s'appuyer  le  roi. 

Nous  n'avons  pas  à  redire  comment,  au  cours  des  deux 
ou  trois  années  qui  suivirent,  il  s'enferma  de  son  mieux 


(1)  Voir  App.  II,  p.  382. 

(2)  Nous  renvoyons,  pour  un  oon  résumé  de  cette  difficile  question, 
à  un  article  de  M.  G.  Constant  dans  la  Revue  Hebdomadaire  (Le  divorce 
d'Henri  VIII  et  le  schisme  anglican,  n"  du  4  septembre  1909). 

(3)  En  1529.  Cf.  H.,  p.  166-171. 

(4)  Voir  p.  23 

(5)  Voir  p.  30. 
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dans  ses  fonctions  judiciaires,  en  évitant  d'intervenir  dans 
les  discussions  relatives  au  grand  procès  en  cours,  sur  le 
fond  duquel  son  opinion  ne  changeait  pas.  Quelle  que  dût 
être  l'issue  de  ces  angoissantes  discussions,  il  pouvait  tou- 
jours rendre  la  justice  avec  intégrité  et  diligence,  et  il  ne 
s'en  fit  pas  faute.  Il  était  prêt,  nous  assure  son  gendre 
Roper,  à  donner,  le  cas  échéant,  raison  au  diable  plutôt 
qu'à  son  propre  père,  et  on  vit  de  son  temps,  phénomène 
probablement  unique  dans  l'histoire,  la  liste  des  cas  soumis 
à  la  cour  épuisée  jusqu'au  dernier  (1).  Toutefois  sa  besogne 
judiciaire  ne  représentait  qu'une  partie  de  ses  attributions: 
d'autres  besognes  le  réclamaient,  qu'il  ne  pouvait  pas 
aimer,  et  qu'il  ne  pouvait  pas  non  plus  éluder.  Le  roi  ayant 
obtenu  d'un  certain  nombre  d'universités  des  avis  favora- 
bles à  son  instance  en  divorce,  il  fallut  que  More  fît  part 
de  leurs  réponses  aux  Communes  (2),  et  il  ne  put  empê- 
cher le  statut  qui  déclarait  le  souverain  chef  suprême  de 
l'Eglise  (3).  Bien  que  cette  double  épreuve  fût  rude  pour 
son  âme  toujours  désireuse  de  concilier  entre  eux  tous  ses 
devoirs,  More  parvint  à  la  surmonter:  ni  dans  un  cas  ni 
dans  l'autre  il  n'avait  eu  à  souscrire  personnellement  aux 
idées  de  son  souverain  ;  sa  conscience,  à  la  rigueur,  n'était 
pas  engagée.  Mais  il  n'alla  pas  plus  loin  dans  la  voie  des 
concessions:  ayant  eu  à  donner  son  opinion  sur  un  autre 
projet  du  roi,  qui  tendait  à  réduire  le  droit  synodal  des 
clercs,  il  exprima  ouvertement  la  réprobation  que  lui  inspi- 
rait la  mesure,  et,  avant  qu'elle  eût  force  de  loi,  More, 
d'ailleurs  fatigué  et  malade,  avait  rendu  le  grand  sceau  de 
l'Etat  (4). 


(1)  Cf.  Br.,  p.   236-9. 

(2)  Ibid.,  p.  233. 

(3)  Exactement:  chef  suprême  de  l'Eglise  autant  que  la  loi  de  Dieu 
le  permet.  Cf.  Br.,  p.  234  et  H.  p.  179-180. 

(4)  Cf.  Br.,  p.  235  et  H;,  p.  180-1.  A  propos  de  son  état  de  santé, 
qu'il  allégua  pour  donner  sa  démission,  la  vieille  biographie  de  More  par 
Harpsfield,  en  cours  de  publication  dans  la  revue  Manhu,  n°  de  novembre 
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Alors  il  se  remit  à  sa  controverse  avec  Tindale,  et  pen- 
dant deux  années  presque,  de  1532  à  1534  (1),  ce  fut  un 
travail  acharné  et  ininterrompu.  Tandis  que  le  roi  accen- 
tuait de  plus  en  plus  son  attitude  hostile  au  Saint  Siège, 
menaçant  ouvertement  de  faire  trancher  indépendamment 
de  lui  la  question  de  son  mariage,  et  préparant,  en  fait, 
un  autre  mariage,  lui  se  cantonnait  dans  sa  librairie 
de  Chelsea,  compulsant  les  textes  patristiques  et  les 
Sommes,  et  alignant  sous  une  forme  nouvelle,  à  l'in- 
tention de  son  adversaire,  les  arguments  de  la  religion 
traditionnelle.  En  effet,  il  importait  plus  que  jamais  d'aller 
vite:  si  l'hérésie  n'avait  jamais  cessé  d'être  réprimée  en 
Angleterre,  elle  s'y  développait  cependant  (2),  et  ce  n'était 
plus  seulement  outre-mer  que  s'imprimaient  les' livres  à 
tendances  nouvelles.  More  reprit  donc  sa  tâche,  travaillant 
jour  et  nuit  sans  compter  sa  peine,  et  accumulant  à 
l'adresse  des  novateurs  démonstrations  sur  démonstrations. 
Il  revint  sur  la  traduction  des  livres  saints  et  sur  les  inno- 
vations que  Tindale  avait  introduites  dans  la  sienne;  il 
traita  des  rapports  de  l'Evangile  et  de  l'Eglise  et  des  titres 
qu'a  l'Eglise  catholique  à  se  proclamer  la  vraie;  il  discuta 
les  fondements  de  la  foi  et  la  prédestination,  et  bien  d'au- 
tres points  encore.  Pour  ne  rien  laisser  debout  des  argu- 
ments des  réformateurs,  il  essaya  de  tout  dire,  quitte  à 
écrire  une  œuvre  interminable,  et  qui  ne  pouvait  plus 
avoir  presque  rien  d'une  œuvre  d'art. 

Il  n'y  a,  de  fait,  presque  pas  d'art  dans  la  Confvtacion 
of  Tyndales  Answere  (3).  Longue,  diffuse,  —  et  inachevée 


1910,  p.  174-5  insiste  sur  l'exactitude  de  la  raison  donnée  par  More  et  com- 
bat l'opinion  naturellement  répandue  à  ce  sujet,  qu'elle  ne  peut  avoir  été 
qu'un  prétexte. 

(1)  Il  est  probable  que  la  composition  de  la  réponse  à  Tindale,  dont 
nous  allons  avoir  à  nous  occuper,  avait  été  commencée  dès  le  temps 
où  More  était  chancelier,  comme  le  veut  Br.,  p.  290;  en  tout  cas  More 
ne  recommença  à  publier  qu'en  1532. 

(2)  Cf.  Gairdner,  p.  106. 

(3)  Voir  App.  11,  p.  382-3. 
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malgré  ses  quatre  cent  quatre-vingt  quatorze  pages  in- 
folio, elle  use  et  abuse  encore  de  l'invective  à  l'adresse  des 
réformateurs  (1)  et  ces  personnalités  fréquentes,  tout  expli- 
cables qu'elles  soient  peut-être  quand  on  connaît  celles,  non 
moins  fréquentes,  de  VAimswere  vnto  Syr  Thomas  Mores 
Dialogue  et  de  The  practice  of  papisticall  Frelatés,  font 
vraiment  trop  regretter  le  ton  généralement  serein  et  poli 
du  Dialogue  concernynge  heresyes.  La  méthode,  d'ailleurs, 
est  sans  prétentions  litéraires.  Gomme  dans  la  Responsio 
ad  convitia  Martini  Lutheri,  elle  consiste  seulement  à  citer, 
à  la  façon  scolastique,  les  affirmations  de  l'adversaire  pour 
y  répondre  ensuite,  la  réponse  revêtant  à  l'occasion  l'aspect 
d'un  syllogisme  rigoureux  : 

...But  my  sillogisme  (2)  is  thys.  Euerye  christen  man  refusing 
to  heare,  beleue,  &  obay  the  churcli,  is  to  bee  taken  as  an 
heretike  and  an  heathen.  But  so  it  is  that  Tyndall  being  a 
christen  man,  and  taking  vpon  him  in  the  vnderstanding  of 
scripture,  to  controule  and  condempne  the  church,  refuseth  to 
hère,  beleue,  and  obay  the  church:  ergo  Tindall  is  to  bee  taken 
as  an  hethen  man  &  an  heretyke. 

This  sillogisme  is  mine.  And  thys  sillogisme  yf  Tindall  would 
fayne  wit  in  what  figure  it  is  made:  he  shal  finde  it  in  the  first 
figure,  and  the  third  mode,  sauing  that  ye  minor  carieth  his 
proofe  w*  him,  which  would  elles  in  the  same  figure  and  the 
same  mode  haue  made  another  sillogisme. 

Ce  serait  cependant  une  erreur  de  ne  voir  dans  la  Confv- 
tacion  qu'une  diatribe  écrite  d'un  bout  à  l'autre  sur  le  ton 
de  la  grossièreté  ou  en  enchaînement  d'affmnations  aux 
allures  géométriques.  On  verra  plus  loin  (3)  que  More  n'a 
pas  à  l'égard  des  réformateurs  que  des  expressions  mal- 
veillantes ;  quant  aux  procédés  logiques  il  en  connaît  d'au- 
tres que  ceux  d'un  facile  apriorisme.  Il  sait  bien  que  la 


(1)  Voir  sur  ce  point  ch.  VI,  p.  282  et  seq. 

(2)  P.  504  D.  4-E.  2. 

(3)  Voir  ch.  VI,  p.  283,  note  2,  et  285. 
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foi  n'est  pas  la  connaissance,  la  vérité  religieuse  ne  se 
laissant  pas  saisir  et  posséder  de  la  même  façon  qu'une 
proposition  d'Euclide,  ce  qui  lui  enlèverait  tout  son  mé- 
rite (4).  Cette  foi,  s'il  la  réclame  pour  l'Eglise  et  5on  magis- 
tère scripturaire,  c'est  qu'il  la  fait  reposer  sur  la  foi  en 
Dieu,  guide  de  l'âme  de  bonne  volonté  dans  la  connais- 
sance de  la  véritable  Eglise  (2).  Et  la  connaissance  de  la 
véritable  Eglise,  et  la  reconnaissance  de  son  magistère 
scripturaire  l'amènent  à  proclamer  la  possibilité  toujours 
ouverte  de  révélations  nouvelles...  (3).  On  conviendra  que 
de  pareilles  idées  font  de  la  Confvtacion  autre  chose  qu'une 
suite  de  personnalités  et  d'abstractions. 

Il  était  à  prévoir  que  la  controverse  ne  s'arrêterait  pas  là. 
Tindale  ne  répondit  rien  à  la  Confvtacion  (4)  mais  les  cri- 
tiques et  les  reproches  devaient  venir  quand  même,  et  ils 
ne  furent  pas  moins  sensibles  à  More  pour  lui  arriver  d'un 
tout  autre  côté.  Christopher  St-German,  juriste  d'une  or- 
thodoxie incontestée,  soutint  qu'au  fond  le  désaccord  était 
entre  les  clercs  et  les  laïcs  et  que,  pour  que  la  paix  redevint 
possible,  il  fallait  une  explication  entre  ces  deux  adversai- 
res qui  fixerait  les  torts  où  ils  étaient.  La  thèse,  développée 
dans  un  Treatise  concernynge  the  diuision  betwene  the  spi- 
ritualtie  and  the  temporaltie,  était  trop  simple  pour  être 
conforme  à  la  réalité  et  More  ne  pouvait  y  souscrire,  mais 
ce  qui  lui  déplut  surtout  dans  St-German,  ce  fut,  sous  des 
apparences  détachées,  une  partialité  anticléricale  peu  ex- 
plicable chez  un  écrivain  qui  se  donnait  pour  un  pacifica- 
teur et  un  arbitre.  Il  lui  répondit  en  composant  son  Apo- 


(1)  p.  582  D.  10-F.  13. 

(2)  P.  692  A.  7-B.  6. 

(3)  P.  456  F.  1-G.  9. 

(4)  Du  moins  rien  à  notre  connaissance.  Offor  {The  New  Testa- 
ment... published  in  1526,  p.  91)  indique  comme  ayant  été  attribuée 
à  Tindale,  ou  publiée  sous  son  nom  An  Answer  to  Sir  Thomas  More's 
Confutation,  mais  nous  avouons  ne  pas  le  connaître  et  nous  ne  la 
trouvons  signalée  ni  dans  la  vie  de  Tindale  par  Demaus,  ni  dans 
DNB. 
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logy  (1)  et  en  y  exprimant  des  jugements  moins  exclusifs 
sur  le  clergé.  Il  savait  bien  que  tous  les  clercs  n'étaient 
pas  irréprochables  et  défiait  qu'on  trouvât  dans  ses  œuvres 
un  encouragement  à  l'orgueil,  à  l'avarice  ou  à  la  luxure  de 
certains.  Dans  les  postes  élevés  qu'il  avait  occupés,  autant 
il  avait  honoré  les  bons,  autant  il  avait  travaillé  à  la  correc- 
tion des  pervers,  se  rendant  ainsi  particulièrement  impo- 
pulaire auprès  de  ces  derniers  (2).  Il  se  défendait  aussi 
d'avoir  été  trop  loin  dans  la  voie  des  injures  avec  les  nova- 
teurs; son  grand  tort,  disait-il,  était  d'avoir  appelé  un  che- 
val un  cheval  et  un  hérétique  un  hérétique;  et  d'ailleurs, 
quelques  termes  qu'il  eût  employés,  il  était  incapable  de 
se  montrer  jamais  l'égal  de  ses  adversaires  en  fait  de  voca- 
bulaire... (3)  St-German  répliqua:  reprenant  indirectement 
en  main  la  cause  des  hérétiques  dans  un  Dialogue  hetivixte 
two  Englishmen,  whereof  one  was  called  Salem  and  the 
other  Byzance,  il  entreprit  d'y  discuter  et  d'y  critiquer  les 
lois  et  les  règlements  en  vigueur  en  matière  d'hérésie  (4). 
A  ce  nouveau  traité  More  voulut  rédiger  une  nouvelle 
réponse  qui  prit  le  nom  de  The  Debellacyon  of  Salem  and 


(1)  Voir  App.  II,  p.  383. 

(2)  P.  868  A.  1-C.  6. 

(3)  P.   864-6. 

(4)  On  a  souvent  discuté  l'application  faite  par  ivlore  de  ces  lois  et 
règlements  au  temps  où  il  était  chancelier.  Lui-même  s'est  chargé 
d'expliquer  et  de  justifier  complètement  sa  conduite  à  cet  égard  dans 
son  Apology,  dans  laquelle  ses  biographes  récents  ont  largement  puisé 
pour  établir  la  vérité  sur  ce  point;  Cf.  Br.  p.  264-272,  H.  p.  215-222. 
Leurs  conclusions  sont  nettement  favorables  à  More;  seul  Sir  Sidney 
Lee  fait  d'importantes  réserves  en  l'accusant  d'être  resté  au-dessous 
de  la  vérité  dans  sa  défense,  cf.  DNB.  vol.  xiii,  p.  883.  Cf  aussi  Gaird- 
ner,  p.  130-2,  opposé  à  la  thèse  de  la  cruauté.  Quant  aux  sentiments  de 
More  envers  les  hérétiques,  lui-même  s'est  chargé,  dans  VApology 
encore,  de  nous  les  faire  connaître  exactement.  Cf  p  925  H.  6-926 
A.  1  :  ^s  touching  heretikes,  I  hâte  that  vice  of  theirs  and  not  their 
persons,  and  very  faine  would  I  that  the  tone  were  destroied,  and  the 

tother  saued Cette  déclaration  ne  saurait,  il  est  vrai,  faire  oublier 

ses  invectives;  voir  p.  283. 
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Bizance  (1)  et  dans  laquelle,  en  défendant  la  législation 
existante,  il  insista  sur  la  maladresse  de  l'attitude  de 
St-Gennan  en  cette  heure  troublée.  Cette  fois  St-German, 
découragé  sans  doute  par  la  promptitude  avec  laquelle 
More  lui  avait  répondu  (2),  et  craignant  probablement 
aussi  de  nouvelles  railleries,  car  il  n'était  pas  ménagé  dans 
k  Debellacyon,  abandonna  la  lutte. 

Cependant  l'heure  du  repos  n'avait  pas  encore  sonné 
pour  More.  Un  nouveau  livre  parut,  anonyme  celui-là,  qui, 
sous  le  titre  de  The  supper  of  the  Lord  (3),  attaquait  le 
dogme  de  la  présence  réelle,  déjà  défendu  par  lui  dans  une 
courte  lettre  contre  l'hérétique  Frith  (4).  Plus  ardent  et 
plus  infatiguable  que  jamais,  More  se.  remit  à  l'œuvre  pour 
formuler  et  affirmer  la  doctrine  traditionnelle  sur  l'Eucha- 
ristie, et  non  content  d'entreprendre  à  cet  effet  un  long 
traité,  il  s'engagea  à  en  écrire  un  autre  contre  Frith  qui  en 
avait  annoncé  un  de  son  côté  (5).  Une  fois  encore  il  prati- 
qua la  méthode  des  citations  textuelles  suivies  de  leurs 
réponses  détaillées,  une  fois  encore  il  discuta  avec  habileté 


(1)  Voir  App.  II,  p.  383. 

(2)  La  préparation  de  la  Debellacifon,  y  compris  le  travail  d'impres- 
sion avait  pris  à  More  moins  d'un  mois,  cf.  Br.,  p.  299. 

(3)  Pour  ce  livre,  [et  pour  la  réponse  de  More  intitulée  The  ansnere 
to  the  fyrst  parte  of  the  poysened  booke,  etc.,  voir  App.  II,  p.  384. 

(4)  Cf.  Br.,  p.  292-3.  Cet  écrit  se  distingue  des  précédents  et  des 
suivants  par  la  douceur  du  ton  sur  lequel  More  adresse  ses  remon- 
trances à  Fritz 

(3)  P.  1137  H.  2  et  seq.  Il  projetait  d'ailleurs  aussi  d'écrire  à  nou- 
veau contre  Barnes,  p.  1095  C.  12.  Le  traité  de  Frith  figure  dans  ses 
œuvres  sous  le  nom  de  A  booke  made  by  John  Frith...  aunsweryng 
vnto  M.  Mores  letter  which  he  wrotè  against  the  first  litle  treatise 
that  John  Frith  made  concernyng  the  Sacrament  of  the  body  and 
bloud  of  Christ...,  cf.  l.  c.,  p.  107-170;  quant  à  la  réponse  de  More, 
nous  ne  l'avons  vue  nulle  part.  Il  semblerait  cependant,  d'après  la 
biographie  de  Frith  placée  en  tête  de  ses  œuvres,  que  More  en  com- 
posa une  et  que  Frith  lui  répondit  à  son  tour.  More  aurait  aussi, 
d'après  DNB  (s.  v.  Frith),  écrit  une  réponse  au  traité  de  son  rival  sur 
le  baptême,  mais  nous  ne  la  connaissons  pas  davantage.  Quant  à  Bar- 
nes, rien  n'indique  que  More  ait  donné  suite  à  son  projet. 
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—  et  non  sans  largeur  d'esprit  —  les  thèses  nouvelles  ;  une 
fois  encore  il  formula  son  horreur  de  l'hérésie,  et  trop  sou- 
vent aussi  son  aversion  pour  les  hérétiques,  dans  une 
œuvre  prolixe  et  sans  grande  valeur  littéraire.  Mais  ce 
fut  la  dernière  lutte  qu'il  soutint  sur  le  terrain  apologé- 
tique: il  ne  devait  jamais  écrire  sa  réplique  à  Frith  et  il  ne 
put  même  pas  terminer  sa  réponse  à  The  Supper  of  the 
Lord. 

La  crise,  en  effet,  se  précipitait.  Dès  le  début  de  1533 
le  roi,  pressé  de  régler  dans  le  sens  de  ses  préférences  la 
question  de  son  mariage,  avait  finalement  confié  à  Granmer, 
archevêque  de  Canterbury,  le  soin  de  rendre  seul  la  seny 
tence;  l'annulation  du  mariage  avec  Catherine  avait  été 
prononcée  et  le  mariage  avec  Anne  Boleyn  reconnu 
légal  (1).  Jusque  là,  le  silence  attristé  dans  lequel  More  se 
cantonnait  de  plus  en  plus  n'avait  porté  ombrage  à  per- 
sonne, mais  il  en  avait  été  autrement  à  partir  du  jour  où, 
invité  à  assister  au  couronnement  de  la  nouvelle  reine,  il 
avait  refusé  de  s'y  rendre  (2).  A  partir  de  ce  jour  il  s'était 
senti  entouré  d'accusations  et  de  soupçons  qui  devaient, 
il  l'avait  bien  prévu,  finir  par  attirer  sur  sa  tête  l'indigna- 
tion du  prince  si  longtemps  son  protecteur  et  son  ami.  On 
avait  d'abord  essayé  de  lui  attribuer  un  livre  hostile  à  une 
proclamation  du  Conseil  royal  (3)  et  il  lui  avait  fallu,  pour 
se  disculper,  protester  solennellement  de  tout  son  attache- 
ment et  de  tout  son  respect  pour  le  roi  et  son  Conseil  (4). 
Puis  on  avait  voulu  l'impliquer  dans  le  procès  de  certaine 
religieuse  de  Canterbury,  prétendue  visionnaire  qui  avait 
fait  des  déclarations  sévères  sur  la  conduite  du  roi  et  avec 
laquelle  il  avait  en  effet  eu  des  entretiens:  l'affaire  avait 


(1)  Ces  événements  datent  du  mois  de  mai.  Le  mariage  avec  Ann 
Boleyn  avait  eu  lieu  secrètement  en  janvier. 

(2)  Cf.  Br.,  p.  315-6. 

(3)  Cette  proclamation  avait  pour  objet  de  justifier  le  mariage  du 
roi,  cf.  Br.,  p.  317. 

(4)  Cf.  la  lettre  dans  Br.,  p.  318-320. 
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encore  bien  fini  pour  lui,  mais  non  sans  qu'il  eût  vu  sa  pen- 
sion supprimée  par  le  roi  el  subi  un  examen  secret  où  il 
sélail  irrémédiablemenl  compromis  (1).  Enlin,  peu  après 
qu'il  eût  terminé  la  première  partie  de  son  Answer  to  the 
first  part  of  the  poysoned  booke...,  au  printemps  de  1534,  le 
Parlement  vota  l'acte  de  Succession  et  l'accompagna  d'une 
iornmle  de  serment  par  laquelle  tout  sujet  du  royaume  de- 
vait s'engager  à  reconnaître  exclusivement  la  succession 
d'Anne  Boleyn  et  répudier  tout  autre  serment  à  quelque 
autorité  ou  puissance  étrangère  que  ce  fût  (2).  Convoqué  le 
13  avril  à  prêter  ce  serment,  More  quitta,  sans  espoir  de  les 
revoir  peut-être  jamais,  sa  famille  et  sa  maison  de  Chelsea, 
et  devant  les  représentants  des  seigneurs  spirituels  et  tem- 
porels réunis  à  Lambeth,  il  déclara  que,  sans  vouloir  criti- 
quer l'Acte,  il  se  trouvait  empêché  par  sa  conscience  de 
prêter  le  serment  ;  il  ne  prétendait  pas,  ajoutait-il,  en  agis- 
sant ainsi,  condamner  la  conscience  de  qui  que  ce  fût,  et 
d'ailleurs  il  était  prêt  à  reconnaître  la  succession.  C'était 
dire  qu'il  admettait  à  la  rigueur  l'Acte  lui-même;  mais  ce 
qu'il  n'admettait  pas,  c'était  la  formule  anti-romaine  qu'on 
y  avait  annexée.  Cranmer  tenta  de  le  sauver  en  proposant 
de  lui  soumettre  le  premier  sans  la  seconde,  mais  le  roi  se 
refusa  à  ce  compromis,  et  une  autre  proposition,  tendant  à 
tenir  secrète  la  réponse  de  More,  n'eût  pas  plus  de  suc- 
cès (3).  Les  instances  et  les  menaces  des  seigneurs  le  lais- 
sèrent inébranlable  dans  sa  décision,  et  au  bout  de  quatre 
jours  d'efforts  et  de  pourparlers  inutiles,  on  vit  l'ancien 
chancelier  conduit  du  palais  de  Lambeth  à  la  prison  de 
Beauchamp  Tower  (4). 


(1)  Cf.  H.  p.  231-9  et  Br.  p.  321-338.  Le  second  cUe  intégralement  les 
lettres  de  More  à  Cromwell  au  sujet  de  la  religieuse  de  Canterbury. 

(2)  Sur  l'acte  de  succession,  le  serment  exigé  de  More,  etc.,  cf.  H„ 
p.  241-5. 

(8)  Cf.  Br.,  p.  358-360. 

(4)  Sur  tout  le  drame  de  Lambeth  cf.  la  description  de  More  lui- 
môme,  p.  1428  et  seq.,  et  tout  le  chap.  XIX  de  Br.  {Refusai  of  the 
oath)  ;  on  y  trouvera,  entre  autres  documents,  la  lettre  de  More  en 
question. 
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§3. 


Les  letlres  écrites  par  More  de  la  Tour  de  Londres  à  sa 
lille  Margaret  Roper  (1)  permettent  de  se  rendre  un  compte 
exact  de  son  état  d'esprit  au  lendemain  des  heures  tragi- 
ques de  Lambetli.  Fidèle  au  grand  principe  de  toute  sa  vie, 
qui  aurait  voulu  n'être  qu'une  vie  de  paix  et  de  concilia- 
tion, il  avait  cherché  à  éviter  le  conflit  fatal.  Bien  que  la 
succession  au  trône  de  la  descendance  d'Anne  Boleyn  répu- 
gnât profondément  à  son  esprit,  il  s'était  déclaré  prêt  à 
y  souscrire,  son  amour  pour  le  roi  lui  ayant  paru  réclamer 
ce  suprême  sacrifice.  Mais  sa  conscience  ne  lui  permettait 
pas  d'aller  plus  loin.  Le  roi  pouvait  s'irriter,  le  Parlement 
pouvait  condamner  à  l'unanimité  sa  résistance;  rejeter 
l'autorité  religieuse  du  pape  en  Angleterre  était  une  chose 
à  laquelle  il  ne  consentirait  jamais.  Il  n'ignorait  pas  à 
quelles  conséquences  pouvait  l'entraîner  sa  résolution  :  bien 
des  fois,  au  cours  de  nuits  sans  sommeil,  il  avait,  suivant 
le  conseil  évangélique,  calculé  la  dépense  à  laquelle  il  allait 
s'engager  (2).  Mais  sa  conscience  —  le  mot  revient  fré- 
quemment dans  ses  explications  —  avait  été  plus  forte  que 
le  mécontentement  des  hommes  et  les  craintes  de  son  pro- 
pre cœur.  Il  valait  mieux,  après  tout,  être  en  paix  avec 
Dieu  et  son  âme  qu'avec  le  roi  et  le  Parlement  ;  maintenant 
que  la  bataille  était  gagnée  (3),  il  pouvait  sans  inquiétude 
subir  l'emprisonnement  et  attendre,  s'il  le  fallait,  la  mort. 

C'est  dans  ces  sentiments  que,  pour  occuper  les  loisirs  de 
sa  captivité,  il  se  remit  à  écrire.  Non  content  de  rassurer 
sa  famille  en  lui  racontant  par  lettres,  avec  une  parfaite 
sérénité  d'esprit,  le  détail  de  ses  interrogatoires  et  de  sa 
nouvelle  vie,  il  entreprit  de  composer  à  son  intention  un 


(1)  Sur  ces  lettres  voir  App.  II,  p.  366  et  368. 

(2)  Le  mot  est  de  lui;  cf.    Br.,  p.  351. 

(3)  P.  1442  A.  12  et  seq. 
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traité  sur  la  consolation  dans  les  épreuves,  et,  libre  main- 
tenant de  revenir  à  ses  anciennes  prédilections,  il  lui  donna 
la  forme  d'un  dialogue  (1). 

Cette  fois,  la  scène  est  supposée  se  passer  en  Hongrie, 
menacée  à  ce  moment  par  l'invasion  turque,  et  les  person- 
nages du  dialogue  sont  un  sage  et  pieux  patriote,  Antoine, 
arrivé  aux  portes  du  tombeau,  et  son  neveu  Vincent  qui 
vient  le  visiter  pour  recevoir  ses  derniers  enseignements. 
Le  malheur  des  temps  fait  naturellement  le  premier  objet 
de  la  conservation  ;  Antoine  le  déplore  avec  son  neveu,  mais 
c'est  pour  en  prendre  occasion  de  le  faire  réfléchir  sur  la 
tribulation  en  général,  sur  ses  causes  et  sur  ses  remèdes. 
Il  n'a  garde  d'oublier  que  les  philosophes  païens  avaient 
jadis  trouvé  des  consolations  aux  misères  qui  sont  le  soil 
commun  des  hommes,  mais  ces  consolations  lui  paraissent 
bien  insuffisantes  à  côté  de  celles  qu'apporte  la  foi  chré- 
tienne. Considérée  avec  les  yeux  de  celle-ci,  la  tribulation 
n'est  pas  un  mal,  car  elle  fait  sentir  à  l'âme  le  besoin  de 
Dieu,  alors  que  la  prospérité  continue  est  une  dangereuse 
tentation  d'oublier  ce  bien,  le  plus  précieux  et  le  premier 
de  tous...  La  conversation  se  poursuit,  abordant  successi- 
vement les  mille  aspects  du  sujet,  tantôt  du  point  de  vue 
temporel  et  tantôt  du  point  de  vue  spirituel,  et  c'est  un  des 
charmes  du  dialogue  que  l'esprit  de  mesure  avec  lequel 
Antoine,  jamais  étroit  ni  exclusif,  fait  leur  part  à  l'un  et 
à  l'autre. 

...But  for  that  (2)  you  require  my  minde  in  the  matter,  whe- 
ther  menne  in  tribulacion  may  net  lawfully  seeke  recreacion 
and  coumfort  themselfe,  with  some  honest  mirth,  first  agreed 
that  our  chief  comforte  must  be  in  god,  &  that  with  hym 
we  must  begin,  &  with  him  contynue,  &  w*  him  end  .also.  A 
man  to  take  now  &  than  som  honest  worldly  mirth,  I  dare  net 
be  so  sore  as  vtterly  to  forbid  it,  syth  good  men  &  wel  learned, 


(1)  Voir  App.  II,  p.  363. 

(2)  P.  1171  C.  8-D.  6.  Cf.  aussi  p.  1160  E.  9  et  seq. 
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haue  in  some  case  allowed  it,  specially  for  the  diuersitie  of 
diuers  mens  mindes... 

For  the  diuersitie  of  diuers  mens  mindes.  La  formule  est 
de  celles  où  se  retrouve  le  libéral  et  indulgent  Sir  Thomas. 
Car  on  devine  qu'Antoine  est  surtout  un  prête-nom  dans 
Tâffaire:  les  traits  familiers  du  grand  Anglais  transparais- 
sent derrière  ceux  du  sage  de  Hongrie  (1)  et,  avec  eux, 
derrière  la  crainte  du  Turc  menaçant  l'anxiété  causée  par 
l'hérésie  envahissante.  Il  est  vrai  qu'il  ne  serait  pas  tou- 
jours juste  d'identifier  ainsi  entre  eux  les  deux  person- 
nages ou  les  deux  causes,  comme  si  toutes  les  pages  du 
livre  renfermaient  une  allusion  aux  événements  d'Angle- 
terre. Telle  anecdote  du  Dyalogue,  qu'on  prendrait  pour  un 
fait  divers  contemporain,  semble  bien  inventée  de  toute 
pièce  (2),  et  il  n'y  a  pas  besoin  non  plus  de  chercher  d'allu- 
sion à  des  malheurs  nationaux  dans  la  description  des 
malheurs  de  la  Hongrie  du  seizième  siècle,  très  suffisam-  / 
ment  réels  par  eux-mêmes.  La  vérité  et  la  fiction,  en  d'au- 
tres termes,  se  mêlent  ici  suivant  le  procédé  platonicien 
déjà  si  heureusement  employé  par  More  dans  son  Utopia, 
et  bien  avisé  serait  celui  qui  parviendrait  toujours  à  distin- 


(i)  Cf.  en  particulier  le  p.ortrait  du  bon  riche  mêlé  au  monde, 
p.  1209  G.  16  et  seq.,  où  il  semble  que  More  ait  dépeint  ce  qu'il 
avait  voulu  être  au  temps  de  sa  prospérité.  (Dans  l'exemplaire  de 
1557  que  possède  la  Bibliothèque  Nationale,  et  qui  porte  à  la  pre- 
mière page  le  nom  de  Stapleton,  on  lit  ici,  en  face  des  mots  : 
taketh  to  his  owne  part  no  greate  iHeasure  therof...  la  note  manus- 
crite: So  did  Sir  T.  More  himself).  On  trouvera  le  passage  en  ques- 
tion cité  en  grande  partie  au  chap.  VI,  p.  :273  ;  il  est  intéressant  de 
constater  que  More  conclut  en  proclamant  la  supériorité  de  la  con- 
templation sur   l'action. 

(2)  Cf.  par  exemple  la  page  feur  le  mari  meurtrier  qui  échappa  à 
tout  châtiment  grâce  à  l'intervention  de  la  reine  de  Hongrie;  il  en 
sera  question  plus  loin,  p.  301 .  En  dépit  des  apparences  il  est  au 
moins  probable  qu'il  n'y  a  dans  l'anecdote  ainsi  rapportée  par  More 
aucune  allusion  à  un  fait  divers  anglais  contemporain;  du  moins 
M.  H.  A.  L.  Fisher,  l'auteur  du  règne  de  Henri  VIII  dans  The  political 
history  of  England,  nous  assure  ne  connaître  aucun  fait  analogue. 
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guer  Tune  de  l'autre.  Mais  le  livre  n'en  est  pas  moins,  dans 
l'ensemble,  comme  un  témoignage  et  un  document  autobio- 
graphique. D'un  bout  à  l'autre  il  semble  que  ce  soit  un  air 
d'apaisement  qu'on  y  respire,  l'apaisement  de  la  Tour  après 
les  haines  vigoureuses  de  la  terrible  controverse.  More  ne 
garde  pas  rancune  à  ses  adversaires,  et  il  n'a  pas  d'aigreur 
non  plus  envers  le  prince  qui  l'a  privé  de  sa  liberté.  Il  aime 
mieux  bénir  les  coups  de  l'adversité  qui  le  frappent,  et, 
libéré  des  soucis  de  la  terre,  revenir  tout  à  loisir  aux  mé- 
ditations qui  n'avaient  cessé  d'occuper  son  esprit  au  temps 
de  sa  prospérité  :  les  tentations  du  chrétien,  la  vanité  de  la 
gloire  purement  humaine,  la  brièveté  de  la  vie.  Cette  der- 
nière vérité  lui  rappelle  une  comparaison  qu'il  avait  déve- 
loppée autrefois,  dans  le  De  quatuor  novissimis,  entre  la 
vie  humaine  et  une  prison,  et  il  en  reprend  les  termes  à 
l'adresse  de  Vincent  —  et  des  siens. 

(Anthony)...  imprisonment  (1)  is  of  himselfe  and  hys  owne 
very  nature  alone,  nothinge  els  but  the  retainyng  of  a  mans 
person,  wyth  in  the  circuite  of  a  certaine  space,  narower  or 
larger  as  shal  be  limited  to  him,  restrainynge  hys  lybertye  fro 
the  further  going  into  any  other  place.  Vincent.  Verye  wel  sayd 
as  me  thincketh.  Anthony.  Yet  forgat  I  Gosyn  to  aske  you  one 
question.  Vincent.  What  is  that  vncle  ?  Anthony.  Thys  lo.  If 
there  be  twoo  men  kepte  in  twoo  seuerall  chambers  of  one 
greate  castel,  of  which  twoo  chambers  the  tone  is  muche  more 
large  then  the  tother,  whyther  bee  they  prysoners  bothe,  or 
but  the  tone  y*  hath  the  lesse  roume  to  walke  in  ?  Vincent. 
What  question  is  it  Vncle,  but  y*  they  be  prysoners  both  (as  I 
sayd  myself  before)  although  the  tone  lay  fast  locked  in  the 
stockes,  and  the  tother  had  al  the  whole  castell  to  walke  in. 
Anthony.  Me  thyncketh  verylye  Cosyn,  that  you  saye  the 
trouthe.  Andthan  yf  prysonment  be  suche  a  thinge,  as  your  sell 
hère  agrée  it  is,  that  is  to  wytte  but  a  lack  of  libertie  to  go 
whither  we  list:  now  wold  I  fayne  wyt  of  you,  what  any  one 
man  you  know  that  is  at  this  day  out  of  pryson  ?... 


(1)  P.  1240  E.  4-G.  2. 
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La  liberté  est  une  notion  essentiellement  relative:  tous 
les  hommes  sont,  et  ne  peuvent  pas  ne  pas  être,  les  prison- 
niers de  Dieu  qui  tôt  ou  tard  leur  reprendra  l'existence... 
Voilà  de  quoi  calmer  un  peu  les  inquiétudes  qui  régnent 
certainement  dans  la  chère  maison  de  Ghelsea,  inquiétudes 
qui  d'ailleurs,  si  nous  pouvons  en  croire  certaines  allusions 
très  claires  d'Antoine,  étaient  parfois  purement  imagi- 
naires. 

...I  wist  a  woman  (1)  once  that  came  into  a  prieson  to  visite 
of  her  charitie  a  poore  priesoner  there,  whome  she  found  in 
a  chamber  (to  say  y"  trouth)  metely  fayre,  and  at  the  leastwise 
il  was  strong  inough,  but  with  mattes  of  straw  the  prisoner 
had  made  it  so  warme,  both  vnder  the  foote  and  round  about  y^ 
walles  that  in  thèse  thinges  for  the  kepynge  of  his  health,  she 
was  on  his  behalf  gladde  and  very  well  coumforted,  but  amonge 
many  other  displesures  that  for  his  sake  she  was  sory  for:  one 
she  lamented  much  in  her  mind,  that  he  shold  haue  the  cham- 
ber doore  vpon  him  by  nighte,  made  fast  by  the  gayler  that 
should  shette  him  in.  For  by  my  trouth  quôth  she,  if  the  dore 
shold  be  shet  vpon  me,  I  would  wene  it  wolde  stoppe  vppe  my 
breth.  At  that  woorde  of  hers  the  prisoner  laughed  in  his 
mynde,  but  he  durste  not  laugh  alowde  nor  saye  nothing  to 
her,  for  somewhat  in  dede  he  stoode  in  awe  of  her,  and  had  his 
finding  there  muche  parte  of  her  charitie  for  aimes,  but  he 
could  not  but  laugh  inwardlye,  why  [sic]  he  wist  well  ynough, 
that  shee  vsed  on  the  inside  to  shet  euery  night  fui  surely  her 
owne  chaumber  to  her,  bothe  doore  and  windowes  too,  &  vsed 
not  to  open  them  of  al  the  long  night.  And  what  différence  then 
as  to  the  stoppyng  of  the  breth  w^hether  they  wer  shet  vp 
with  in  or  without  ? 

On  croit  reconnaître  More  tout  entier  dans  ce  passage  et 
les  réflexions  de  la  fin,  amenées,  à  n'en  pas  douter,  par 
des  souvenirs  personnels,  ne  sont  pas  les  moins  caractéris- 
tiques. Il  prenait  son  mal  en  patience,  avec  calme  et  rési- 
gnation, mais  avec  bonne  humeur  aussi,  en  se  disant  qu'en- 


(1)  p.  1247  C.  3-E.  4. 
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tre  un  prisonnier  dont  le  geôlier  verrouille  la  porte  du 
dehors  et  un  mari  dont  la  fenune  la  verrouille  du  dedans,  il 
n'y  a  pas,  à  certain  point  de  vue,  une  grande  différence.  Et 
c'est  ainsi  qu'on  trouve  un  peu  partout  dans  son  traité, 
avec  un  grand  esprit  de  foi  et  de  détachement  par  quoi  le 
Dyalogue  of  comforte  fait  suite  aux  premières  poésies  et 
au  De  quatuor  nouissimis,  avec  beaucoup  de  tolérante  bien- 
veillance aussi  par  quoi  il  rappelle  VUtopia  et  une  bonne 
partie  du  Dialogue  concernynge  heresyes,  beaucoup  d'en- 
jouement et  d'ironie  sans  venin  qui  achève  d'en  faire 
l'aimable  expression  de  la  douce  et  souriante  morale  de 
More. 

L'existence  d'un  prisonnier  n'a  guère  d'autre  histoire 
que  celle  de  ses  pensées.  Deux  événements  extérieurs  seu- 
lement vinrent  troubler  la  monotonie  des  premiers  mois  de 
la  prison  de  More,  quand  le  Parlement  passa,  en  novembre 
1534,  plusieurs  actes  confirmant  la  suprématie  royale  (1)  et 
quand,  vers  la  même  époque,  Lady  More  et  ses  enfants 
adressèrent  —  sans  succès  —  une  pétition  au  roi,  lui  de- 
mandant la  mise  en  liberté  de  son  ancien  chancelier  (2).  A 
[xart  ces  événements,  et  les  travaux  qui  continuaient  à  occu- 
per son  esprit,  la  vie  de  More  pendant  près  d'une  année  sem- 
ble tenir  tout  entière  dans  les  visites  de  sa  famille  et  dans 
les  lettres  qu'il  échangea  alors  avec  Mrs.  Roper.  On  ne  dira 
jamais  assez  la  beauté  de  ces  lettres  et  des  entretiens  entre 
le  père  et  la  fille  dont  furent  témoins  les  murs  de  la  Tour. 
A  la  différence  de  Dame  Alice,  compatissante  et  généreuse 
pour  son  mari,  on  l'a  vu,  mais  avec  un  air  de  reproche  pour 
sa  conduite  que  souffrait  mal  cette  âme  supérieure  aux 
intérêts  de  la  terre,  Margaret  avait  en  partie  compris  les 
exigences  et  les  délicatesses  de  la  conscience  paternelle. 
Elle  était  incapable,  elle  aussi,  d'approuver  sa  résistance 


(1)  Cf.  Br.,  p.  398. 

(2)  Ibid.,  p.  383. 
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à  la  loi  du  royaume  (1),  et  à  mainte  reprise  ses  efforts  ten- 
dirent à  faire  revenir  son  père  sur  son  héroïque  décision. 
Mais  l'admiration  et  la  confiance  l'emportaient  quand 
même  dans  son' cœur  sur  les  autres  sentiments  (2),  et  à  la 
faveur  de  cette  confiance  qui  paraissait  grandir  avec  le 
danger,  More,  inébranlable  dans  sa  résolution,  habituait 
doucement  sa  fille  de  prédilection  à  l'idée  du  sacrifice  su- 
prême. Il  faut  lire  une  à  une  ces  lettres  devenues  classi- 
ques où  la  fille,  qui  connaît  bien  son  père,  fait  vainement 
le  siège  de  son  esprit  pour  lui  persuader  de  changer  d'atti- 
tude et  où  le  père,  qui  connaît  mieux  encore  sa  fille,  s'ef- 
force de  lui  faire  admettre  qu'il  a  raison  de  rester  fidèle  à 
lui-même.  La  sincérité  est  la  même  de  part  et  d'autre,  et  la 
tendresse  de  More  ne  le  cède  en  rien  à  celle  de  Margaret. 
Mais  sa  conscience  est  là  qui  veut  voir  se  surnaturaliser 
tout  à  fait  cette  tendresse  réciproque  pour  remporter  avec 
elle  une  victoire  de  plus.  Il  faut  que  Margaret  comprenne 
que  ni  le  souci  de  la  faveur  du  prince,  ni  la  crainte,  ni 
l'espoir  d'une  réparation  postérieure  ne  sauraient  justifier 
un  compromis  quelconque  en  face  de  l'ordre  impérieux 
qui  a  fait  entendre  sa  voix,  et  que  l'exemple  des  grands  du 
royaume,  presque  tous  favorables  au  serment,  n'aura  pas 
sur  l'âme  de  son  père  plus  d'influence  que  le  reste.  More 
reste  donc  à  la  Tour,  et,  tranquille  toujours  dans  la  convic- 
tion qu'il  accomplit  son  devoir,  il  continue  à  attendre  paisi- 
blement son  sort,  dans  la  méditation,  la  prière  et  le  tra- 
vail (3). 

En  dehors  des  lettres  dont  il  vient  d'être  question,  du 
Dyalogue  of  comforte  et  de  certaines  oraisons  qui  figurent 
aussi  dans  ses  œuvres  complètes  (4)  More  composa  encore 


(1)  Elle  avait  prêté  le  serment  as  fane  as  would  stande  with  law 
of  God,  p.  1441  H.  marge. 

(2)  Cf.  en  particulier  la  lettre  de  p.  1432,  citée  dans  Br.,  p.  376. 

(3)  Pour  plus  de  détails  cf.  Br.,  p.  207-284. 

(4)  Voir  App.  11,  p.  397  ;  aussi  ch.  VI,  p.  292. 
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dans  sa  prison  un  court  traité  sur  la  manière  de  recevoir 
dignement  le  sacrement  de  l'Eucharistie  et  un  traité  plus 
long  sur  la  passion  du  Sauveur  (1).  Ce  dernier  traité,  un 
peu  trop  négligé  des  biographes  de  More',  n'est  peut-être 
pas  le  monument  le  moins  curieux  de  son  érudition  et  de 
son  originalité.  Composé  pour  une  part  de  textes  empruntés 
à  la  concordance  des  Evangiles  de  Gerson  (2)  et  aux  com- 
mentaires des  Pères,  il  abonde  aussi  en  souvenirs  de  la 
tradition  chrétienne  subséquente  et  il  n'est  pas  rare  qu'on  y 
rencontre  d'autres  souvenirs,  d'un  intérêt  plus  personnel,  et 
comme  des  traits  du  caractère  et  de  la  pensée  de  l'auteur. 
Ici  c'est  son  dédain  célèbre  de  l'or  et  de  l'argent  (3),  son 
horreur  pour  le  péché  d'avarice  (4)  ;  là  c'est  son  ardeur  à 
combattre  l'hérésie  (5),  ou  sa  conviction  que  l'Ecriture 
renfermera  toujours  des  mystères  inexpliqués  (6);  ailleurs 
encore,  dans  certain  titre,  c'est  comme  l'écho  de  l'entretien 
célèbre  où  Erasme  et  Colet,  ses  deux  amis,  avaient  jadis 
discuté  ensemble,  à  Oxford,  sur  l'agonie  du  Christ  au  jar- 
din des  Oliviers  (7).  Il  n'est  pas  jusqu'à  sa  protestation 
contre  les  défauts  de  certains  évêques  et  de  certains  prê- 
tres, formulée  autrefois  par  lui  sur  le  ton  plaisant  de  l'épi- 
gramme,  qui  ne  soit  répétée  dans  le  Treatice  vpon  the  pas- 
sion (8)  avec  la  gravité  que  comporte  la  circonstance, 
comme  une  dernière  sommation  adressée  par  ce  grand  apo- 
logiste à  son  Eglise  d'avoir  à  se  réformer  elle-même. 

Ainsi  qu'un  certain  nombre  des  œuvres  antérieures  de 


(i)On  verra  à  TApp.  II,  p.370  1,  que  ce  dernier  traité  avait  dû  être 
commencé  par  More  avant  son  incarcération. 

(2)  Cf.  Br.,  p.  396. 

(3)  P.    1272  F.   2. 

(4)  P.  1297  E.  13  et  seq. 

(5)  P.  1340  A.  1  et  seq. 

(6)  P.  1388  A.   12. 

(7)  Cf.  le  titre  de  la  partie  latine  du  traité,  Lat  op.,  p.  118  r.,  et 
rapprocher  celui  de  la  dissertation  d'Erasme  résumée  dans  F.  See- 
bohm,  The  Oxford  Reformers,  p.  116-126. 

(8)  P.   1371   D.   11   et  seq. 
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More,  le  Treatice  vpon  the  passion  est  resté  inachevé.  On  ne 
sait  pas  exactement  comment  il  fut  écrit,  si  les  longues  ci- 
tations qui  en  font  en  partie  la  substance  purent  être  prises 
directement  dans  les  livres  ou  si  More  eut  recours  pour  les 
transcrire  à  des  notes  personnelles  (1).  Ce  qu'on  sait  mieux, 
c'est  que  certaine  correspondance  ayant  été  découverte 
entre  More  et  Fisher,  détenu  comme  lui  à  la  Tour  et  pour 
des  raisons  analogues  (2),  tous  les  livres  et  les  papiers  de 
l'illustre  prisonnier  lui  furent  impitoyablement  enlevés.  Il 
en  était  arrivé,  dans  le  récit  de  la  Passion,  au  moment  de 
l'arrestation  de  Jésus,  et  il  avait  écrit  les  mots  tum  demum 
primum  manus  iniectas  in  Jesum  (3)  quand  les  représen- 
tants de  Cromwell  mirent  la  main  sur  ces  biens,  les  der- 
niers qu'il  eût  sur  la  terre,  et  il  ne  put  compléter  sa  phrase. 
La  fin  du  conflit  était  proche  maintenant.  Quelques  se- 
maines avant  la  confiscation  de  ses  livres,  Thomas  Crom- 
well, le  secrétaire  de  Henri,  était  venu  à  la  Tour  rappeler 
à  More,  avec  insistance  et  par  devant  témoins,  l'acte  récent 
du  Parlement  qui  déclarait  le  roi  chef  suprême  sur  terre  de 
l'Eglise  d'Angleterre  (4).  Questionné  au  sujet  de  cet  acte, 
More  avait  répondu  que  son  opinion  sur  la  matière  était 
assez  connue,  qu'il  restait  le  sujet  fidèle  de  son  roi  pour 
lequel  il  priait  tous  les  jours,  qu'il  ne  voulait  que  du  bien  à 
tout  le  monde,  et  que  si  <îe  n'était  pas  assez  pour  qu'on  le 
laissât  en  vie,  il  ne  se  souciait  pas  de  vivre  plus  longtemps. 
D'autres  interrogatoires  avaient  suivi  sans  amener  de 
résultats  différents  (5).  En  vain  l'avait-on  sommé  de  formu- 
ler nettement  ses  intentions  réputées  malicieuses:  il  avait 
affirmé  ne  pouvoir  formuler  des  intentions  qu'il  n'avait 


(1)  Cf.  Br.,  p.  396. 

(2)  Ihid.,  p.  409-423;  aussi  Life  of  Blessed  John  Fisher,  p.  274  et 
347. 

(3)  On  sait  que  la  première  partie  du  livre  seule  fut  écrite  par 
More  en  anglais.  Voir  App.  II,  p.  370. 

.     (4)  Cf.  la  lettre  à  Margaret  de  p.  1451,  citée  dans  Br.,  p.  400-3. 
(5)  Cf.  Br.,  p.  405-9. 
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pas  (1).  En  vain  lui  avait-on  représenté  le  courroux  du 
roi,  persuadé  de  la  rébellion  de  son  ancien  ministre:  à 
l'opinion  erronée  du  roi  il  avait  opposé  le  jugement  de 
Dieu  dont  il  était  sûr,  parce  que  sa  conscience  était  imma- 
culée. En  vain  lui  avait-on  mis  sous  les  yeux  le  texte  du 
statut  fatal  en  l'adjurant  de  le  déclarer  légal  sous  la  foi  du 
serment:  en  toute  simplicité,  mais  en  toute  fermeté  aussi, 
il  avait  reconnu  l'existence  du  statut,  mais  en  refusant  de 
prêter  le  serment.  Il  avait  subi  sans  faiblir  une  autre 
épreuve  encore.  Un  jour,  tandis  qu'avec  Margaret  il  regar- 
dait la  rue  de  la  fenêtre  de  la  Tour,  il  avait  vu  passer  qua- 
tre Chartreux  conduits  au  supplice  pour  le  même  refus  que 
lui,  et  ces  victimes  de  la  colère  du  prince  lui  avaient  paru 
aussi  gaies  que  fiancés  se  rendant  à  leur  mariage  (2).  Pour 
tenter  de  le  convaincre  il  ne  restait  plus  à  Gromwell  et  au 
Conseil  d'autre  ressource  que  d'instruire  officiellement  son 
procès.  Un  acte  d'accusation  fut  dressé  contre  lui,  et  le 
i®'"  juillet  1535  il  comparaissait  devant  une  commission 
spéciale  où  siégeaient,  entre  autres,  le  chancelier  Audley, 
le  Duc  de  Norfolk,  et  Gromwell. 

Il  serait  long  de  dire  ce  que  furent  les  articles  de  cet 
acte  d'accusation,  quelles  charges  particulières  pesèrent  un 
instant  sur  More  du  fait  de  Richard  Rich^  le  Solicitor 
General  (3),  et  comment  le  jury  conclut,  comme  on  pouvait 
bien  s'y  attendre,  à  la  culpabilité  de  l'accusé  et  à  la  peine 
de  mort  (4).  L'âme  du  condamné  nous  intéresse  davantage. 
et  d'autant  plus  peut-être  que  les  sentiments  qui  l'animè- 
rent devant  la  sentence  de  ses  juges  furent  ceux  auxquels 


(1)  Sur  l'importance  donnée  au  mot  maliciously  cf.  ibid.,  p.  399. 

(2)  Cf.  Dr.,  p.  403-4. 

(3)  Cf.  Br.,  p.  418-9  et  424,  H.  p.  258-9  et  266-7. 

(4)  Br.  fait  remarquer,  p.  425,  que  dès  le  25  juin,  après  l'exécu- 
tion de  Fisher,  le  roi  avait  donné  ordre  aux  prédicateurs  de  montrer 
au  peuple  la  trahison  de  feu  l'évêque  de  Rochester  et  de  Sir  Thomas 
More,  les  unissant  ainsi  dans  un  même  blâme,  bien  que  le  second 
n'eût  pas  encore  été  jugé. 
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on  pouvait  s'attendre  aussi.  Sur  le  fond  du  débat  sa  con- 
viction ne  pouvait  varier  de  ce  qu'elle  avait  été  depuis  qu'il 
l'avait  étudié  pour  sa  part:  la  question  posée  étant  à  ses 
yeux  la  question  de  l'unité  même  de  l'Eglise  pour  laquelle 
il  avait  tant  combattu  par  la  plume,  c'eût  été  commettre 
un  reniement  et  une  trahison  que  de  préférer  sa  vie  à  sa 
foi.  Mais  c'est  dans  le  détail  de  son  attitude  et  de  ses  paro- 
les qu'on  le  retrouve  le  mieux,  avec  son  inaltérable  con- 
fiance en  Dieu,  son  culte  de  sa  conscience,  son  respect  pour 
la  conscience  des  autres,  son  goût  toujours  vivant  pour  la 
tradition  de  l'Eglise,  son  amour  du  droit,  son  attachement 
à  la  personne  de  son  prince. 

...Mylord  (1),  ce  que  j'en  dis  c'est  par  nécessité  pour  la  des- 
charge de  ma  conscience,  et  pour  satisfaire  à  mon  Ame  et  de  ce 
j'appelle  Dieu  à  tesmoin  qui  est  scrutateur  des  cœurs  humains. 
Je  dis  dauantage  que  vostre  Ordonnance  est  mal-faite;  car 
vous  auez  fait  profession  et  juré  de  ne  faire  jamais  chose 
contre  l'Eglise,  laquelle  est  en  toute  la  chrestienté  vne,  seule 
&  non  diuisée,  et  vous  n'auez  authorité  quelconque  sans  le 
consentement  des  autres  Ghrestiens  de  faire  Loy  ne  Acte  de 
Parlement  contre  ladite  Vnion  de  Chrestienté.  Je  sçay  bien  pour 
quelle  cause  m'auez  condamné,  c'est  pour  ce  que  ie  n'ay  jamais 
par  cy-deuant  voulu  consentir  à  la  matière  du  second  mariage 
du  Roy:  mais  j'espère  bien  à  la  Diuine  bonté  et  miséricorde, 
que  ainsi  que  S.  Paul,  comme  il  est  escrit  en  sa  vie,  persécuta 
tousiours  sainct  Estienne,  et  que  maintenant  ils  sont  amis  en 
Paradis,  ainsi  nous,  combien  que  nous  ayans  (sic)  discord  en 


(1)  Le  texte  qu'on  va  lire  est  tiré  des  Additions  aux  Mémoires  de 
Michel  de  Castelnau,  publiées  dans  l'édition  de  1659,  vol.  L  p.  430. 
Le  récit  de  Castelnau  est  traduit  en  entier  dans  Br.,  p.  419-423;  c'est 
à  tort,  semble-t-il,  que  Br.  renvoie  ici  à  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque Nationale,  elle  paraît  ne  pas  posséder  le  récit  en  question 
sous  forme  manuscrite.  Le  texte  imprimé  dont  nous  citons  les  der- 
nières lignes  est  précédé  de  la  phrase  suivante:  Voicy  le  récit  du 
procez  de  Thomas  Morus,  comme  ie  Vay  tiré  d'vn  Manuscrit  qui  fut 
enuoyé  de  Londres  la  mesme  année,  par  vn  témoin  de  ses  dernières 
paroles  et  de  sa  mort.  le  le  donnerai  de  son  Style  sans  y  rien 
changer. 
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ce  monde,  en  l'autre  nous  serons  ensemble  vnis  auec  parfaite 
charité:  et  sur  ce  ie  prie  Dieu  qu'il  vous  vueille  sauuer  et 
garder  le  Roy,  et  lui  doint  bon  Conseil. 

Le  reste  est  si  connu  qu'il  est  à  peine  besoin  de  le  racon- 
ter. Le  6  juillet  1535,  Sir  Thomas  More  fut  exécuté  à 
Tower  Hill,  et  la  bonne  humeur  dont  il  ne  s'était  pas 
départi  de  tout  le  temps  de  sa  captivité  l'accompagna  jus- 
qu'au pied  de  l'échafaud.  Margaret  obtint  du  Conseil  la 
permission  de  garder  ses  livres,  ses  lettres  familières, 
et  d'après  une  version  sa  tête;  quant  à  son  corps  il  fut 
enterré  à  la  Tour,  où  il  repose  probablement  encore  (1). 

Telle  fut  la  vie  de  More,  telle  fut  surtout  sa  carrière 
littéraire,  que  nous  avons  tenu  à  résumer  ici,  afin  d'éclairer 
de  notre  mieux  ceux  des  chapitres  de  ce  livre  où  reviendra 
le  souvenir  de  sa  personne.  Nous  n'essaierons  pas  de  dire 
autrement  ce  que  fut  cet  homme  admirable  dans  sa  famille, 
dans  l'Etat,  dans  l'Eglise,  et  quelle  place  unique  son  nom 
occupe  dans  l'histoire.  C'est  seulement  à  son  œuvre,  à  un 
aspect  de  son  œuvre,  nous  le  répétons,  que  nous  voulons 
nous  consacrer,  et  il  est  temps  que  nous  l'abordions  main- 
tenant. Toutefois  on  nous  saura  gré  de  jeter  ici  un  coup 
d'œil  d'ensemble  sur  cette  œuvre  pour  en  dégager  l'intérêt 
général. 

Deux  grands  faits  la  dominent  et  ont  par  suite  dominé 
toute  cette  esquisse  préliminaire  :  le  fait  de  la  Renaissance 
et  le  fait  de  la  Réforme.  Par  son  amour  précoce  des  an- 
ciens, son  entrain  à  plaider  la  cause  de  la  langue  nouvelle, 
son  aptitude  à  faire  revivre  dans  sa  prose  les  qualités  des 
Latins  et  des  Grecs,  More  fut  le  champion  de  la  première  : 
par   son   impatience   en    face   des   abus   répandus   dans 


(1)   Une  autre  tradition  veut  qu'il  ait  été  transféré  à  Ghelsea.  Cf. 
Br.,  p.  438. 
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l'Eglise,  ses  besoins  de  rénovation  intérieure  de  la  hiérar- 
chie et  des  âmes,  sa  familiarité  avec  la  tradition  patristi- 
que,  il  fut  le  défenseur  de  ce  qu'aurait  pu  être  la  seconde. 
On  peut  dire  que  les  plus  personnels  et  les  plus  littéraires 
parmi  ses  écrits  sont  ceux  qui  se  rattachent  le  plus  direc- 
tement à  l'une  ou  à  l'autre:  la  vie  de  Pic  de  la  Miran- 
dole  (1),  l'histoire  de  Richard  III,  VUtopia^  les  grandes 
lettres  latines,  les  épigrammes,  le  De  quatuor  nouissimis, 
le  Dyalogue  of  comforte  et  même  le  traité  sur  la  Passion, 
—  dans  chacun  desquels  se  trahit  quelqu'une  des  tendan- 
ces indiquées,  quand  ce  n'est  pas  plusieurs  d'entre  elles  à 
la  fois.  Ses  autres  écrits,  les  écrits  polémiques,  relèvent 
plus,  au  point  de  vue  de  l'inspiration,  des  circonstances  que 
de  lui-même,  et  à  l'exception  du  Dialogue  concernynge 
heresyes,  ils  n'ont  pas  le  mérite  littéraire  des  premiers. 
Même  dans  cette  seconde  classe  d'écrits  pourtant,  on  ne 
perd  jamais  de  vue  les  mêmes  grands  faits:  celui  de  la 
Réforme,  telle  qu'elle  allait  être,  dont  ils  sont  la  constante 
critique,  et  celui  de  la  Renaissance  aussi,  dont  More  conti- 
nue à  faire  l'œuvre  à  sa  façon  en  gardant  jusque  dans 
ses  compositions  les  plus  hâtives  un  certain  souci  de  la 
forme  (2),  quand  il  ne  va  pas  jusqu'à  nourrir  ses  pages  de 
réminiscences  classiques.  Et  c'est  par  là,  par  l'union  de  ces 
deux  empreintes,  que  l'œuvre  de  More  est  intéressante: 
particulièrement  révélatrice  de  l'esprit  de  son  auteur  dont 
le  génie  fut  toujours  de  concilier  en  lui  des  tendances  diffé- 
rentes, elle  est,  en  même  temps,  éminemment  représenta- 
tive du  seizième  siècle,  dont  toute  l'activité  tient  en  ces 
deux  mots  :  la  Renaissance,  et  la  Réforme. 


(i)  Ce  n'est,  on  l'a  vu,  qu'une  traduction,  et  à  ce  titre  on  peut  con- 
tester à  cet  écrit  la  qualité  d'œuvre  personnelle;  mais  d'abord  le 
choix  du  sujet  est  significatif,  et  d'autre  part  on  se  rappelle  que  la 
traduction  est  suivie  de  plusieurs  poésies  caractéristiques  et  entière- 
ment originales. 

(2)  Voir  chap.  VT,  p.  288  et  seq. 


CHAPITRE  PREMIER 


LES  TEXTES 


(1) 


§1 


Le  recours  aux  premiers  textes,  nécessaire  dans  toute 
étude  critique,  semble  doublement  désirable  dans  une  en- 
({uête  sur  la  langue  des  œuvres  anglaises  de  More.  La  ma- 
nière très  imparfaite  dont  certaines  parties  de  ces  œuvres 
ont  été  rééditées,  et  l'intérêt  spécial  qu'offre  l'orthographe 
du  seizième  siècle  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  pro- 
nonciation anglaise  justifient  toutes  les  précautions,  et  on 
ne  sera  pas  étonné  de  nous  voir  attacher  d'abord  à  la  ques- 
tion une  importance  particulière. 

On  se  fera  une  idée  de  l'imperfection  des  rééditions  dont 


(1)  On  trouvera  une  énumération  complète  des  textes  sur  les- 
quels repose  notre  étude  à  notre  Appendice  II  ;  nous  y  renvoyons 
notamment  pour  l'explication  des  abréviations  employées  dans  la 
suite  de  ce  chapitre  (CGC,  Bod.  1,  etc.).  En  résumé  ces  textes  sont 
une  vingtaine  de  lettres  autographes  de  More,  reproduites  à  notre 
Appendice  I,  quelques  autres  lettres  non  autographes,  quelques  ma- 
nuscrits importants  d'ouvrages  de  longue  haleine,  la  grande  édition 
générale  de  1557,  publiée  par  W.  Rastell  le  neveu  de  More,  et  un 
certain  nomJbre  d'éditions  partielles,  la  plupart  antérieures  à  1557. 
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nous  disposons  en  considérant  quelques  exemples.  Soit  la 
phrase  suivante,  tirée  du  Dyalogue  of  comforte  (1). 

For  yonder  dead  horse,  because  I  never  saw  no  dead  horsp 
solde  in  the  market,  &  I  should  euen  die  therefore,  by  the 
way  that  my  sinful  soûle  shall  to,  I  can  not  deuise  what  price 
I  should  set  vpon  him... 

Si  on  lit  le  Dyalogue  of  comforte  dans  l'édition  moder- 
nisée de  1847,  on  trouve  (2),  comme  dans  l'autre,  après 
and  I  should  even  die  therefor,  les  mots  by  the  way  that 
my  sinful  soûl  shall  to,  ce  qui  ne  s'explique  pas  dans  un 
texte  du  dix-neuvième  siècle  ;  et  si  on  consulte  le  texte, 
modernisé  comme  le  premier,  de  1892  (3),  on  constate  qu  il 
supprime  purement  et  simplement  les  mots  embarrassants 
by  the  way  that  my  sinful  soûle  shall  to,  ce  qui  ne  résout 
pas  davantage  la  difficulté.  On  a  donc  le  choix  entre  un 
texte  incompréhensible  et  un  texte  incomplet,  alors  que  le 
texte  de  1557  (4)  est  clair  et  ne  contient  rien  de  trop,  à 
condition  seulement  qu'on  donne  à  to  la  valeur  too,  quMl 
peut  parfaitement  avoir  jusque  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle  (5).  La  réédition  du  Memorare  nouissima  ren- 
ferme des  inexactitudes  plus  déroutantes  encore  :  elle 
porte  quelque  part  (6)  loathsomeness  of  Christ  au  lieu  de 
lothsommes  of  shrifte  (7),  ailleurs  prose  (8)  au  lieu  de 
'profe  (9)  et  ailleurs  encore  rare  supper  (10)  au  lieu  de  rere 
supper  (11):  on  voit  combien  il  est  facile  à  qui  ne  regarde 


(1)  P.   1185  B.   15. 

(2)  P.  129. 

(3)  Dans  The  Wisdom  and  wit  of  Blessed  Thomas  More,  p.  208. 

(4)  Confirmé  par  CGC,  probablement  le  premier  de  nos  textes  du 
Dyalogue. 

(5)  Cf.  Franz,  Shakespeare  Grammatik,  §  454. 

(6)  The  four  last  things,  p.  29. 

(7)  P.  79  A.  7. 

(S)  The  four  last  things,  p.  94. 
(9)  P.  98  H.  2. 

(10)  The  four  last  things,  p.  95.  L'éditeur  explique  rare  par  light{1). 

(11)  P.  99  B.  il. 
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pas  de  près  l'orlhographe  des  vieux  textes  de  trahir  à  la 
fois  la  langue  et  la  pensée  d'un  auteur. 

Quant  à  l'intérêt  spécial  qu'olîre  l'oilhographe  du  sei- 
zième siècle  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  prononcia- 
tion anglaise,  on  sait  à  quoi  il  est  dû.  Ce  siècle,  tout  proche 
des  débuts  de  l'imprimerie,  ne  pouvait  connaître  encore  la 
convention  orthographique,  fruit  lent  à  mûrir  d'un  usage 
prolongé  de  l'invention  nouvelle.  Non  seulement  donc  les 
manuscrits  devaient  naturellement  à  cette  époque  garder 
quelque  chose  de  l'instinct,  hérité  du  moyen  âge,  de  l'écri- 
ture phonétique,  mais  même  les  imprimés  ne  pouvaient  la 
perdre  tout  d'un  coup,  et  on  peut  dire  a  priori  que  plus 
la  date  d'un  livre  anglais  se  rapproche  des  origines  de  l'im- 
Ijrimerie,  plus  l'orthographe  de  ce  livre  a  chance  de  révé- 
ler certaines  au  moins  des  particularités  du  langage  par- 

lé  (1). 

§2. 

Il  convient  maintenant  de  donner  quelques  spécimens 
de  nos  sources,  manuscrites  et  imprimées  (2). 


(1)  Il  est  facile  d'objecter  ici  que  toute  transcription,  manuscrite 
ou  imprimée,  est  sans  valeur  en  tant  que  reproduction  du  langage 
parlé  par  son  auteur:  elle  est  en  effet  non  son  œuvre  mais  celle  du 
scribe  ou  de  l'imprimeur  qui  a  eu  en  main  .ses  manuscrits  et  qui, 
certainement,  ne  s'est  pas  donné  la  peine  u'en  conserver  scrupuleu- 
sement l'orthographe.  L'objection  nous  paraît  sans  grande  portée 
étant  donné  le  but  que  nous  poursuivons.  Comme  nous  interrogeons 
la  langue  de  More  non  avec  l'espoir  de  retrouver  quelles  purent  être 
les  particularités  de  sa  propre  manière  de  parler,  mais  bien  avec 
l'intention  de  nous  y  renseigner  sur  la  manière  de  parler  de  son 
temps,  le  témoignage  du  scribe  ou  de  l'imprimeur  ne  nous  semble 
guère  moins  important  que  celui  de  l'auteur;  certains  diraient  peut- 
être  qu'il  l'est  plus  encore.  Nous  reconnaîtrons  donc  une  valeur  aux 
graphies  intéressantes  que  nous  trouverons  dans  nos  textes,  pourvu 
seulement  qu'ils  appartiennent  au  seizième  siècle,  et  en  les  exami- 
nant bien  entendu  à  la  lumière  des  données  que  nous  possédons  par 
ailleurs. 

(2)  Les  meilleurs  spécimens  que  nous  puissions  donner  sont  les 
lettres  autographes  de  More,  reproduites  dans  notre  Appendice  I  : 
nous  y  renvoyons  le  lecteur. 
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1"   Spécimen    de   l'orthographe    de   More   d'après  un   autographe, 

RAPPROCHÉ  DU  PASSAGE  CORRESPONDANT  DANS  1557  (LeTTRE  AU  ROl) 


R.  O. 


hit  may  lyke  yo""  highnes  to  call 
to  yc  gracieuse  rcmembraunce 
that  at  such  tyme  as  ol  that  great 
weiglity  rom'e  &  o^ice  of  yo*" 
chauncello"^  w*  wliich  so  far  abôve 
my  méritas  or  qualities  able  & 
mete  therefor»  yo'"  higimes  had  of 
yC  incomparabio  goodnes  honor- 
ed  &  exalted  nie  ye  were  so  good 
&  graciouse  unto  me  as  at  my 
pore  humble  (3)  suit  to  discharge 
k  disburden  me  gevyng  me  lycence 
w'  yo'"  graciouse  fauo*"  to  bestow 
the  resydew  of  my  lyfe  to  come 
abowt  the  provysion  for  my  soûle 
in  the  seruyce  of  god  /  &  to  be 
yo'  bedisman  &  pray  for  yow  /  it 
pleased  yo"^  highnes  ferther  to  say 
unto  me  /  that  for  the  service 
whicii  byfore  I  had  done  y  ou 
which  it"^than  lyked  yo'"  goodnes 
ar  above  my  deserving  to  com- 
mend)  that  in  eny  suit  that  I 
shold  after  hâve  to'  yo*"  grâce  that 
either  shold  concerne  myn  hono"" 
(that  Word  it  lyked  yo*"  highnes 
to  use  unto  me)  or  that  shold  per- 
teyne  unto  my  profit  /  I  shold 
fynde  yo»"  highnes  good  &  gra- 
ciouse lord  unto  me  / 


1557  p.  1423  (1) 

A  letter  written  by  sir  Tho. 
More  vnto  kyng  Henry  the  eight 
in  February  or  in  March,  in  the 
y  ère  of  our  lord  god.  1533.  after 
the  co7nputacion  of  the  church  of 
England  (2),  and  in  the.  XXV. 
yere  of  the  raigne  of  king  Henry 
the  eyght. 

It  may  like  your  highnes  to  cal 
to  your  gracions  remembrance  y' 
at  such  time  as  of  the  great  weig- 
ty  rome  &  office  of  your  chaun- 
celler  (with  which  so  farre  aboue 
mi  mérites  or  qualities  able  &  mete 
therefore,  your  highnes  had  of 
your  incomparable  goodnes  honor- 
èd  &  exaltyd  me)  ye  were  so 
good  &  gracions  vnto  me,  as  at 
my  pore  humble  sute  to  discharge 
&  disburden  me,  guing  me  licens 
w*  your  gracions  fauour  to  be- 
stow y  résidu  e  of  my  lyfe  te  come, 
about  y''  prouisiow  for  my  soûle 
in  the  seruice  of  god,  «Se  to  be  your 
bedesman  &  pray  for  you,  it  ple- 
sed  your  highnes  ferther  to  saye 
vnto  me,  y*  for  the  seruice  which 
I  before  had  done  you  (which  it 
ihsin  liked  your  goodnes  far  aboue 
my  deseruing  to  come??d)  y' 
in  any  sute  that  I  should  after 
haue  to  your  grâce,  that  either 
shold  co/Icerne  mine  honour  (y^ 
Word  it  liked  your  highnes  to  vse 
vnto  me)  or  y^  shold  perteine  vnto 
my  profite,  I  should  finde  your 
highnes  good  &  gracions  lorde 
vnto  me. 


(1)  On  retrouvera  ]e  texte  qui  suit  p.  358  et  seq.,  d'après  l'autograplie  du 
British  Muséum.  Nous  avons  cru  inutile  de  transcrire  intégralement 
l'autre  autographe  que  nous  possédons  de  la  lettre  en  question,  c'est- 
à-dire  celui  du  Record  Office,  mais  il  nous  a  paru  intéressant  d'en 
donner  au  moins  une  idée  par  le  fragment  qu'on  va  lire.  Voir  aussi 
p.  68. 

(2)  C'est-à-dire  1534,  à  cause  de  l'habitude  de  faire  commencer 
l'année  au  25  mars, 

(3)  Ms.  humble  au-dessus  de  la  ligne. 
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§3. 


La  question  qui  se  pose  ici  est  naturellement  la  suivante  : 
Etant  admis  que  les  spécimens  choisis  donnent  une  idée 
exacte  de  nos  textes  —  ce  qui  ne  nous  paraît  pas  dicuta- 
ble  — ,  comment  devons-nous  faire  usage  de  ces  textes  pour 
en  tirer  les  renseignements  qu'ils  peuvent  nous  fournir  sur 
la  langue  de  More  ? 

L'examen  des  textes  qu'on  vient  de  lire  nous  permet  de 
faire  deux  constatations  générales  dont  notre  méthode  aura 
à  s'inspirer  : 

-    l''  Il  y  a  identité  entre  les  différents  textes  d'un  même 
écrit  au  point  de  vue  du  contenu  ; 

2°  Ces  textes  présentent,  l'un  par  rapport  à  l'autre,  un 
certain  nombre  de  différences  au  point  de  vue  de  l'ortho- 
graphe. 

Il  convient  de  préciser  ces  deux  points. 

Commençons  par  les  différences  orthographiques  :  elles 
relèvent  de  la  liberté  encore  en  vigueur  dans  l'orthogra- 
phe anglaise  du  seizième^siècle  que  nous  avons  indiquée 
déjà  (1).  L'e  final  pouvait  arbitrairement  être  employé  ou 
omis  (ex.  comforte-comfort  et,  dans  le  premier  spécimen, 
graciouse-gracious)  ;  une  voyelle  brève  pouvait  être  indif- 
féremment suivie  dans  un  même  mot  d'une  consonne  sim- 
ple ou  d'une  consonne  double  (ex.  dans  le  second  spéci- 
men had-hadde),  etc.  Ces  habitudes,  si  commodes  pour  les 
imprimeurs  (2),  étant  assez  bien  connues  aujourd'hui  grâce 
aux  consciencieux  relevés  de  NED.  et  au  guide  général  de 
M.  Rudolf  (3),  nous  croyons  inutile  de  nous  y  arrêter.  Nous 


(1)  Voir  p.  62. 

(2)  Elles  leur  permettaient  d'allonger  ou   de  raccourcir  les   mots 
suivant  les  besoins  de  la  ligne.  Cf.  HES.,  §  769. 

(,3)  Die  englische  Orthograpnie  von  Caxton  bis  Shakespeare. 
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nous  conlenlerons  de  faire  usage  des  variantes  d'ordre 
graphique  que  nous  pourrons  rencontrer  quand  nous  croi- 
rons y  reconnaître  quelque  fait  intéressant. 

La  question  de  l'identité  de  nos  textes  d'un  manuscrit  à 
une  édition  ou  d'une  édition  à  l'autre  mérite  d'être  consi- 
dérée de  plus  près.  Comme,  à  l'exception  de  The  history  of 
king  Richard  the  thirde  (1),  cette  identité  se  retrouve  pres- 
que partout  dans  les  textes  en  question,  on  peut  affirmer 
en  gros  qu'elle  existe,  et  le  fait  est  d'une  importance  capi- 
tale pour  établir  l'autorité  de  l'édition  de  1557  qui  est  notre 
principale  source.  Mais  les  exceptions  à  la  règle  générale 
appellent  quelques  observations  essentielles.  Soit  le  pas- 
sage suivant,  tiré  de  la  lettre  au  roi  dont  nous  avons  cité  le 
début  plus  haut  : 


R.  O. 

ffor  in  this  mater  of  the  wykk- 
ed  woman  ofCanterbery/  I  hâve 
unto  yo'  trustycounsailor  Mr Tho- 
mas Cromwell  by  my  writing  as 
playnely  declared  the  trowth  /  as 
I  possibly  can  /...  And  than  if  in 
yo*"  so  doing  /  yo' awne  vertuouse 
mynde  shall  geve  yow  that  not- 
wit/istanding  the  manifold  excel- 
lent goodnes  that  yo""  gracioiise 
highnes  hath  by  so  many  maner 
wayes  used  unto  me  / 1  bea  wreche 
of  such  a  monstruouse  ingra- 
titude /  as  could  w'  eny  of  theym 
ail  /  or  eny  other  person  lyving 
digresse  from  my  bounden  dewtie 
of  allegeaunce  toward  yo""  good 
grâce  /  than  desyre  I  no  ferther 
fauo»"  at  yo""  graciouse  hands  / 
than  the  losse  of  ail  that  (2)  ewer 
I  may  lèse... 


1557  p.  1423  G.  2  et  seq. 

For  in  this  mater  of  the  nunne 
of  Cawterbury,  I  haue  vnto  your 
trusty  cou?^iseller  maister  Tho. 
Cromwell  by  my  writing  as 
plainly  declared  y  trouth,  as  I 
possible  caw. . .  And  if  that  in  your 
so  doing,  your  owne  verteous 
minde  shal  giue  you,  that  notwit- 
standing  the  manifold  &  excellent 
goodnes  that  your  gracions  high- 
nes hath  by  so  many  maner  wayes 
vsed  vnto  me,  I  were  a  wretche 
of  such  a  monstruouse  ingratitude, 
as  coulde  with  anye  of  them  ail, 
or  any  other  person  liuing,  di- 
gresse from  my  bounden  dutye  of 
allegeans  toward  your  good  grâce, 
than  désire  I  no  ferther  fauour  at 
your  graciouse  hand,  than  the 
losse  of  ail  y*  euerl  may  lèse,... 


(1)  Voir  notre  discussion  à  l'App.  II,  p.  388  et  seq. 

(2)  Ms.  ail  my  that,  my  barré. 


I 
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Il  est  évident  que  l'identité  n'existe  pas  ici.  Alors  que 
More  s'est  servi,  pour  désigner  la  religieuse  de  Canter- 
bury,  de  l'appellation  peu  flatteuse  de  :  the  wykked  woman 
of  Canterbery,  Rastell  a  simplement  les  mots  :  the  nunne 
of  Canterbury.  Et  si  c'est  là  une  variante  sans  importance 
pour  nous,  l'usage  d'un  mot  pour  un  autre  et  la  suppres- 
sion d'un  adjectif  ne  changeant  rien,  en  somme,  à  la  lan- 
gue de  More,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  variante  sui- 
vante où  Rastell  oppose  à  une  tournure  moins  hypothéti- 
que ( if...  yo\..   mynde  shall  geve  yoiv  that...  J  he  a 

trreche  une  tournure  plus  hypothétique  (. . .  /  vere  a  wretché). 
La  variante  relève  évidemment  de  la  langue  de  More,  puis- 
que la  syntaxe  n'est  pas  la  même  dans  les  deux  phrases.  Le 
passage  cité  n'est  d'ailleurs  pas  le  seul  où  nous  surprenions 
Rastell  en  désaccord  avec  un  manuscrit.  Sans  parler  d'une 
autre  lettre  qui,  en  deux  endroits,  semble  trahir  encore, 
dans  le  texte  de  1557,  des  intentions  apologétiques  (1),  on 
pourra  voir  à  l'Appendice  II  (2)  que  les  manuscrits  et  les 
éditions  partielles  du  Dialogue  of  Comfort  renfei*ment  un 
passage,  assez  curieux  au  point  de  vue  du  vocabulaire,  qui 
fait  complètement  défaut  dans  l'édition  générale  des  œu- 
vres de  More  (3).  Gela  fait  au  moins  deux  endroits  certains 
et  trois  probables  dans  lesquels  nous  ne  possédons  le  texte 
de  More  que  sous  forme  contestable  si  nous  nous  fions  au 


(1)  II  s'agit  de  la  lettre  à  Cromwell  du  5  mars  1534  (Gleop.  E.  VI, 
144  et  seq.,  cf.  p.  1424  et  seq.  dans  1557).  Dans  le  premier  passage 
;p.  1426  G.  10)  1557  ne  fait  mention  d'Anne  Boleyn  que  par  les  mots: 
his  highnes  being  in  possession  of  his  mariage  alors  que  dans  le 
ms.  il  est  question  de:  this  noble  woman  reallij  anoynted  Quene  et 
que  More  s'engage  à  prier  pour  elle  et  pour  ses  enfants  comme  pour 
le  roi.  Dans  le  second  (p.  1428  A.  9)  les  mots:  the  nonne  occupent 
une  fois  de  plus  la  place  occup  'e  dans  le  ms.  par  les  mots  :  that  wykked 
woman. 

(2)  Voir  p.  374-5. 

(3)  Voir  ibid. 
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principal  intermédiaire  qui  nous  l'a  transmis  (1)    :  c'eTi 


(1)  Nous  ne  disons  rien  des  indications  tirées  de  Bod.  1  et  que  ne 
contient  pas  le  Treatice  vpon  the  passion  dans  1557.  Cf.  p.  370. 
Notons  ici  que  Burnet,  au  17*  siècle,  avait  déjà  relevé  les  variantes 
indiquées  ci-dessus,  notamment  ceiles  qui  se  rapportent  à  la  reli- 
gieuse de  Canterbury.  Il  s'était  autorisé  de  ces  variantes,  et  aussi  de 
l'omission  par  Rastell  de  la  lettre  à  Cromwell  sur  cette  même 
religieuse  (fin  1533,  Ar.  Ms.  152),  pour  mettre  en  doute  la  bonne  foi 
de  Rastell.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  partager  son  avis.  Si,  en  effet, 
Rastell  n'a  pas  pu  imprimer  lés  lettres  de  More  d'après  les  originaux 
qui  avaient  été  envoyés,  mais  d'après  des  brouillons  qui  étaient  res- 
tés dans  les  papiers  de  son  oncle,  on  ne  voit  pas  pourquoi  les  diffé- 
rences relevées  entre  les  manuscrits  et  les  imprimés  ne  seraient 
pas,  très  naturellement,  le  fait  de  kore  lui-même  qui  aurait  introduit 
dans  ses  copies  les  corrections  qu'il  jugeait  à  propos.  Quant  à 
l'omission  de  la  lettre  à  Cromwell,  Rastell  peut  très  bien  ne  pas  avoir 
connu  le  manuscrit,  aujourd'hui  perdu,  d'après  lequel  Burnet  l'im- 
prima dans  ses  Records.  Nous  empruntons  ces  arguments  à  la  défense 
complète  de  Rastell  publiée  par  Bruce  en  1843  (Cf.  Archœlogia,  vol. 
XXX,  p.  149),  d'après  une  comparaison  attentive  entre  les  manuscrits 
et  les  imprimés.  L'opinion  de  Bruce  est  adoptée  par  Br.,  p.  333  et  H., 
p.  234. 

Nous  pourrions  adresser  un  autre  reproche  à  Rastell,  celui  de  ne 
pas  avoir  toujours  reproduit  avec  assez  de  soin  les  textes  de  ses 
adversaires  quand  il  a  eu  à  les  citer.  Ainsi  nous  lisons  p.  538  H.  17- 
539  A.  6:  Thus  are  we...  no  sinners...  if  thou  looke...  vnto  the  pro- 
mises of  mercye  in  our  sauiour  Christe  and  vnto  faith  (1533,  p.  xxxiii 
...vnto  fayth)  alors  que  Tindale  a,  p.  258i,  vnto  our  fayth.  P  782 
G.  11  nous  lisons  in  mumbling  thèse  psalmes  or  that  psalmes  (1533, 
p.  DXVI...  thèse  psalmis  or  that  pmlmh]  alors  que  Barnes  a,  p.  251 1, 
thèse  Psalmes  or  those  Psalmes.  L'excuse  de  Rastell  est,  bien  en- 
tendu, qu'il  n'a  rien  changé  d'essentiel  ici.  On  ne  peut  en  dire  tout  à 
fait  autant,  il  est  vrai,  de  p.  749  E.  9  :  ...Because  that  Christ  hath  cho- 
sen  her,  and  because  she  is  serued  of  God  as  our  maister  Christe  saythe 
où  Barnes  a,  p.  2463,  learned  of  God  K533,  p  CCCCLÏI  :  ...  lerned...); 
même  faute  p.  756  B.  1  :  ...she  ic  content  with  Christes  seruing,  & 
bclieueth  that  Christ  hath  sufficientely  taughte  her...  où  Barnes  a, 
p.  2oOs.  ...Christes  learning . . .  (1533,  p.  CGCGLXIV...  lemynge . .  .)  — 
sans  doute  la  leçon  erronée  que  nous  avons  ainsi  deux  fois  est  due 
au  reproche  que  More  adresse  quelques  pages  plus  haut  à  Barnes  de 
ne  pas  connaître  l'emploi  du  mot  learn,  cf.  p.  742  B.  7  et  seq.;  il  y  a 
d'ailleurs  extérieurement  une  grande  ressemblance  entre  les  deux 
mots.  P.  682  A.  4  et  seq.,  au  lieu  de:  the  lorde  of  the  hostes  hath... 
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serait  assez  pour  nous  inspirer  le  désir  de  contrôler  cet  in- 
termédiaire toutes  les  fois  qu'il  nous  est  possible  de  le 
faire.  D'ailleurs  nous  avons  d'autres  motifs  encore  de 
ne  pas  nous  en  tenir  au  texte  de  Rastell.  D'abord  nous 
apprenons,  en  le  rapprochant  des  autres,  que  ce  texte,  plus 
court  que  ceux-ci  par  endroits  (1),  est  aussi,  quelquefois, 
plus  développé  (2),  et  l'indication  peut  avoir  son  intérêt 
pour  qui  cherche  à  se  rendre  compte  de  la  façon  de  com- 
poser de  More.  En  second  lieu  la  comparaison  nous  éclaire 
sur  un  nombre  relativement  considérable  de  mots  ou  de 


gathered  hym  a  flocke,  to  whome  he  hath  gyuen  eares  to  heare  and 
eies  to  see...,  Tindale  a.  p.  266^,  the  Lord  of  the  hostes...  eares  to 
heare,  that  the  hypocritish  wolues  can  not  heare,  and  eyes  to  see..., 
mais  les  lignes  qui  suivent,  et  qui  ne  sont  guère  plus  bienveillantes, 
sont  reproduites  intégralement. 

(1)  Certaines  omissions  sont  évidemment  involontaires.  Ainsi  nous 
lisons  p.  559  H.  11  et  seq.  : 

For  if  he  ment  not  thus,  he  wold  not  so  deuide  thèse  two  kindes 
of  errour,  one  aginst  the  promises,  é  the  other  against  other  thinges, 
as  ye  see  him  do,  but  yf  it  wer  holden  of  malice,  and  that  therfore 
the  true  member  of  his  elect  church  mai  erre  in  the  tone  kinde,  so 
it  be  noi  malyciously,  bicause  that  els  it  is  not  dampnable  nor  dead- 
lye  sinne... 

ce  qui  n'a  pas  de  sens.  L'édition  de  15.33,  p.  LXXIV,  porte,  après  les  mots  : 
as  ye  see  him  do,  les  mots  but  yf  ti  were  to  teche  vs  that  the  tone  were 
dedely  sinne  and  dampnable  euery  waye,  and  the  tother  neuer  damp- 
nable but  yf  it  were  holden...  L'erreur  a  du  être  amenée  par  la  pré- 
sence des  deux:  but  yf  it  were.  Une  autre  phrase  incompréhensible 
se  trouve  p.  1194  A.  1:  To  whome,  when  he  woulde  vppon  a  good 
frydaye,  nedes  haue  killed  himself  for  Christ  as  Christ  did  for  hym, 
it  wer  then  conuenient  for  him  to  dye  euen  after  the  same  fashion, 
&  that  mighte  not  be  by  his  own  handes,  but  the  hand  of  some 
other.  CGC  f.  109  porte,  après  les  mots:  haue  killed  himself,  —  for 
christes,  sake  as  christ  was  kylled  for  hym,  she  wold  not  in  vayne 
plede  agaynst  his  mynd,  but  well  é  wisely  put  hym  in  remembrauns, 
that  yf  he  wold  dye  for  christ  as  christ  did  for  hym,  it  were  then  con- 
renient...  L'erreur  a  dû  être  amenée  par  la  présence  des  deux /or  hym. 

(2)  Par  exemple  le  Dialogue  concernynge  heresyes  contient,  dans 
l'édition  de  1557  (et  aussi  dans  celle  de  1530),  des  passages  que  ne 
contenait  pas  celle  de  1529.  Voir  p.  381. 
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passages  qui,  sans  elle,  resteraient  embarrassants.  Qu'on 
en  juge  par  la  courte  liste  suivante  : 

p.  578 -C.  2:  ...he  spake  Ihere  not  of  theyr  ^mall  eleccion  to 
saluacion... 

p.  726  D.  10:  ...so  y*  it  might  appeare  y*  the  scripture... 
appeareth  it  for  lawfull...  y'  frères  shold  wedde  nii??nes. 

p.  856  F.  1:  ..,where  for  lacke  of  sighte  of  the  matter  they 
might  see  how  he  fell... 

p.  1013  D.  4:  ...And  for  thys  cause,  to  be  sure  that  by  thèse 
inquisicions  no  man  should  fal  in  danger  of  any  examinacion 
it  was  substancially  prouyded... 

Si  nous  consultons  les  passages  correspondants  dans  les 
éditions  antérieures,  nous  constatons  qu'ils  s'y  retrouvent, 
à  l'orthographe  près,  exactement  les  mêmes,  mais  que  les 
listes  d'errata  permettent  de  substituer  à  la  leçon  embar- 
rassante une  leçon  très  admissible  :  small  (1)  y  devient 
fynall,  appereth  (2)  y  est  corrigé  en  approueth,  myght  se  (3) 
en  myght  not  se,  et  examinacyon  (4)  en  excommunyca- 
cyon  (5).  Toutes  plausibles  que  soient  ces  substitutions, 
on  hésiterait  évidemment  à  les  faire  de  soi-même  si  elles 
ne  reposaient  sur  des  données  autorisées,  et  l'autorité  à 
laquelle  nous  les  devons  est  considérable  car  il  senible  bien 
que  ce  soit  celle  de  More  lui-même.  Il  est  à  remarquer  en 
effet  qu'une  des  listes  indiquées  appartient  à  une  édition 


(1)  1533  p.  ex.  Même  erreur  ib.,  A  5  correspondant  à  577  H.  10  de 
1557  qui  ne  l'a  pas. 

(2)  Ibid.,  p.  CGGCVII. 

(3)  1533  p.  40. 

(4)  1533,  f.  CXVIII. 

(5)  Notons  à  ce  propos  que  M.  Jusserand  n'a  qu'à  moitié  raison 
quand  il  écrit  {Histoire  littéraire  du  peuple  anglais,  t.  II,  p.  91)  :  ...il 
lui  arrive  à  (More)  de  dire  «  mon  dialogue  »  à  propos  d'un  de  ses 
écrits  qui,  par  exception,  n'en  est  pas  un.  Le  mot  dyalogue  employé 
à  tort  p.  985  C.  2  se  retrouve  dans  1533  {dyaloge,  f.  XLVII)  mais  est 
corrigé  aux  errata  en  apologye. 
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revue  par  l'auteur  lui-même  (1)  et  que,  dans  une  autre,  il 
profite  de  la  publication  des  errata  pour  insérer  une  note 
à  la  première  personne  (2).  Il  y  a  donc  au  moins  des  chan- 
ces pour  que,  dans  les  autres  éditions  comme  dans  celles-là, 
les  corrections  soient  de  sa  main  (3),  et  Rastell  ayant  eu 
souvent  le  tort  de  ne  pas  en  profiter,  c'est  pour  nous  une 
raison  de  plus  d'y  avoir  recours. 

Enfin  une  dernière  leçon,  d'un  intérêt  très  direct  pour  cet 
essai,  se  dégage  de  la  comparaison  de  nos  textes  entre  eux. 
D'autres  différences  encore  que  présentent  les  éditions  an- 
térieures à  1557  par  rapport  à  cette  dernière  édition  ne 
peuvent  manquer  d'avoir  quelquefois  au  moins  leur  valeur. 
Nous  ne  revenons  pas  sur  celles  qui,  du  fait  de  la  liberté 
qui  régnait  au  seizième  siècle  dans  l'orthographe  anglaise, 


(1)  Il  s'agit  des  errata  du  Dialogue  concernynge  heresyes  (édition 
de  1530)  qui,  ainsi  qu'il  est  indiqué  à  l'Appendice  IT,  p.  381,  porte  à 
la  première  page  les  mots:  Newly  ouersene  by  the  sayd  syr  Thomas 
More  chauncellour  of  England. 

(2)  Il  s'agit  des  errata  de  la  seconde  partie  de  la  Confvtacion, 
placés  à  la  fin  de  VApology.  Voici,  à  titre  de  curiosité,  la  première 
partie  de  cette  note.  Elle  a  rapport  à  p.  533  H.  16  (1533,  p.  XXIII)  : 
Nowe  is  thys  teachinge... 

I  haue  consydered  good  readers  of  late,  a  place  in  a  boke  of  Tin- 
dale,  wherin  he  somwhat  retreateh  and  gooth  bakke,  &  modefyeth 
parte  of  his  olde  posycyons  agaynst  satysfaccyon.  For  he  agreeth  in 
that  place,  that  by  cause  when  a  man  hath  synned,  he  is  as  after  a 
sykenesse  the  weaker/  therfore  he  muste  tame  the  body  the  more, 
and  do  the  more  good  to  mak'e  hym  agayne  the  strenger.  Whyche 
wordes  of  Tyndale  yf  I  had  marked,  I  wold  haue  touched  in  the  sayd 
place.  And  syth  I  haue  sene  them  synnes/  I  geue  y  ou  knowledgc 
therof,  bycause  I  wolde  not  willyngly  in  any  thynge  mysse  reherse 
hym...  La  note  de  la  page  additionnelle  de  1557  (voir  p.  396)  déjà 
contenue  dans  les  errata  de  la  première  édition  de  VAnswer  to  the 
first  part  of  the  poysoned  booke...  prouve  aussi  que  More  avait  revu 
avant  sa  mort  le  texte  de  la  Debellacyon.  Il  y  fait  alllusion  (p.  1138 
bis  D.  12)  à  la  rectification  qu'on  vient  de  lire. 

(3)  Peut-être  faut-il  noter  aussi,  comme  une  preuve  de  l'impor- 
tance que  More  attachait  aux  listes  d'errata,  le  fait  qu'il  affirme  quel- 
que part  en  avoir  consulté  une  pour  corriger  une  faute  rencontrée 
dans  le  texte  d'un  adversaire,  p.  103^  B.  1  et  seq. 
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ne  peuvent  rien  nous  apprendre.  Nous  ne  voulons  pas  par- 
ler non  plus  de  celles  qui,  étant  dues  à  une  erreur  mani- 
feste de  l'un  des  textes,  sont,  pour  ainsi  dire,  sans  intérêt 
pour  nous,  telles  que  falled  (1)  dans  1557  alors  que  1533 
porte  fallen  (2)  ou  horse  (3)  {ihid.)  alors  que  les  deux  ma- 
nuscrits portent  hers  (4).  Nous  n'avons  évidemment  rien  à 
tirer  de  semblables  erreurs  (5).  Mais  assez  nombreux  sont 
les  cas  où  rien  ne  prouve  qu'il  y  ait  erreur,  les  différences 
de  graphies  accusant,  suivant  nous,  non  une  négligence  de 
l'imprimeur,  mais  une  liberté  ou  une  incertitude  de  la  lan- 
gue. Il  nous  reste  à  examiner  ces  derniers  cas.  Nous  en  dis- 
cutons quelques-uns  dans  les  pages  qui  suivent,  et  nous 


(1)  613  C.   1. 

(2)  P.  CLXXX. 

(3)  P.  1251  A.  1.  Il  suffit  de  lire  la  phrase  pour  rectifier  l'erreur  : 
For  they  be  like  to  haue  tlieir  house  iiere  tne  earth,  bounde  fast  vpon 
their  backes  for  euer,  and  not  walke  tnerwith  where  they  wîll  as 
the  snayle  crepeth  aboute  with  liorse,  but  lye  faste  bounde... 

(4)  CGC.  f.  189,  b.  M.  f.  171. 

(5)  Il  n'y  a  pas  lieu  de  nous  arrêter  non  plus  à  certaines  erreurs 
plus  complexes.  Contentons-nous  de  donner  ici  un  exemple  frappant 
de  ces  erreurs.  Nous  lisons,  p.  593  A.  9:  Yet  god...  shewed  hym... 
how  that  the  sainctes  muste...  abyde  Goddes  heruest,  vntyll  ihe 
weakednesse  of  vngodly  sinners  be  fui  ripe...  1533,  p.  CXXXIX  a: 
...weykenes...  Le  texte  est  tiré  de  Tindale  qui  a,  p.  26Ui  wickednesse, 
la  bonne  leçon  évidemment.  Rastell,  après  avoir  commis  deux  er- 
reurs sur  le  mot  dans  sa  première  édition  ^substitution  de  ey  à  i  et 
omission  du  d),  en  a  corrigé  une  dans  la  seconde  et,  au  lieu  de 
corriger  l'autre,  l'a  remplacée  par  une  nouvelle  erreur  (substitution 
de  ea  à  ey).  Les  graphies  e,  ea,  ey  pouvant  s'employer  indifférem- 
ment l'une  pour  l'autre  dans  certains  cas,  et  d'autre  part  e  s'écrivant 
assez  naturellement  pour  i  à  cause  du  changement  récent  d'ê  en  i 
(ex.  569  E.  6  re.se,  1533  p.  XCIII  re.se  Tindale  p.  2083  rise;  693  D.  11 
I  ...lose  mee  faythe  agayne,  1533  p.  GCGXLI  ...my  fayth...;  1184  A.  4 
mooneshene,  GCG  f.  92  moue  shyne.  Ex.  de  e  pour  «.:  1054  A.  8  set, 
1533  XLIII  syt),  on  s'explique  assez  facilement  la  double  erreur  de 
Rastell.  Nous  pouvons  citer  un  autre  cas  dans  lequel  un  son  bref  a 
deux  fois  dans  Rastell  l'apparence  d'une  longue.  Nous  lisons  p.  933 
G.  10,  and  cas  was  by  the  pacifier  foie  prudently  deuised .  1533, 
f.  XIII  a  aussi  foie,  corrigé,  il  est  vrai,  aux  errata  en  full. 
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donnons  à  nos  discussions  la  forme  de  simples  notes,  cette 
forme  étant  celle  qui  montre  le  mieux,  à  notre  avis,  com- 
ment les  renseignements  de  nature  linguistique  ressortent 
des  textes  considérés. 


II 


1.  couer  (ed)  —  keuer  [ed). 

La  seconde  graphie  est  moins  fréquente  que  la  première, 
mais  elle  semble  employée  indifféremment  avec  elle,  ex.  : 

1557,  p.  126  G.  15:  ...he  had  sene  of  late  at  London  a  byrd 
y^  couered  al  Poules  chirchyarde. 

1529,  f.  XIII,  a...  keuered;  1530,  f.  XVIII,...  cou-sred. 

La  variante  de  1529  est  connue  (4-6)  (1).  Elle  représente 
les  formes  à  première  syllabe  accentuée  du  verbe  vfr.  ou- 
vrir {cuevre,  queuvre).  Elles  ont  vécu  au  moins  dans  l'or- 
thographe anglaise  jusqu'à  la  fin  du  seizième  siècle  (2'i  et 
elles  subsistent  encore  dans  le  sud  de  l'Ecosse  (3).  Nous  en 
avons  des  exemples  dans  1557  même  p.  882  E.  15,  F.  1 
{ib.  E.  7  couered). 

2.  spake  —  (speake). 

Nous  trouvons  dans  le  passage  suivant  la  seconde  de  ces 
deux  graphies  employée  par  1557  à  la  place  de  la  première, 
portée  ailleurs  : 

1557,  p.  163  H.  11:  The  wordes  that  God  speake  to  Moyses, 
were  thei  not  goddes  wordes  ail,  till  thei  were  wryten  ? 
1529,  f.  XXXVIII,  a  spake;  1530,  f.  L.  spake. 


(1)  Cad.  du  14«  au  16«  siècle  inclusivement.  Cf.  NED.,  s.  v. 

(2)  Cf.  ibid. 

(3)  Cf.  Wright,  The  English  Dialect  Grammar,  s.  v. 
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Le  cas  n'est  pas  isolé,  c'est  ainsi  que  nous  trouvons  : 

p.  701  F.  8:  Yea  saith  Tyndall  but  yet  was  it  but  hystorical 
faith.  For  feeling  faith  could  it  not  be,  til  they  speake  with 
Christ  him  selfe... 

1533,  p.  GGCLVIII,  a  ...spake. 

p.  865  G.  10  et  seq.:  I  am  contente  to...  gyue  them  no 
wursse  woordes  agayne,  then  yf  they  speake  me  fayre,  nor... 
fayrer  woordes  will  I  not  gyue  them  then  yf  they  speake  me 
foule. 

1533,  f.  71  et  seq.,  a  ...speke...  spake. 

p.  1093  H.  7:  So  that  as  I  saye  christe  speake  and  ment 
after  the  mynde  of  some  holy  cunning  men... 

1553,  f.  GXIX,   a  ...spake. 

p.  1125  A.  2:  yf  he  tolde  it  you,  I  praye  ye  tell  vs  where  ye 
speake  with  hym,  and  who  was  by  to  beare  ye  record. 

1534,  f.  CCXLIIII,  -A.  speke;  Td.  p.  462.2  spake. 

La  même  graphie  en  ea  se  retrouve  au  prétérit  du  verbe 
break  : 

p.  597  H.  6:  ...For  wel  we  wote  it  hild  hym  not  within  the 
hedge  of  Goddes  commaundementes,  but  that  he  thrust  his 
heade  through  &  breake  a  couple  of  them,  and  ran  vnyoked  a 
good  while. 

1553,  p.  GXLIX,  a  brake. 

Etant  donnée  l'habitude  de  représenter  par  ea  le  son  de 
Ve  ouvert  allongé  ('^)  (1),  ou  peut  se  demander  si  les  gra- 
phies en  ea  n'indiquent  pas  ce  dernier  son.  Or  ce  n'est  pas 
le  son  f ,  mais  n  ou  tout  au  plus  œ  qu'on  devait  prononcer 
au  seizième  siècle  dans  spake ,  etc.,  si  nous  en  croyons  nos 
principales  autorités  phonétiques  (2).  Cependant  il  va  sans 
dire  qu'il  ne  peut  s'agir  ici  que  du  prétérit,  et  non  du  pré- 
sent. Est-ce  à  dire  alors  que  le  son  ait  changé  entre  la  date 
de  la  première  édition  (1530  environ)  et  celle  de  la  seconde? 


(1)  Cf.  Rudolf,  p.  16.  Les  signes  phonétiques  que  nous  employons 
ici  sont  les  signes  habituels;  voir  p.  lOo. 

(2)  Horn,  Historiche  Neuenglische   Grammatik,   §   91. 
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Il  est  évidemment  assez  remarquable  que  la  graphie  ea  se 
rencontre  ainsi  régulièrement  dans  un  certain  nombre  de 
textes  de  notre  seconde  édition  et  la  graphie  a  dans  pres- 
que tous  les  textes  correspondants  des  éditions  antérieures. 
Mais  d'une  part  ces  dernières  éditions  elles-mêmes  n'ont 
pas  toujours  a,  et  de  l'autre  il  faudrait,  pour  que  nous 
puissions  être  tenté  de  généraliser,  que  la  différence  se 
retrouvât  au  moins  dans  la  majorité  des  cas,  ce  que  nous 
ne  constatons  pas.  Ce  que  nous  croyons  pouvoir  affirmer, 
quoi  qu'il  en  soit,  c'est  que  speake,  etc.,  marquent  bien  une 
prononciation  assez  voisine  de  l'^,  sinon  cette  prononcia- 
tion même.  Le  fait  est  du  reste  parfaitement  explicable.  Le 
son  de  la  voyelle  de  spake  à  la  fin  du  moyen  âge  était  S  (1),  et 
cet  a  représentait  un  compromis  entre  les  deux  voyelles 
du  prétérit  chaucérien  :  il  avait  le  timbre  du  singulier  (a) 
(2)  et  la  quantité  du  pluriel  (  ?  alternant  avec  e)  (3)  Mais 
il  est  très  possible  qu'il  soit  resté  dans  la  prononciation 
quelque  chose  de  la  vieille  forme  du  pluriel  en  f,  et  d'ail- 
leurs il  est  à  remarquer  que  nous  avons,  dès  le  commen- 
cement du  seizième  siècle,  une  minorité  de  témoignages 
d'après  lesquels  la  valeur  de  Va  est  assimilée  à  celle  d'un 
ë  (e^  (4).  L'usage  fait  par  1557  de  la  graphie  ea  est  sans 
doute  un  témoignage  à  ajouter  à  cette  minorité  ;  plus  exac- 
tement l'habitude  d'écrire  quelquefois  ea  (e)  pour  a  accuse 
la  lutte  engagée  entre  les  deux  sons,  a  et  ë.  Il  n'est  pas 
étonnant  que  les  mots  où  nous  rencontrons  la  preuve  du 
changement  soient  des  mots  où  la  tendance  croissante  de 
répoque  avait  d'autant  plus  de  chance  de  faire  son  œuvre 
qu'elle  y  était  pour  ainsi  dire  autorisée  par  une  pronon- 
ciation antérieure.  Le  seul  exemple  de  ma.  a  représenté 


(1)  Cf.  NED.,  s.  V.  break. 

(2)  Cf.  Ten  Brînk,  Chaucers  Sprache  und  Verskunst,  §  142. 
(3j   Cf.  id.,  ibid.,   §   25. 

(4)   Horn,   §   yu. 
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par  ea  au  seizième  siècle  que  nous  puissions  citer  en  de- 
liors  du  prétérit  est  le  mot  (eare  (=  fare)  (1)  qui,  précisé- 
ment, a  pu,  lui  aussi,  prendre  plus  tôt  que  les  mots  de 
même  vocalisme  le  timbre  g,  à  cause  de  la  vieille  confu- 
sion entre  fare  et  fere  (1). 

3.  while  —  whyle  corrigé  en  tylL 

La  variante  est  intéressante  au  point  de  vue  du  vocabu- 
laire. 

p.  262  D.  9:  ...it  is  for  some  purpose  for  the  while  to  blinde 
the  people  &  kepe  theym  selfe  in  fauour,  while  they  inay 
fynde  the  tyme  by  leisoure  to  fassio/i  &  fragme  tliem  better  to 
their  purpose... 

1529,  f.  GYIII,  a  whyle  corrigé  aux  errata  en  tyll;  1530, 
f.  GXXXII,  whyle, 

whyle  et  tyll,  avec  leurs  sens  distincts,  sont  évidemment 
admissibles  dans  la  phrase  citée.  Mais  il  est  admissible 
aussi  que  whyle  ait  été  employé  d'abord  dans  son  sens  dia- 
lectal (=  till)  et  que  le  correcteur  l'ait  remplacé  par  tyll 
pour  être  plus  clair.  Earle  (3)  le  donne  comme  une  parti- 
cularité des  dialectes  du  Nord  attestée  en  écossais  au  sei- 
zième siècle.  Nous  avouons  ne  pas  en  connaître  d'exemple 
dans  la  langue  commune. 

4.  troth  —  trouth. 

Il  est  intéressant  de  constater  l'apparition  du  shakes- 
pearien troth  à  côté  du  chaucérien  trouthe. 

p.  386  F.  5:  ...as  I  think  the  Irolh  is... 

1532,  p.  LVIII,  a  trouth. 

p.  547  H.  12:  ...they  which...  impugne  y*  knowen  troth... 

1533,  p.  LI,  a  trouth. 


(1)  Dans  un  fragment  de  Stephen  Jardiner,  cf.  Fliigel,  Neuenglis- 
ches  Lesebuch,  222ig. 

(2)  Cf.  NED.,   s.  V. 

(3)  The  philology  of  the  English  longue,  §  86.  Pour  des  exemple? 
plus  récents,  cf.  J.  Wright,  The  English  Dialecl  Dictionary,  s.  v.- 
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Le  second  est  le  plus  fréquent  dans  les  textes  impri- 
n)és,  ex. 

p.    1138   bis   E.   3:    ...so   shoulde   he   confesse   the   trouth... 

et  aussi  dans  les  lettres 

p.  1423  F.  16:  ...no  sinister  informacion  moue  your  noble 
grâce  to  haue  any  more  distrust  of  my  troth. 
Le  ms.  a  trowth. 

Les  deux  prononciations,  o  et  ou,  sont  enregistrées  com- 
me appartenant  au  début  de  l'anglais  moderne  dans  la 
grammaire  de  M.  Horn  (1).  Il  peut  être  utile  de  compléter 
ses  indications  par  ces  exemples  précis  de  l'époque. 

5.  owed  —  ought. 

La  particularité  sur  laquelle  nous  voulons  attirer  ici 
l'attention  nous  est  révélée,  non  par  1557,  mais  par  une 
des  éditions  partielles. 

p.  463  H.  14:  ...And  then  yf  he  hadde  aunswered  that  him- 
self  being  such  as  he  was,  and  for  suche  testified  by  writyng, 
and  by  the  word  of  bis  father,  and  by  bis  owne  wonderous 
workes,  ought  to  be  belieued  of  them  in  euery  thyng,...  they 
might  haue  sayd... 

1532,  p.  CGXII,  a  ...owed. 

On  sait  (2)  que  le  prétérit  owed,  introduit  dans  la  lan- 
gue au  quinzième  siècle,  y  prit  la  place  de  ought  dans  le 
sens  primitif  de  (je)  possédais  ;  on  peut  donc  être  étonné 
de  le  trouver  ici  dans  le  sens  dérivé  de  ce  dernier  (=  je 
devais).  Toutefois  c'est  le  sort  commun  des  différenciations 
de  ce  genre  de  ne  pas  se  faire  sans  quelque  confusion,  et 
assez  d'exemples  prouvent  que  ought  a  gardé  longtemps  (3) 


(-1)  §   138    et    140.    La    prononciation    en    u  existe  aussi  :    Levins,    en 
1570,  fait  rimer  truth  avec  booth. 

(2)  Cf.  NED.,  s.  V. 

(3)  Jusque  bien  avant  dans  le  dix-septième  siècle  (cf.  NED.,  l.  c). 


80  ESSAI  SUR  LA  LANGUL  DE  SIR  THOMAS  MORE 

son  premier  sens,  parallèlement  au  second.  Il  peut  être  in- 
téressant de  relever  ici  une  preuve  du  phénomène  inverse, 
c'est-à-dire  de  l'emploi  de  owed  pour  ought  (=  je  devais) 
que  NED.  ne  signale  qu'imparfaitement  en  ne  donnant  de 
to  owe  {=  to  hâve  as  a  duty)  que  des  exemples  au  pré- 
sent (1). 

6.  manhoode  —  manhed. 

Il  n'est  peut-être  pas  indifférent  de  remarquer  ici  à  quel- 
les dates  nous  rencontrons  soit  l'un,  soit  l'autre  des  deux 
suffixes  -head,  -hood. 

p.  701  E.  8:  ...our  sauiour...  standyng  yet  wythout  the  citye 
in  hys  manhoode,  was  wythin  tho  citye  both  with  ter  and  them- 
in  his  godhead... 

1533,  p.  GGGLII,  a  ...manhed. 

Le  fait  que  le  suffixe  -hood  remplace  le  suffixe  -head 
dans  la  seconde  édition  est  à  noter.  Les  deux  suffixes  sem- 
blent s'être  employés  indifféremment  en  ma.  (2),  mais  -head 
a,  graduellement,  été  presque  entièrement  supplanté  par 
-hood  :  de  manhead  en  particulier  les  exemples  de  NED. 
vont  à  peine  jusqu'à  la  fin  du  seizième  siècle. 

7.  frutefully  (pour  frutefull)  —  frutefully. 

Nous  avons  évidemment  affaire  ici  à  une  erreur,  témoin 
le  texte  —  et  la  correction. 

p.  701  G.  10:  ...Because  it  was  after  encreased  &  made  more 
frutefully,  was  it  before  no  faith  at  al  therfore,  but  a  bare 
fruitles  opinion. 

1533,  p.  GGCLVIII,  a  frutefully  corrigé  aux  errata  en  frute- 
full. 

Cependant  nous  ne  saurions  nous  contenter  de  corriger 
la  faute,  car  elle  se  rattache,  selon  nous,  à  la  présence  ou  à 


(1)  Ils  vont  de  1175  à  1537. 

(2)  NED.,  au  suffixe  -head. 
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1  absence  de  la  terminaison  -y  dans  un  certain  nombre  de 
mots  modernes  où  il  est  difficile  d'expliquer  soit  l'une,  soit 
1  autre. 

On  connaît,  et  NED.  en  particulier  enregistre  (1),  l'usage 
partiel  de  T-epour  le  moderne -y  à  notre  époque.  Nos  textes 
se  conforment  de  temps  en  temps  à  cet  usage  et  c'est  ainsi 
que  nous  avons 

p.  318  B.  14:  ...they...  let  not  to  deny  the  scripture  &  al, 
and  sai  the  holy  scripture  which  is  layd  against  them  is  none 
holy  scripture  at  ail... 

Bod.  2,  f.  12,  a  holy...  holy;  1529,  f.  XXXI,  hole...  hole  corrigé 
aux  errata  en  holy. 

Ailleurs  nous  rencontrons  entre  =  entrye  (entrie)  (2)  ; 
Ve  de  wile  dans  a  wile  confessour  est  corrigé  quelque  part 
en  y  par  CGC  (3),  etc.  Etant  donnée  cette  facilité  d'écrire 
e  pour  y  y  il  est  très  admissible  que  Rastell  ait,  inversement, 
écrit  y  pour  e,  alors  même  que  Ve  n'aurait  eu,  du  fait  de 
l'assourdissement  général,  aucune  valeur  phonétique,  ce 
qui  eût  été  le  cas  dans  notre  mot  frutefully.  L'hypothèse 
se  trouve  confirmée  par  ailleurs.  Soit  dans  More,  soit  à  des 
époques  postérieures  et  jusqu'à  nos  jours  inclusivement,  on 
peut  citer  des  mots  où  l'y  (i)  final  s'explique  très  bien  par 
cette  substitution  injustifiée  à  un  e.  Les  textes  de  More 
nous  fournissent  : 

p.  8  E.  13:  ...he  was  sodeinly  taken  with  a  feruent  axis, 
which  so  farre  forth  crepte  into  ther  interior  partes  of  his 
body... 

1510,  d'après  Rigg,  p.  23,  SiWleriorl;  Kulhiick,  p.  319,  hUcrior. 

p.  50  C.  14:  ...because  y"  king  lacketh  a  play  felowye  be  ye 
sure.  I  pray  god  send  them  both  better  play  felowes... 


(1)  Voir  par  ex.  les  mots  entry  ot  holy. 

(2)  P.  1190.  E.  11  et  CGC  1  104  entre;  1533  entrye,  1573  f.  ^t  entrie. 

(3)  f.  92   (p.  1183  F.  15). 
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Hall,  f .  XI,  a  piay  feloe,  Gralton  ;  p.  489,  playef'eloe. 
p.  169  I).  13:  ...And  therefore  me  thynke  whore  tlie  olde 
doctours  or  the  whole  churche  telleth  me  the  taie  that  God 
dolhe,  there  he  byddeth  me  beleue  them. 

1529,  f.  XLII,  a  holy,  1530,  f.  LV,  holy,  corrigé  aux  errata 
en  hole. 

p.  1202  H.  2:  The  centre  or  myddle  place  of  thys  mase  is 
hell... 

CGC,  f.  123,  a  centre-,  B.  M.,  f.  102  centrye;  1553  contrey 
(sic)  ;  1573,  f.  lU,  centre. 

p.  1202  G.  11:  But  now  hath  this  mase  a  centre,  or  a  middle 
place. 

CGC,  f.  123,  a  centre;  B.  M.,  f.  102,  centrye;  1553  centry; 
1573,  f.  114,  centre. 

p.  1231  G.  16:  ...your  soûle  shall  firste  foorthwith  and  after 
that  at  the  fynal  iudgement  your  bodye  to  be  dryuen  downe 
deepe  towarde  the  centrye  of  the  earthe,... 

CGC,  f.  164,  a  centre;  B.  M.,  f.  143,  centrye;  1553  centry; 
1573,  f.  162,  centre. 

Il  ne  manque  pas,  au  seizième  siècle  et  depuis,  de  dou- 
blets analogues  à  centre,  centry.  Ce  sont  d'abord  un  cer- 
tain nombre  d'adjectifs  qui  existent  avec  ou  sans  la  termi- 
naison en  -y,  par  exemple  chill,  chilly  ;  dusk,  dusky  ;  faint, 
fainty  ;  haught,  haughty  ;  hoar,  hoary  ;  huge,  hugy  ; 
murk,  murky  ;  naught,  naughty  ;  "paie,  paly  :  dans  les  se- 
conds de  ces  adjectifs,  la  terminaison  en  question,  qui  date 
le  plus  souvent  du  seizième  siècle  (1),  ne  se  justifie  pas 
nécessairement  comme  on  pourrait  le  croire  par  le  besoin 
de  distinguer  un  adjectif  d'un  substantif,  puisque,  pour 
plusieurs  d'entre  eux,  on  ne  connaît  pas  de  substantif  cor- 


(1)  Qu'on  en  juge  par  les  dates  suivantes,  empruntées  à  NED.  : 
chilly  1570-  (cMll  1513-);  dusky  1558-  {dusk  1000-)  ;  fainty  1530- 
{faint  1300-);  haughty  1530-  (haught  1430-);  hoary  1530-  {hoar  Beo-)  ; 
hugy  1420-  {huge  1275-)  ;  murky  1340-  {murk  Beo-)  ;  naughty  1377- 
{naught  888-);  2^aly  1560-  {pale  1300-).  Nous  pouvons  encore  ajouter 
swarthy  (ma.  swart)  qui  semble  inconnu  en  ma.  et  que  nous  trouvons 
dans   Shakespeare. 


\ 
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respondant  (1).  U-y  de  ces  mois  peut  très  bien  trahir  une 
o[)position  artificielle  à  la  chute  régulière  de  V-e  dans  la 
l)rononciation,  opposition  explicable  par  ce  fait  que  le  main- 
tien facultatif  de  la  finale  vague  pouvait  être  utile  aux  poè- 
tes (2).  Que  ce  maintient  de  la  finale  des  adjectif  s  ait  amené 
son  intrusion  ailleurs,  comme  dans  ebony  où  les  graphies 
en  -y  alternent  longtemps  avec  les  graphies  avec  ou  sans  -e, 
ou  dans  glystery^  que  le  Promptorium  Parvulorum  (3)  nous 
donne  à  côté  de  glyster,  cela  nous  étonne  d'autant  moins 
qu'un  mot  comme  ebony  avait  toute  facilité  pour  entrer 
dans  la  langue  à  la  faveur  d'une  valeur  adjective  (4).  Et 
l'existence  de  tous  ces  doublets,  de  ceux  du  dernier  type 
en  particulier,  est  une  circonstance  qui  a  pu  faire  vivre 
un  mot  comme  centry,  qui  n'était  à  l'origine  qu'une  faute 
d'orthographe. 

Il  convient  d'ajouter  ici  les  mots  dans  lesquels  il  était 
naturel  de  prononcer  V-e  final,  attendu  que  ces  mots,  em- 
pruntés aux  langues  classiques  où  il  était  prononcé,  étaient 


(-1)  Nous  faisons  rentrer  dans  cette  catégorie  haught  et  huge  que 
nous  ne  connaissons  pas  avec  valeur  de  substantifs,  et  dusk  pour 
lequel  NED.  ne  donne  pas  cette  valeur  avant  1700. 

(2)  Ils  ne  se  sont  pas  fait  faute  de  s'en  servir.  Ex.,  au  15*^  siècle, 
les  cas  où  Lydgate  maintient  V-e  final  dans  les  substantifs, 
les  adjectifs  et  ailleurs  (Cf.  E.  Sieper,  Lydgate' s  Reson  and  sensual- 
Ujte,  vol.  II,  p.  21  et  seq.)  ;  au  lô""  siècle  Surrey  prononce  encore 
quelquefois  V-e  final  dans  love  (cf.  Salge,  Der  Vocalismus  in  den 
Gedichten  des  Earl  of  Surrey,  p.  38).  La  tragédie  de  Gorboduc  nous 
fournit  au  moins  trois  exemples  de  hugy  : 

Acte  IV,  1,9:  ...Once,  once  hâve  happ'd,  in  which  thèse  hugy  /ra- 
mes... 

Acte  V,  1,68:  ...What  hugy  number  is  assembled  still... 

Ib.,  2,61  :  ...Let  them  behold  the  wide    and  hugy  fields... 

(Texte  cité  d'après  H.  Morley,  Library  of  English  literature,  En- 
glish  plays,  p.  57^  et  seq.,  mais  confirmé  par  l'édition  de  1570  qui  a 
les  trois  fois  hugie). 

(3)  Un  des  premiers  dictionnaires  anglais.  Voir  p.  230. 

(4)  Dans  des  groupes  comme  an  ebon{ij  table  où  le  second  mot 
peut  être  considéré  comme  nom  ou  comme  adjectif. 
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sentis  comme  tels.  De  ce  nombre  sont  les  adverbes  inclusive 
et  exclusive  (1)  (emploi  adverbial  1515-)  et  des  substantifs 
comme  gaudy  (2),  quere  (mod.  quc.rij  =  lat.  quatre)  apostro- 
phe (1533)  (3)  catastrophe  (1579-),  epitome  (1529),  oîj  la 
linale  a  dû  toujours  se  prononcer  et  où  elle  a  quelquefois  été 
représentée  par  -y,  -ie  (4).  Un  mot  d'origine  toute  différente, 
caviar{e  (1591-),  dans  lequel  il  n'est  pas  nécessaire  de  la 
faire  sentir  aujourd'hui,  a  sans  doute  été  considéré  conMne 
ayant  aussi  cette  finale,  car  elle  est  souvent  figurée  par  -y, 
-î'e  au  seizième  et  au  dix-septième  siècles  (5).  Enfin  il  y  a 
des  mots  pour  lesquels  deux  orthographes  différentes  repo- 
sent légitimement  sur  deux  origines  distinctes,  que  les  ori- 
gines soient  le  français  et  le  latin  (ex.  :  adage  1548-,  adagy 
1549- ;  conséquence  \M)^-^  consequency  1532-  (6);  corres- 
pondence  1413-,  correspondency  1587-  ;  epitaph  {e  1393-, 
epitaphy  1470-  (7)  ;  ignorance  1225- ,  ignorancy  1512- 
(8)  ;  indifférence  1533  (9),  indifferency  1529-)  (10)    ou  le 


(1)  Cf.  Kittredge  &  Greenough,  Words  and  their  ways  in  Englîsh 
speech,  p.  104. 

(2)  Nous  aimons  mieux  classer  gaudy  ici  qu'à  la  catégorie  sui- 
vante bien  que  gaud  =  gros  grain  de  chapelet,  ex.  1390-,  et  gaudy  = 
fête,  ex.  1535-,  puissent  représenter  de  deux  façons  différentes  la 
même  origine  {gaudium,  gaudia).  Il  nous  semble  plus  naturel  de  ne 
faire  venir  gaudy  =  fête  que  de  lat.  gaude.  La  question  est  d'ailleurs 
».umplexe.  Cf.  NED.,  s.  v. 

(3)  Dans  notre  auteur  p.  1008  B.  7. 

(4)  Cf.  NED.,  s.  V. 

(5)  Nous  ne  pouvons  rien  tirer  ici  de  l'exemple  connu  de  Hamlet 
(II,  2,  457),  le  mot  se  trouvant  dans  un  passage  en  prose.  Remar- 
quons cependant  que  les  vieilles  éditions  de  Hamlet  portent  cavia- 
rie,  -y. 

(6)  Dans  notre  auteur,  p.  859  C.  12. 

(7)  Ibid.,  p.  1420  G.  7. 

(8)  Dans  le  Sermon  made  to  the  Conuocacion  at  Paules  par  le 
doyen  Colet  (Cf.  Lupton,  Life  of  Dean  Colet,  p.  298).  L'exemple  est 
antérieur  au  premier  de  NED.  (1526-). 

(9)  Dans  notre  auteur  p.  432  F.  6.  Voir  à  l'App.  III,  s.  v. 

(10)  Ibid.,  p.  215  B.  12,  etc.  Voir  à  l'App.  III,  s.  v.  Inverse- 
ment, dans  part  1330-,  party  1290-,  synonymes,  et  dans  auxi- 
liar  1583-,  auxiliary  1605-,  ce  sont  les  doublets  en  -y  qui  sont  dus  au 
français.  Cf.  NED.  s.  v. 
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français  et  l'anglo-français  {approprie  1398-,  appropre 
1340-).  La  présence  dans  la  langue  de  tous  ces  mots,  mots 
proprement  étrangers  terminés  en  -e  prononcé,  ou  dou- 
blets en  -e  ou  en  -y  (te)  devait  être  favorable  aux  confu- 
sions entre  -e  et  -y. 

De  même  que  l'addition  de  certains  î/s  s'explique  en  par- 
tie par  des  confusions  graphiques,  de  même  on  peut  voir 
dans  la  chute  de  certains  autres  le  résultat  de  confusions 
du  même  genre.  Ainsi  ce  doit  être  par  le  fait  d'une  confu- 
sion que  le  mot  mosque  (  =  mosquée),  écrit  tantôt  avec  y, 
ey,  ay  {e,  tantôt  avec  ee  ou  e,  est  aussi  écrit  parfois  sans 
finale,  et  l'usage  de  la  dernière  graphie  a  bien  exercé  son 
action  sur  la  prononciation,  puisque  celle-ci  est  mosk  en 
anglais  moderne.  Cette  action  n'est  d'ailleurs  pas  limitée 
à  des  mots  isolés  comme  mosquey,  mosk.  La  faculté  d'écrire 
indifféremment  -y  ou  -e  a  dû  avoir  son  rôle  à  jouer  dans 
la  confusion  connue  entre  les  adjectifs  à  finale  (ma.)  -e  et 
les  adverbes  à  finale  -y.  Le  mot  possible,  par  exemple,  est 
adverbe  dans  :  ...ail  the  meanes  that  possible  could  bee 
deuised  (1)  ;  de  même  le  mot  double  dans  he...  double  con- 
futeth  it  (2)  et  la  prononciation  de  ces  mots  est  la  même 
que  s'ils  étaient  écrits  possibly  et  doubly.  Mais  s'il  est  na- 
turel d'écrire  possible  et  double  pour  possibly  et  doubly, 
il  ne  l'est  pas  moins  d'écrire  substancial  true  (3)  pour  sitb- 
stancially  true  (4)  et  loonderfull  wyselye  (5)  pour  won- 
derfully  wyselye,  ce  qui  suffirait  à  expliquer  l'emploi 
apparent  de  certains  adjectifs  pour  certains  adverbes. 


(1)  p.  829  C.  3. 

(2)  P.  949  A.   16. 

(3)  P.  1243  D.  7. 

(4)  Porté  par  1553  el  1573  f.  180. 

(5)  P.  1082  D.  2.  Nos  textes  nous  fournissent  un  certain  nombre 
d'exemples  de  cet  usage.  On  nous  objectera  qu'il  faudrait  substan- 
ciale  true,  wonderfulle  wyselye,  etc.  pour  que  notre  observation  fût 
justifiée,  mais  on  sait  que  l'usage  ou  l'ommission  d'un  -e  final  au 
16*  siècle  est  d'autre  part  chose  indifférente. 
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Donc,  pour  en  revenir  à  notre  point  de  départ,  des  mots 
comme  frutefully,  interiori,  playfelloioy  et  centry  sem- 
blent bien  être  des  négligences  dues  à  l'emploi  trop 
rarement  remarqué  de  -e  (audible)  =  -y  qui  a  pu  amener 
l'emploi  inverse  de  -y  (inaudible)  =  -e  (id).  Dans  un  cas 
comme  centry  par  exemple,  la  faute  d'oi^hogra[)he  a  vécu 
(1)  avec  une  prononciation  distincte.  Il  est  clair  que  cetle 
hypothèse  ne  suffit  pas  à  expliquer  toutes  les  confusions 
connues  entre  -e  et  -y  ;  nous  en  avons  trouvé  d'autres  che- 
min faisant  et  ce  ne  sont  peut-être  pas  les  seules.  Mais 
rhypothèse  -y  =  -e  (inaudibjes)  est  quand  même  de  nature 
à  rendre  plus  claires  les  fondations  indiquées  plus  haut  : 
centry  ;  dusky,  etc.,  que  NED.  se  connaît  incapable  d'ex- 
pliquer. 

8.  ladies-laddys 

Avec  l'incertitude  de  l'orthographe,  qui  pouvait  être  la 
même  pour  le  pluriel  de  lad  et  celui  de  lady  (2),  rien  ne 
nous  indique  s'il  s'agit  de  dames  ou  de  jeunes  gens. 

p.  849  A.  9:  beside  the  bolde  erronious  talkyng  that  is  nowe 
almoste   in  euery  lewde   ladies   mouth,   the  brethren  boast... 
1533,  f.  16,  a  laddys. 

On  peut  rapprocher  ici  : 

p.  599  B.  3:  ...because  their  harts  were  alway  heuy  &  ouer 
lade  w*   earthly  thoughtes... 
1533,  p.  CLI,  a  ...ouer  ladde  ;  Td.,  p.  260s,  ouer  lade, 

où  la  quantité  de  Va  de  ouer  lad(de  ne  parait  pas  claire- 
ment. Pour  le  texte  de  p.  849,  il  n'est  pas  évident  qu'il  faille 
interpréter  en  lads  plutôt  qu'en  ladies.  Toutefois  le  voca- 
bulaire de  More  a  tout  à  gagner  à  l'adoption  de  la  leçon 
laddys  qui  épargne  aux  dames  une  épithète  injurieuse. 


(1)  Témoin  les  dates  données  par  NED.,  et  citées  à  l'App.  III,  s.  v. 

(2)  Cf.  Rudolf,  p.  43. 
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8.  myracle-myracles. 

Il  n'est  pas  rare  qu'on  soit  arrêté,  en  lisant  nos  textes, 
par  la  présence  ou  l'absence  inattendue  d'une  -s.  La  ques- 
tion appelle  quelques  observations. 

p.  1084  E.  6:  ...saint  Paule  ...proued  his  doctrine  net...  "by 
rethorike  &  goodly  fresh  éloquence,  but  by  myracle  and  the 
myghty  hand  of  God. 

1534,  f.  GXXXI,  a  myracUs. 

On  aurait  tort  d'expliquer  l'anomalie  par  une  certaine 
indifférence  à  employer  dans  une  phrase  comme  celle-ci 
le  singulier  ou  le  pluriel,  car  l'exemple  n'est  pas  isolé.  Nous 
laissons  de  côté  un  texte  comme  p.  634  F.  4  :  ...god  gaue 
thèse  two  church  not  like  beginning  (1533,  p.  GGXXIIIl, 
...chyrches)  (1)  où  l'erreur  de  1557  est  criante.  Mais  que 
Ton  considère  des  exemples  comme  les  suivants  : 

p.  497  G.  1:  I  shall  gyue  my  law  in  their  bowele,  &  I  shall 
wryte  it  in  their  hartes. 

1532,  p.  GCLXXVII,  a  bowles  corrigé  en  bowels. 

p.  1110  G.  12:  Ghrist...  had  sette  his  fleshe  before  them 
...that  it  should  be  broken  and  suffer  for  their  sinne. 

1534,  f.  CCIIII,  a  synne  ;  Td,  p.  465,,  sinnes. 

p.  1144  E.  5:  ...ail  the  plasures  of  this  world  shall  neuer 
beare  vs  vp... 

GGG.,  f.  10,  a  plesure;  B.  M.,  f.  12,  pleasure;  1553  pleasiires; 

1573,  f.  9,  pleasures. 

p.  1331  G.  7:  Thèse  three  are  I  saye  good  reader  their  three 
speciall    dartes. 

B.  M.,  f.  298,  a  reaciers;  Bod,  1,  f.  103,  readers  (2). 


(i)  Nous  pouvons  citer  un  exemple  de  cas  inverse,  c'est-à-dire  de 
singulier  avec  s,  p.  93  D.  il:  But  loke  if  ye  see  not  some  wretches 
If  scant  can  crêpe  for  âge,  his  tied  hanging...  Malis  ici  nous  ne  possé- 
dons pas  d'autre  texte  que  1557  qui  nous  permette  de  corriger. 

[i)  L'explication  est  peut-être  tout  simplement  ici  que  copistes  et 
imprimeur  —  comme  peut-être  ailleurs  l'auteur  lui-même  —  ont 
considéré  qu'il  était  indifTérent  que  le  texte  s'adressât  à  un  lecteur 
ou  à  plusieurs.  Il  y  a  sur  ce  point  des  contradictions  dans  1557,  ex. 
p.  697  C.  8  a  reader  et  p.  700  D.  2  readers;  p.  1044  E.  3  et  1053  E.  13 
ont  reader  et  p.  1042  G.  6  a  readers. 
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On  peut  encore  rapprocher  de  ces  exemples  des  phra- 
ses comme  celle-ci  : 

Td.  p.  330.2-331,  :  And  the  Iiart...  hej^ynncth  ...to  subrnittc  lier 
selfe  vnto  Ihc  law  of  God  to  learme  them  and  to  walko  in 
thsm, 

OÙ  law  est  évidemment  un  pluriel  au  point  de  vue  de  la 
syntaxe. 

Ajoutons  encore  ici  les  quelques  fautes  suivantes  qui 
font  l'objet  de  corrections  dans  la  liste  d'errata  du  Dialo- 
gue de  1529  : 

p.  194  G. '8:. ..but  if  the  mother  bring  with  them  a  white 
lofe... 

1529,  f.  LX,  a  mother  corrigé  aux  errata  en  mothers;  1530, 
f.   LXXVI,   mother. 

p.  246  E.  1:  ...though  it  maye  therfore  be  y^  better  suffred 
y*  no  part  of  holy  scripture  wer  kept  eut  of  honest  ley  mens 
bandes,  yet  wold  I  y*  no  part  therof  shoulde  corne  in  theirs, 
which... 

1529,  f.  XGVIII,  a  theyr  corrigé  en  theyrs;  1530,  f.  GXIX, 
theyrs. 

p.  248  H.  15:  ...if  be  bearde  but  hys  opinions  once  rehear- 
sed... 

1529,  f.  C,  a  opynyon  corrigé  en  opynyons. 

p.  281  A.  10:  ...and  many  mo  thinges  wer  taught,  tban  are 
written. 

1529,  f.  GXXI,  a  thynge  corrigé  en  thyngys;  1530,  f.  CXLVII, 
thinges  (1). 

De  même  dans  la  première  partie  de  la  Confvtacion 

p.  480  E.  15:  If  be  meane  y*  of  any  of  the  sayde  fyue 
sacramentes  the  apostle  wrote  nothing  at  ail,  then  sball  be 
shewe  himself  too  sbamelesse... 

1532,  p.  CGXLIV,  a  apostle,  corrigé  aux  errata  en  apostles. 


(i)  La  même  liste  de  1529  a  un  exemple  du  phénomène  contraire 
(p.  198  F.  9:  ...&  thaï  such  honest  wyues  as...  ye  could  not  heare  to 
speke  one  such  foule  rybaudrie  worde  as  thet  there  synge  for  gods 
sake...).  F.  LXIII  a  wordes  corrigé  en  worde  (1530,  f.  LXXIX  wordes). 
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p.  513  A.  3:  ...And  he  saieth  farther  of  suche  as  Barons  is 
and  Tyndall,  and  such  other  heretikes  their  felowes... 
1532,  p.  GCGVII,  a  heretyque,  corrigé  en  hsretyques. 

Bien  qu'elles  soient  corrigées,  nous  citons  ces  fautes  à 
côté  des  autres  cas  d'omission  de  1'-^  :  elles  semblent  en 
effet  montrer  que  cette  omission,  tout  en  étant  reconnue 
fautive,  était  cependant  assez  instinctive.  L'explication  du 
phénomène  se  présente  naturellement  à  l'esprit.  Il  est 
admissible  que  les  mots  qui,  en  va.,  étaient  féminins  ou 
neutres  (ex.  mother,  sin,  thing,  aient  pu  prolonger  jusqu'à 
notre  époque  inclusivement  leur  résistance  à  l'envahisse- 
ment graduel  de  1'-^.  Nous  en  avons  une  preuve  non  seu- 
lement dans  l'accord  avec  lequel  1557  et  1534  écrivent 
sans  s  (1),  un  mot  comme  siwie  ou  (synne)  qui  est  net- 
tement au  pluriel,  mais  encore  dans  le  fait  que  1529,  ayant 
à  corriger  le  mot  syn  plutôt,  semble-t-il,  pluriel  que  sin- 
gulier dans  la  phrase  suivante  : 

p.  270  D.  15:  Was...  ail  the  tormentes  that  the  martirs  suf- 
fred...  synne  ?  ail  the  dedes  of  charitie  that  Christ  shall... 
rewarde  with  euerlastyng  lyfe...  be  thoy  synn-3  ail  together  ? 

1529,  f.  GXVIII,  a  ...syn;  1530,  f.  GXXXIX,  synne, 

le  remplace,  non  par  sinSy  mais  par  synne.  Cette  dernière 
correction  est  particulièrement  significative  au  point  de 
vue  morphologique  et  c'est  ainsi,  par  la  morphologie,  que 
s'expliquerait  une  partie  de  nos  pluriels  sans  s. 

Nous  soupçonnons  qu'il  y  a  ici  une  autre  explication,  de 
nature  phonétique,  qui  aiderait  à  rendre  compte  des  au- 
tres, ex.  apostle.  D'après  cette  explication  la  prononcia- 
tion de  1'^  du  pluriel  aurait  été  assez  vague  pour  tomber 
quelquefois  tout  à  fait,  même  dans  les  mots  primitivement 
masculins  ;  de  fait  pourquoi  byshoppe  sans  -s  dans 


(1)    P.  1110  C.  12. 
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p.  1270  A.  8  :  ...the  fyrst  assemblye  of  the  byshoppe"}  (1). 

Nous  ne  pouvons  que  foraiuler  ici  notre  hypothèse  et  ren- 
voyer à  la  discussion  annoncée  sur  ce  sujet  par  M.  Horn  (2). 

40.  finale  th  pour  finale  d  ;  finale  d  pour  finale  th. 

Le  rôle  de  ces  finales  ne  paraît  pas  clair  au  seizième  siè- 
cle. Ex.  : 

p.  1104  G.  3:  But  in  the  X  chapter  they  nothing  merueyled 
of  his  calling  himself  a  doore,  for  he  expowneth  the  parable 
at  length,  so  that  they  perceued  well  that  he  called  himselfe 
a  doore,  but  onely  by  waye  of  an  allegorye. 

1534,   f.  GLXXXIX,   a  expoivned. 

Le  sens  appelle  évidemment  expowned  beaucoup  plutôt 
que  expowneth.  Le  cas  n'est  pas  tout  à  fait  isolé  ;  témoin, 
en  dehors  de  hundreth  (3)  pour  hundred  (4),  la  forme  d  ori- 
gine Scandinave  bien  connue  (5), 

p.  985  D.  10:  After  that  I  haue  shewed  there,  that  the 
iudges  of  the  spiritual  courte  be  not  so  foolyshe... 

1533,  2"  partie,  f.  XL VIII,  a  sheweth  (sic),  corrigé,  il  est  vrai, 
aux  errata  en  shewed. 

p.  1110  A.  3:  This  beliefe  gathered  they  of  ail  his  spiritual 
sayinges,  as  himself  expowneth  his  own  woordes... 

1534  f.  CCIII,  a  expowneth  ;  Td.,  p.  461,,  expounded. 

Ib.  D.  18:  If  thys  matter  had  stoode  vppon  so  diepe  a  myra- 
cle   as   our  papistes   feyn,   ...that  they  should   eate   his   body 
vnder  fourme  of  bread,  as  long,  diepe,  thicke  &  as  brode  as 
it]  hangeth  (  !)  vppon  the  crosse... 
"1534,  f.  CCIV,  a  hangeth;  Td.,  p.  465<,  hanged. 


(1)  Rapprocher  encore...  this  two  or  three  day  dans  The  three 
Ladies  of  London  (1584),  331.  Citation  empruntée  à  Spies,  Sludien 
zur  Geschichte  des  englischen  Pronomens...,  §  200. 

(2)  §  211,  rem.  2. 

(3)  Ex.  p.  967  H.  20,  1379  A.  12. 

(4)  Ex.  1533,  p  partie,  f.  III  (=  967  H.  20). 

(5)  Les  graphies  représentant  la  première  prononciation  remontent 
au  début  du  ma.  et  vont  jusqu'au  17"'  siècle  inclusivemeut.  (NED.). 
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p.  1284  D.  2:  ...But  this  erronious  opinion  as  reason  is,  saint 
Austine  reiected  &  confuteth. 

B.  M.,  f.  218,  a  reiected  and  confuted]  Bod.  1,  f.  24,  reiected 
and  confuted. 

Il  est  curieux  de  constater  que  de  semblables  divergen- 
ces ne  sont  pas  plus  fréquentes,  les  formes  en  -eth  offen- 
sant manifestement  la  syntaxe.  Si  on  peut  en  juger  par 
les  exemples  relevés  en  effet,  les  divergences  ne  sont  guère 
aux  accords  que  dans  un  rapport  de  un  à  quatre.  Le  phé- 
nomène inverse  {d  pour  th)  est  également  choquant  ;  ex.  : 

p.  599  G.  2:  Now  for  the  seconde  poynte,  where  I  sayed  no 
more  but  that  they  lost  the  sufficient  faith,...  he  goeth  aboute 
as  I  tolde  you,  to  proue  vs  y*  the  apostles...  neuer  lost  ther 
faith...  And  thys  poinct  handled  he  so  prperly  {sic)  y*  euer 
he  telleth  vs  that  thei  loste  it  not,  and  euer  he  proueth  vs 
that  they  lost  it. 

1533,  p.  CLII,  a  handeleth. 

La  proportion  des  cas  observés  est  ici  beaucoup  plus 
forte  et  le  nombre  des  accords  l'emporte  de  beaucoup  sur 
celui  des  divergences  :  sur  vingt-quatre  exemples  que  nous 
avons  relevés,  il  y  a  accord  dans  vingt  cas  et  divergence 
dans  quatre,  c'est-à-dire  que  vingt  fois  sur  vingt-quatre 
seulement  la  leçon  correcte  (en  -eth)  se  trouve  dans  une 
des  éditions  —  qui  est,  les  quatre  fois,  ou  bien  la  plus  an- 
cienne des  deux,  ou  bien  sa  liste  d'errata.  On  verra,  en 
rapprochant  des  quatre  exemples  où  la  correction  est  ainsi 
autorisée,  un  de  ceux  où  elle  ne  l'est  pas,  qu'elle  n'est  pas 
moins  indispensable  dans  ces  derniers  que  dans  les  autres  : 

p.  435  H.  18-436  A.  2:  And  for  as  muche  as  we  shold  sone 
cease  to,  but  if  grâce  continued  with  vs,  as  our  eye  shold  cease 
to  see,  if  that  wee  lacked  lyghte:  God  continued  his  grâce  with 
vs... 

1532,  p.  GLV,  a  contynueth. 

p.  599  G.  2:  Voir  plus  haut 

p.  673  G.  3:  And  when  and  in  what  case  the  tone  is  more 
meritorious  then  the  tother,  the  churche  teached  manye  good 
and  reasonable  rules... 
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1533,  p.  ceci,  a  teached  corrigé  aux  errata  en  teacheth. 

p.  707  B.  14:  But  then  cometh  he  forth  in  the  ende  of  hys 
chapyter,  and  shewed  vs  that  god  euer  in  the  old  testament 
dyd  let  y"  great  multitude  erre... 

1533,  p.  GGCLXIX,  a  shewed,  corrigé  en  sheweth. 

Les  œuvres  de  Tindale  nous  fournissent  une  correction 
de  plus  : 

j).  571  F.  1:  And  thus  we  learne  &  fêle,  y*  there  is  no  good- 
nes  nor  yet  power  to  do  good,  but  of  god  onely.  And  in  ail 
suche  temptacions  our  fayth  peryshed  not  vtterly... 

1533,  p.  XCVII,  a  pe'yshed  ;  Td.,  p.  259^.  perisheth. 

Exemple  sans  correction  : 

p.  420  F.  5:  Now  seeth  he  wel  ynought,  that  saint  Paul  spake 
not  of  images  but  of  idols,  and  he  perceiued  bothe  that  he  so 
dyd,  &  also  wherefore  he  so  dydde... 

1532,  p.  CXIV,  a  se-eth  ...perceyued. 

D'autres  confusions  de  dentales  sont  encore  à  noter  ici, 
témoin  les  ordinaux  en  t  :  sixt,  (seuent)  (1)  eight,  hérités 
du  ma.  et  dont  on  trouve  encore  des  exemples  dans  Sha- 
kespeare (2).  Autre  exemple  de  /  pour  th  : 

p.  1149  G.  1:  in  dede  we  may  well  thinke,...  that  with  sinne 
we  haue  deserued  it,  and  that  God  for  some  synne  sendet  it 
though  we...  know  not...  for  which. 

GGG,  f.  21,  a  sendith;  B.  M.,  f.  20,  sendeth;  1553  et  1573, 
f.  18,  ssndeth. 

th  pour  t  : 


(i)  P.  661  E.  2,  peut-être  une  erreur.  1533,  p.  CCLXXVIII  A.  2,  a  VII. 

(2)  Cf.  Franz,  §  236.  La  façon  capricieuse  dont  est  traité  dans  CGC 
le  caractère  th,  signe  de  l'ordinal,  fournit  d'autres  exemples  à  l'ap- 
pui de  la  thèse  que  nous  allons  énoncer  :  écri.  parfois  de  la  môme 
main  que  le  numéro  du  chapitre  (ex.  f.  50),  ce  signe  semble  bien, 
en  d'autres  endroits,  (ex.  f.  71)  être  écrit  d'une  autre,  et  en  d'au- 
tres encore  il  fait  défaut  (ex.  f.  100). 
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p.  990  D.  3:  The  other  thinge  that  I  wyll  saye  is  this,  that 

al  thèse  différences  and  dyuersyties...  proueth  nothyng  that 

the  suite  ...is  not  good... 

1533,   2^   partie,   f.   LX,    a  proueth   corrigé   aux   errata   en 

proue  y  et. 

th  pour  st  : 

p.  648  D.  8:  Yet  where  he  sayth  such  generall  articles  as 
thou  fyndeth  in  the  scripture,  he  must  tel  vs  ones  againe, 
which  thou. 

1533,  p.  GGLII,  a  fyndest. 

Nous  rencontrons  également  d  pour  t  dans  l'alternance 
diamounde,  dyamountes  (1),  qui  se  retrouve  dans  les  au- 
tres éditions  du  premier  Dialogue. 

Il  y  a  aussi  lieu  de  tenir  compte  des  cas  où  une  dentale 
finale  est  complètement  supprimée,  ex.  : 

p.  484  F.  13:  For  graunte  that  priesthod  was  an  office:  yet 
might  that  officer  bee  consecrated  with  a  sacrament... 

1532,  p.  GCLII,  a  graunted. 

p.  504  A.  2:  For  I  neuer  conclude  nor  said  that  we  were 
bounden  to  belieue  al  that  is  shauen  in  al  that  euer  he  sayth. 

1532,  p.  CGLXXXIX,  a  concluded. 

p.  631  E.  13:  Then  if  he  will  saye  that  euerye  prophet  dyd 
not  so,  but  some  dyd  as  he  doth  and  suche  other  as  we  call 
heretikes,  as  wrongfully  as  if  we  cal  an  ewe  a  shepe,... 

1533,  p.  GGXVIII,  a  called. 

p.  738  A.  9:  ...you  men  loue  your  wyues  as  Ghryste  hath 
loue  the  churche... 

1533,  p.  GGCCXXX,  a  loaed  ;  Barnes,  p.  243^,  loued. 

p.  998  G.  9:  For  though  the  wordes  of  the  witnesses  be  not 

entred  in  the  record,  yet  in  attaynt  they  shal  agayne  be  gyuen 

in  euidence...  and  testifye  by  the  court  and  by  the  othes  of 

them  that  before  heard  them  dépose. 

1533,  2*  partie,  f.  LXXXIII,  a  testyfye,  corrigé  aux  errata  en 

testyfyed. 

p.  1159  H.  5.  Voir  App.  Il,  j).  .373. 


(1)  P.  137  A.  4  et 
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p.  504  G.  8:  For  when  he  sayth  that  Christes  disciples  taugh 
his  docU'ine... 

1532,  p.  GCXG,  a  taught. 

p.  785  D.  2:  God  hatli  by  hys  holy  spirite  taugh  the  same 
church... 

1533,  p.  GCCGCXXI,  a  taught. 

[).  1181  G.  3:  ...Thus  stode  we  watching...  hearkeninge  when 
we  siioulde  hoare  tho77i  coino.  With  kushl  (1),  stand  styll... 

CGC,  f.  89,  kihusshe;  B.  M.,  f.  m,husht;  1553  kushte;  1573, 
f.  70.  husht. 

p.  365  C.  12:  And  by  thèse  iudgeth  he  ail  other  lawes  of 
God,  and  vnderstand  y'  true  vse  &  meaning  of  them. 

1532,  p.  XVI,  a  vnderstandeth  ;  Td.,  p.  247,^,  vnderstawdeth. 
p.  1198  G.  3.  Voir  App.  II.,  p.  373. 

p.  1278  G.  9:  and  he  that  care  not  though  his  neighbours 
house  fall  a  fyre,  inay  happe  to  leese  hys  owne. 
Bod.  1,  f.  14,  a  careth's;  B.  M.,  f.  207,  careth. 

Rapprocher  encore  : 

p.  640  H.  8:  And  in  like  maner  haue  thei  corrupt  the  scrip- 
ture,...  with  the  taking  away  the  significacions  of  y^  sacra- 
mewtes. 

1533,  p.  CCXXXVI,  a  wyth  the  takynge...,  Td.,  p.  263,,  with 
takyng. 

Il  ressort  de  ces  différentes  constatations  que  l'anglais 
du  seizième  siècle  devait  avoir  une  tendance  à  prononcer 
indistinctement  les  consonnes  en  question,  par  suite  à  les 
confondre  (2)  et  môme  à  les  laisser  tomber  complètement. 
Le  fait  a  été  bien  mis  en  lumière  par  MM.  Van  Dam  et 
Stoffel  (3),  mais  ils  n'en  donnent  d'autre  preuve  pour  le 


(1)  Le  premier  exemple  du  verbe  hush  dans  NED.  est  de  1546. 

(2)  Il  y  a  d'ailleurs  des  exemples  antérieurs  de  la  confusion,  té- 
moin l'emploi  de  sabbath  pour  sabbat  qui  paraît  dès  le  14«  siècle  et 
dont  nos  textes  nous  olîrent  de  nombreux  exemples  et  l'emploi  de  th 
pour  t  dans  un  certain  nombre  de  mots  du  Promptorium  parvulorum 
(cf.  p.  IX). 

(3)  Chapters  on  English  printing,  prosody  and  pronunciation  {1550- 
1700)  p.  19  et  seq.,  p.  36  et  circa. 
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commencement  du  seizième  siècle  que  de  brèves  indications 
tirées  de  Palsgrave  et  de  Salesbury  ;  peut-être  les  rap- 
prochements qui  viennent  d'être  faits  ne  seront-ils  pas  inu- 
tiles en  permettant  de  constater  que  la  tendance  était  alors 
assez  forte.  Pour  ce  qui  est  de  la  chute  de  la  dentale  finale 
en  particulier,  on  peut  nous  objecter  qu'un  certain  nom- 
bre de  cas  n'ont  rien  de  probant,  la  dentale  absente  s'y 
trouvant  soit  avant,  soit  après  une  autre  dentale  et  le  phé- 
nomène se  réduisant  par  suite  à  une  simple  contraction. 
JNous  ne  croyons  pas  l'objection  sérieuse,  attendu  que  d'une 
part  elle  ne  vaut  pas  pour  tous  les  cas  cités,  et  que  de 
l'autre  nous  avons  d'autres  preuves  de  la  chute  indiquée. 
Le  fait  que  Levins  fait  rimer  entre  eux  des  mots  à  dentale 
et  des  mots  sans  dentale  (1),  entre  autres  whorle  et  world, 
en  est  une.  Nos  textes  nous  en  fournissent  d'autres  encore 
en  nous  montrant,  parallèlement  aux  cas  où  la  dentale 
finale  régulière  est  supprimée,  des  cas  où  un  d  est  ajouté 
sans  raison  à  la  fin  d'un  mot,  témoin 

p.  188  E.  8:  Whan  saintes  were  in  this  worlde  at  liberté  & 
myght  walke  y*  worlde  aboute... 

1529,  f.  LVI,  a  walkyd  corrigé  aux  errata  en  walke;  1530, 
f.  LXX,  walke. 

p.  235  H.  8:  ...dyuers  of  the  kynges  almoygners,  to  whome... 
the  goodes  of  such  men  as  kyll  themselfe  be  appoynted... 

1529,  f.  XC,  a  kylled  corrigé  aux  errata  en  kyll;  1530,  f.  CX, 
kyll. 

p.  611  G.  6:  But  vnto  them  he  sendeth  foorthe,  and  calleth 
them,  and  them  he  geueth  a  feling  fayth,  whereby  they  feele 
surely  that  they  shalbe  saued,...  &  then  they  chose  him  agayne, 
and  agreed  (2)    to  walke  in  his  lawes... 

1533,  p.  GLXXVI,  a  agre. 


(1)  Voir  ces  mots  dans  Van  Dam  et  Stoffel,  p.  30. 

(2)  L'imprimeur  a  dû  utiliser  ici  le  d  pour  compléter  sa  ligne 
{agreed  en  est  le  dernier  mot),  sans  s'aviser  qu'il  aurait  pu  écrire  : 
thc'ïi  they  choose  him  agayne,  and  agrée...  ce  qui  aurait  rempli  le 
même  espace. 
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Témoin  encore  le  cas  dans  lesquels  le  d  suit  une  n,  ex.   : 

p.  158  H.  14:  ...And  so  was  il  conueniez/t  lor  the  lawe  of 
life,  rather  to  be  written  in  the  lyuely  mindes  of  mon,  than  in 
the  dead  skindcs  of  bestes. 

1529,  f.  XXXV,  a  skynnys;  1530,  f.  XLVI  skynnrs. 

p.  210  G.  11:  ...those  which  go  about  such  an  heighnous 
dede...  do  not  vse  comewly,  to  take  a  notary,  and  honest  vvit- 
nesse  with  them  to  make  and  instrument  therof... 

1529,  f.  LXXI,  a  an  instrument;  1530,  f.  LXXXI  ,  and  ins- 
trument. 

On  connaît  du  reste  cette  tendance  du  seizième  siècle  à 
insérer  un  d  après  une  n  ou  une  ^  (1)  et  on  sait  en  particu- 
lier que  nous  lui  devons  l'adoption  définitive  du  d  dans  les 
mots  compound,  expound,  propound  que  notre  époque  nous 
présente  tantôt  avec,  tantôt  sans  la  dentale  finale  (2). 

Il  semble  donc  que  l'indifférence  relative  à  la  dentale 
finale  peut  aboutir  à  la  suppression  complète  de  celle-ci  ou 
à  son  insertion  injustifiée.  On  devine  à  combien  d'erreurs 
de  syntaxe  pourrait  donner  lieu  cette  indifférence  si  la 
comparaison  des  éditions  n'indiquait  pas,  parfois  au  moins, 
que  la  prononciation  et  par  suite  l'orthographe  sont  seules 
en  jeu. 


(1)  Cf.  Horn,  §  188. 

(2)  Ex.  dans  nos  textes  p.  1326  H.  4  expouned  =  Bod.  1,  f.  97  v, 
expounded.  La  tendance  s'est  d'ailleurs  affirmée  antérieurement,  du 
moins  dans  expound,  qui  a  depuis  le  13*"  siècle  un  infinitif  en  d  à  côté 
de  l'infinitif  sans  d.  Peut-être  est-il  à  propos  de  noter  ici  que  l'addition 
en  question  pourrait  être  quelquefois  due  à  une  raison  purement  gra- 
phique. Nous  pouvons  du  moins  citer  un  cas  dans  lequel  le  fait  n'est 
pas  douteux  pour  le  mot  drown  qui  se  présente  souvent  aux  16*  et 
17  siècles,  sous  la  forme  drownd  (premier  ex.  1530  dans  NED.).  Nous 
lisons,  p.  1203  A.  3,  They  that  long  to  be  ryche,  dooe  fall...  into  manye 
desyres  vnprofitable  and  harmefull,  which  drownd  men  into  death 
and  into  destruccion.  B.  M.,  f.  102.,  a  drownd,  1553  drounde,  1573, 
f.  114,  drowne.  CGC,  f  123  v.,  drowne  et  il  est  très  vraisem- 
blable que  les  copistes  de  nos  trois  premiers  textes  ont  lu  à  la  fin 
du  mot  un  d  alors  qu'il  y  avait  un  e,  les  deux  signes  ne  différant 
guère  que  par  la  taille  dans  l'écriture  du  16=  siècle. 
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Nous  arrêtons  là  la  liste  de  nos  rapprochements.  On  voit 
ae  quelle  utilité  peut  être  pour  des  recherches  comme  les 
nôtres  la  comparaison  des  différents  textes  d'un  même 
auteur.  Elle  peut  aider  à  constater  l'insuffisance  des  indi- 
cations des  autorités  consacrées  (cf.  speake  =  spake),  faire 
soupçonner  des  particularités  phonétiques  et  morpholo- 
giques mal  éclaircies  (cf.  miracle  =  miracles),  révéler 
dans  ce  qui  paraîtrait  à  première  vue  une  irrégularité 
de  morphologie  ou  de  syntaxe  une  simple  particularité  de 
prononciation  (cf.  expowneth  =  expowned),  ou  remplacer 
un  mot  mal  à  sa  place  par  un  autre  (cf.  ladies  =  laddys)  ; 
bref  il  n'est  pas  un  des  aspects  de  la  langue  que  nous  étu- 
dions qui  ne  puisse  lui  être  redevable  de  quelque  chose, 
loutefois  il  convient  de  noter  que  les  différences  sembla- 
bles à  celles  qui  viennent  d'être  relevées  sont  après  tout 
l'exception.  Dans  une  foule  de  passages  où  on  s'attendrait 
à  trouver  d'autres  divergences,  on  constate  qu'il  y  a  au 
contraire  entre  les  textes  un  accord  frappant.  Nous  aurons 
à  tenir  particulièrement  compte  de  ces  derniers  passages 
dans  les  chapitres  qui  suivent.  Les  discussions  que  nous 
allons  avoir  à  consacrer  à  la  phonétique  et  à  la  morpholo- 
gie de  More  auront  exclusivement  pour  objet  les  exemples 
que  nos  autorités  sont  unanimes  à  nous  offrir  et  nous  ne 
manquerons  pas  de  faire  appel  à  ces  mêmes  autorités 
quand  nous  nous  trouverons  en  face  d'un  cas  douteux  au 
cours  des  autres  chapitres  (1). 


(1)  Ce  n'est  qu'après  avoir  reconnu  dans  un  grand  nombre  d'exem- 
ples douteux  à  première  vue  la  similitude  de  nos  textes  que  nous 
nous  sommes  décidé  à  ce  parti.  Quand,  pour  une  raison  ou  pour 
une  autre,  nous  nous  écarterons  de  notre  principe,  nous  signalerons 
les  variantes  en  note. 


CHAPITRE  II 


LES   SONS 


§1- 

Les  particularités  phonétiques  des  débuts  de  l'anglais 
moderne  ont  été  si  souvent  exposées  et  discutées  au  coiu's 
de  ces  dernières  années  qu'il  peut  paraître  témiéraire,  ou 
tout  au  moins  superflu,  de  reprendre  une  fois  de  plus  la 
question  à  propos  de  More.  Avec  les  grandes  études  géné- 
rales que  nous  possédons  sur  les  orthoépistes  de  l'épo- 
que (1)  ;  avec,  aussi,  les  études  spéciales  et  détaillées  dont 
un  certain  nombre  d'écrivains  d'alors,  More  y  compris,  ont 
fait  récemment  l'objet  (2),  il  semblerait  à  première  vue  que 


(1)  Surtout  celles  de  HES.  et  de  M.  Horn,  déjà  citées.  Ajouter  celle 
de  M.  0.  Jespersen.  A  modem  English  grammar,  en  particulier 
eh.  VIII,  celle  de  M.  H.  C.  Wyld,  Historical  study  of  the  mother  tan- 
gue, ch.  XIV,  et  subsidiairement  celle  de  M.  W.  Viètor,  A  Shake- 
speare Phonology. 

(2)  En  particulier  celles  de  M.  Sopp,  Orthographie  und  Aussprache 
der  ersten  neuengl.  Bibelûbersetzung  von  W.  Tindale.  de  M.  Hôlper 
Die  engl.  Schriftsprache  in  Tottels  Miscellany  und  in  Tottels  Aus- 
gabe  von  Brookes  <«  Romeus  and  Juliet  »,  et  de  M.  Grûnzinger,  Die 
neuenglische  Schriftsprache  in  den  Werken  des  Sir  Thomas  More 
(i  il  8- 1535) 
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la  matière  doit  être  suffisamment  connue  et  qu'on  ne  sau- 
rait multiplier  indéfiniment  les  observations  relatives  à  ces 
premiers  éléments  de  l'anglais  d'il  y  a  quatre  cents  ans.  Et 
cependant,  telle  est  parfois  la  complexité  des  problèmes  à 
résoudre  ;  telle  est,  en  même  temps,  la  nécessité  qu'il  y  a 
à  mettre  en  pleine  lumière  les  témoignages  disponibles, 
qu'on  ne  peut  éclairer  même  les  données  les  mieux  connues 
au  moyen  de  trop  d'exemples  si  on  veut  se  rendre  un  compte 
exact  des  lois  et  des  tendances  de  ce  moment  de  l'histoire. 
Aussi  est-ce  sans  hésitation  qu'après  avoir  utilisé  les  diver- 
gences de  nos  textes  pour  y  montrer  les  incertitudes  de 
l'anglais  du  seizième  siècle,  nous  pouvons  nous  tourner 
vers  le  cas  où  elles  sont  d'accord  pour  tâcher  d'y  recon- 
naître d'abord  des  faits  phonétiques  certains  ou  probables. 
Plusieurs  de  ces  faits  étant  bien  classés  aujourd'hui, 
notre  tâche  se  bornera  à  en  donner  des  exemples  intéres- 
sants ;  pour  d'autres,  imparfaitement  formulés  dans  nos 
grammaires,  nous  pourrons  essayer  de  dégager  de  nos  tex- 
tes certains  renseignements  précis  ;  et  pour  d'autres  enfui, 
moins  clairs  que  les  premiers  et  que  les  seconds,  nous 
aurons  à  signaler  les  questions  que  soulèvent  certaines 
graphies. 


§2. 


Toutefois,  avant  d'entrer  dans  ces  développements,  il 
importe  de  ne  rien  nous  dissimuler  des  difficultés  qui  en- 
tourent fatalement  une  étude  du  genre  de  la  nôtre.  Elles 
proviennent  de  deux  ou  trois  sources,  qu'il  convient  de  rap- 
peler brièvement. 

En  premier  lieu  les  habitudes  fantaisistes  et  anarchiques 
de  l'orthographe  anglaise  du  seizième  siècle  sur  lesquelles 
il  nous  faut  revenir.  Si  l'orthographe  d'aujourd'hui  est, 
comme  on  l'a  dit  avec  raison,  chaotique,  absurde,  et  même 
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déshonorante  pour  le  pays  qui  la  pratique  (1),  il  faut  recon- 
naître que  l'orthographe  du  seizième  siècle  avait,  à  sa  fa- 
çon, bien  des  incohérences  et  des  obscurités.  Nous  avons 
bien  pu  dire  plus  haut  que  ce  siècle  avait  hérité  du  moyen 
âge  l'instinct  de  l'écriture  phonétique  (2)  et  que  l'ortho- 
graphe ne  pouvait  pas  être  alors  aussi  éloignée  de  la 
prononciation  qu'elle  l'a  été  depuis  (3).  Mais  le  système 
en  usage  n'en  était  pas  moins  antiphonétique  à  la  base  (4), 
et  de  plus  il  était  inconciliable  avec  la  tendance  nécessaire 
de  l'imprimerie  à  une  orthographe  uniforme.  En  dépit 
d'ailleurs  de  l'instinct  traditionnel,  si  les  écrivains  pro- 
fitaient toujours  de  la  faculté  qu'ils  avaient  de  repro- 
duire dans  leur  orthographe  les  changements  survenus 
dans  la  prononciation,  ils  ne  se  souciaient  pas  plus  que 
leurs  devanciers  de  le  faire  logiquement,  et  c'est  ainsi  par 
exemple  que  More  écrit  chaunge  (5),  alors  que  dayngeo'  (6) 
nous  ferait  attendre  chaynge  (7).  Mais  de  nouvelles  causes 
de  confusion,  dues  aux  libertés  que  s'accordaient  alors  les 
imprimeurs,  s'ajoutent  encore  à  celles-là.  On  a  déjà  ren- 
contré celles  qui  consistaient  à  doubler  ou  à  simplifier  cer- 
taines consonnes,  à  employer  ou  à  omettre  Ve  final,  suivant 
les  besoins  de  la  ligne  (8).  Ces  libertés  une  fois  admises, 
rien  ne  distinguait  nécessairement  entre  eux  des  mots 
comme  mod.  strif  et  stripe  et,  de  fait,  1557  nous  montre  et 


(1)  Les  expressions  sont  de  Sir  C.  E.  Trevelyan  —  d'après  Kaluza, 
Historische  Grammatik  der  eïigliscJien  Sprache,  §  351,  in  fine. 

(2)  Voir    p.  62. 

(3)  Voir  ibid. 

(4)  Cf.  NEG.,  §  830. 

(5)  Voir  p.  339» 

(6)  App.  Il,  20  septembre  1523. 

(1)  Ce  n'est  là  qu'un  exemple.  Une  autre  source  de  déformation 
de  l'orthographe  au  16''  siècle  est  l'emploi  des  lettres  étymologiques. 
Cf.  NEG.,  §  831. 

(8)  Voir  p.  67. 


LES  SONS  loi 

striped  pour  stripped  (1)  et  strippç  ^owv  stripe  (2) .  D'autres 
pratiques  sont  de  nature  à  faire  naître  d'autres  doutes  dans 
l'esprit  du  lecteur  moderne.  Ainsi  une  habitude  qui  com- 
mençait alors  à  s'implanter  chez  les  imprimeurs  voulait 
que  ma.  ^,  o  fussent  représentés  par  ea,  oa,  mais  les- 
dits  imprimeurs  ne  se  conformaient  à  cette  habitude  ni 
en  employant  invariablement  ea,  oa  quand  ils  avaient  à 
représenter  ma.  |,  ô,  ni  en  restreignant  à  ces  sons 
l'usage  de  ces  signes.  Il  s'ensuit  que  non  seulement  l'ortho- 
graphe peut  confondre  des  mots  comme  queen  —  quean  (3), 
mais  même  que  nous  ne  pouvons  pas  savoir,  à  strictement 
parler,  quand  nous  nous  trouvons  en  présence  de  la  graphie 
ea,  si  nous  n'avons  pas  affaire  au  son  ï  <  ma.  ë  (4). 

Ces  quelques  remarques  suffisent  pour  montrer  combien 
nous  devons  nous  méfier  de  l'orthographe  du  seizième  siè- 
cle quand  il  s'agit  d'en  tirer  des  arguments  relatifs  à  la 
prononciation. 

Les  données  phonétiques  que  peuvent  fournir  les  rimes 


(1)  P.  84  F.  1  et  seq.  :  ...till  that...  some  Urne  a  gret  rable  at  once, 
ail  striped  stark  naked...  bee  put  to  deth. 

(2)  P.  901,  E.  6:  And  vppon  that  poynte  perceiucd  and  knowen,  I 
caused  a  seruaunt  of  myne  to  stryppe  hym  lyke  a  childe  before  myne 
housholde  ..  1533,  f.  197,  a  ici  stnjpe.  On  dira  que  le  sens,  à 
défaut  d'un  autre  texte,  doit  permettre  de  décider  de  quel  mot  il 
s'agit  dans  des  cas  de  ce  genre.  Mais  il  faut  croire  qu'ici  au  moins 
le  sens  n'est  pas  parfaitement  clair  puisque  les  biographes  anglais 
de  More,  ayant  à  citer  le  passage  en  question,  comprennent,  l'un 
(H.  p.  220)  strip,  et  l'autre  (Br.,  p.  267j  stripe. 

(3)  Ex.  p.  873  C.  13,  quene  =  quean  et  cf.  NED.,  s.  v.  La  confusion 
est  choquante  pour  nous,  même  si  elle  est  purement  graphique,  ce 
qui  est  évidemment  le  cas  pour  le  16«  siècle. 

(4)  En  effet,  tandis  que  ma  P  reste  prononcé  è  au  16"  siècle,  ma. 
ê  >  î  (voir  p.  105),  et  l'ortographe  écrit  parfois  ea  pour  ma.  S, 
ex.  p.  1157  F.  12  7neat  et  1160  D.  9  meating  pour  meet,  meeting  (les 
deux  graphies  reproduites  par  1573).  La  question  se  complique  du 
fait  que  la  prononciation  l  existe  au  16«  siècle  au  nioius  dans  un 
mot  dans  lequel  nous  ne  l'attendrions  pas,  le  mot  read  (Cf.  Jespersen, 
John  Hart's  pronunciation  of  English,  p.  27  et  662). 
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d'un  auteur  étant  par  nature  indépendantes  de  l'ortho- 
graphe peuvent  être  utilisées  avec  moins  de  chances  d'er- 
reur, mais  le  témoignage  des  rimes,  on  ne  l'ignore  pas,  ne 
saurait  toujours  être  probant,  et  c'est  là,  a  priori,  une 
seconde  source  d'obscurité.  «  Aucun  poème,  fût-il  de  lon- 
gueur modérée,  n'a  jamais  été  composé  de  rimies  parfaites, 
et  le  génie  de  la  langue  ne  l'admet  pas.  »  Ainsi  s'exprimait 
Bysshe  (1)  au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  et  il 
se  peut  que  certains  poèmes  antérieurs  lui  donnent  tort, 
mais  le  seizième  siècle,  en  tout  cas,  semble  bien  lui  avoir 
donné  raison.  Alors,  comme  auparavant  (2)  et  comme 
depuis  (3),  les  poètes,  —  à  moins  que  ce  ne  fût  leurs  copis- 
tes, ou  leurs  éditeurs,  —  semblent  bien  avoir  traité  la  pho- 
nétique avec  un  sans  gêne  déroutant  :  quand  ils  voulaient 
d'une  miauvaise  rime  en  faire  une  bonne  il  était  admis  qu'il 
suffisait,  à  la  rigueur,  d'en  changer  la  graphie  et  Putten- 
ham,  qui  vivait  à  une  époque  rapprochée  de  celle  de  More, 
le  déclare  explicitement  (4).  Sans  même  se  donner  la  peine 


(i)  The  Art  of  English  Poetry,  préface  au  dictionnaire  des  rimes 
tirées  de  Dryden.  Cité  d'après  la  préface  de  H.  B.  Wheatley  au  Mani- 
pulus  Vocabulorum,  p.  XI. 

(2)  Cf.,  par  ex.,  dans  Chaucer,  chanteploure  (écrit  chanteplure) 
rimant  avec  aventure  et  ailleurs  David  (écrit  Davit)  rimant  avec 
eriictavit.  Cf.  Ten  Brink,  §  75  et  329. 

(3)  Cf.,  par  ex.  dans  Shakespeare,  shrew  (écrit  shrow  dans  le  Folio 
de  1623)  rimant  avec  so.  Cf.  Viëtor,  §  48. 

(4)  Cf.  The  Arte  of  English  Poésie,  1589.  The  second  Booke,  of  pro- 
portion poetical,  p.  94-5  dans  les  English  Reprints  d'Arber  :  if  one 
should  rime  to  this  word  [Restore]  he  may  not  match  him  with 
[Doore]  or  [Poore]  for  neither  of  both  are  of  like  terminant,  either 
hy  good  orthography  or  in  naturall  sound,  therfore  such  rime  is  strain- 
ed,  so  is  it  to  this  word  [Ram]  to  say  [came]  or  to  [Beane]  [Den] 
for  they  sound  not  nor  he  written  a  like,  and  many  other  like  caden- 
ces, which  were  superfluous  to  recite,  and  are  vsuall  with  rude 
rimers  who  obserue  not  precisely  the  rules  of  [prosodie]  neuerthe- 
lesse  in  ail  such  cases^  {if  necessitie  constrained)  it  is  somewhat 
more  tollerable  to  help  the  rime  by  false  orthographie,  then  to  leaue 
an  vnqylesant  dissonance  to   the  eare,  by  keeping  trewe  orthographie 
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de  changer  ses  graphies,  un  poète  plus  rapproché  encore  de 
notre  auteur,  le  comte  de  Surrey,  accouple  cease  et  less  (1), 
grove  et  prove  (2),  et  nous  sommes  libres  d'interpréter  à 
notre  guise  cet  accouplement  de  j  et  e,  ô  et  u  (3). 
En  sorte  que,  si  nous  pouvons  évidemment  invoquer  le 
témoignage  des  rimes  pour  confirmer  des  données  d'ailleurs 
certaines,  si  nous  pouvons  même  nous  en  servir  dans  le 
doute,  elles  ne  sauraient  dans  ce  dernier  cas  nous  fournir 
que  des  présomptions,  la  désespérante  tradition  des  rimes 
visuelles  —  nous  pourrions  dire  des  rimes  purement  et 
simplement  fausses  —  ouvrant  la  porte  à  toutes  les  li- 
cences (4). 


and  loosing  the  rime,  as  for  example  U  is  better  to  rime  [DoreJ 
wilh  [Restore]  then  is  his  truer  orthographie,  wich  is  [Doore]  and 
to  this  Word  [Désire]  to  say  [Fier]  then  fyre  (!)  thought  it  be  other- 
wise   better  written  flre...  ». 

(1)  Cf.  Salge,  Der  Vocalimus,  etc.,  p.  11. 

(2)  Ibid.,  p.  25. 

(3)  Il  serait  trop  facile  d'emprunter  d'autres  exemples  à  Skelton. 

(4)  Nous  nous  contentons  d'indiquer  en  note  une  troisième  raison 
pour  laquelle  nous  sommes  incapables  de  nous  faire  une  idée  com- 
plète de  la  prononciation  du  16"  siècle.  Nous  voulons  parler  de  l'in- 
certitude où  nous  sommes,  sur  bien  des  points,  des  habitudes  de 
cette  prononciation  au  point  de  vue  de  l'accent.  Il  ne  suffit  pas  de 
dire  avec  M.  Kluge  {Geschichte  der  englischen  Sprache,  p.  1052)  que 
l'état  du  16^  siècle  est,  d'une  façon  générale,  l'état  moderne;  l'affir- 
mation, même  avec  les  restrictions  dont  il  l'accompagne,  reste  in- 
complète. Cf.  par  ex.  le  mot  to  travel  dans  Levins:  il  donne  to 
trduel  =  laborare,  mais  aussi  lo  frauayle  =  Jaborare  et  peregrinari, 
ce  dernier  enire  to  preuayle  et  to  vitayle  {—  obsonari),  —  ce  qui 
semble  indiquer  un  accent  libre.  Un  exemple  plus  large  des  difficul- 
tés de  l'époque  nous  est  fourni  par  l'imporiant  groupe  des  mots  en 
-ly  dans  lequel  nous  savons  que  l'uniformité  moderne  était  loin  d'être 
atteinte,  témoin  les  aeux  prononciations  en  -lei  et  en  -H  indiquées 
par  les  autorités  (Cf.  la  distinction  de  Webbe  dans  A  Discourse  of 
English  Poetrie,  1586,  p.  70-1  dans  les  English  Reprints  d'Arber),  et 
corespondant  à  des  accentuations  différentes  du  ma.,  cf.  Jespersen, 
l.  c,  p.  43.  Qu'on  remarque  aussi  la  fréquence  des  cas  dans  lesquels 
Levins  fait  rimer  les  unes  avec  les  autres  des  voyelles  d'accentuations 
différentes  (type  àltare  :  vnwfire),  —  d'où  il  semble  ressortir  que  la 
distance  qui  séparait  les  unes  des  autres  était  bien  moindre  que 
celle  à  laquelle  nous  sommes  habitués. 
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§3. 


Ainsi  mis  en  garde  contre  les  fantaisies  de  Porthographe 
et  l'imperfection  des  rimes  au  seizième  siècle,  nous  pouvons 
aborder  la  prononciation  du  temps  de  More,  en  considérant 
d'abord  les  faits  phonétiques  généraux.  Pour  fixer  les 
idées,  nous  commençons  par  placer  ici  un  tableau  d'ensem- 
ble de  l'état  phonétique  de  l'époque,  en  prenant  pour  base 
l'état  moyen-anglais  (1). 

a)  Voyelles  et  Diphtongues 


ma  : 
% 
e 

e  >  a  devant  r 
a 

0 

0  devant  /  +  cens. 


u 


W  s. 


i 

:  toit  p.  82  G.  10 

e 

;  be^e/ te tb  Spécimen 

a 

;  parsonp.  174B.  14. 

a 

;  happeth  Sp. 

0 

;  pot  p.  246  B.  6. 

oui 

;  Souldyoures  p.  864 

E.  4. 

u 

;  Nunnesp.  705  G.  2. 

il,  ei 

;  finde  Sp. 

^ 

.•  seate  p.   631  G.   5. 

(1)  Les  éléments  du  tableau  suivant  sont  surtout  empruntés  à  la 
grammaire  de  M.  Horn  et  à  la  dissertation  de  M.  i^runzinger.  En  fait 
d'exemples,  auand  nous  ne  les  tirons  pas  du  spécimen  qu'on  trouvera 
plus  loin  (voir  p.  106),  nous  choisissons  de  préférence  ceux  dont  les 
graphies  sont  révélatrices  des  changements  opérés.  Nous  excluons 
bien  entendu  de  ce  tableau  général  tout  ce  qui  peut  prêter  à  la  dis- 
cussion et  nous  croyons  inutile  de  faire  ici  les  collations.  Pour  le  dé- 
tail nous  renvoyons  à  l'étude  de  M.  Grûnzinger  :  on  notera  en  par- 
ticulier avec  intérêt  les  relevés  qu'il  fait  des  rimes  de  More. 
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ê 

î 

n 

n 

n 

c 

ô 

c 

Ô 

<• 

devant  /  -|-  cons. 

OU 

0 

U 

û 

ûUy   ou 

ai 

ai,  œi-œ 

oi 

oi 

eu 

iu 

eu 

eu 

au 

au 

au 

devant  lab. >  â 

à 

ou 

ôu,o 

:  bief  p.  1059  G.  10. 
;  take  Sp. 

.•  boasted^.^^^  k.^. 

:  bouidep.  1911).  ii). 

:  scoole  p.  III  G.  1. 

.'  ?îo?o  Sp. 

.'  saidSp. 

:  noi/fulip ASIE.  10. 

:  renued  p.  367  E.  4. 

;  leud^.  84  B.  1. 

;  lawes  p.  228  A.  3. 

;  safegarde  p .  46  G .  4 . 

;  doughe  p.  677  G.  6. 


b)  GONSONNES, 

Peu  de  changements  généraux  à  signaler.  Remarquons 
seulement 
la  chute  de  b  final  après  m  :  clymed  p.  652  D.  16. 

—  X  palatal  final  :  hie  p.  82  G.  1, 

et    le  changement  de   X  guttural    en  /   :    (mod.    enough) 
pas  d'exemple  dans  More. 

Essayons,  pour  compléter  ce  tableau,  de  préciser  la  va- 
leur des  sons  intéressants  dans  les  premières  lignes,  déjà 
connues,  du  Dialogue  concemynge  heresyes,  qui  n'offrent 
pas  de  difficultés  particulières. 


[).  105  B.  3:  It  is  an  oldo  said  saw,  that  one  busynes  beget- 
teth  &  bryngeth  forth  a  nother.  Whiche  prouerbe  as  it  hap- 
peth  I  fmde  very  trewe  by  my  self,  which  haue  bene  fayne  by 
occasion,  first  of  one  busynes,  after  to  take  the  second,  and 
vpon  the  second  now  to  take  the  thirde. 
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Si  on  veut  examiner  quelle  devait  être,  d'après  notre 
tableau,  la  prononciation  des  mots  bene,  trewe,  finde,  now, 
olde,  saidy  fayne,  very,  on  poun^a  se  faire  une  idée  des 
changements  survenus  entre  la  fin  du  quatorzième  siècle 
et  le  commencement  du  seizième.  Ces  changements  sont 
importants  :  Vê  a  passé  au  son  î  et  Veu  au  son  iw,  Vi 
a  commencé  à  se  diphtonguer  mais  est  à  peine  à  moitié 
route  de  sa  prononciation  moderne,  en  même  temps  que 
I'm,  se  diphtonguant  également,  a  atteint  le  stade  ou  ; 
Vô  s'est  diphtongue  en  ou  devant  /  +  consonne  ;  Vai 
s'est  monophtongué  (dans  said,  fayne)  ou  s'est  réduit  à  un 
i  (dans  veri/,  ma.  verrai,  l'accentuation  a  passé  de  la  se- 
conde syllabe  à  la  première)  —  voilà  quelques-unes  des 
modifications  simples  subies  par  les  voyelles  anglaises  vers 
la  fin  du  moyen-âge.  Il  en  est  de  plus  compliquées  et  notre 
spécimen  nous  en  fournit  au  moins  une  aux  mots  forth  et 
a  nother  pour  lesquels  il  est  impossible  de  comprendre  la 
graphie  phonétique  de  Hart  en  u  (1)  si  on  n'admet,  pour  le 
premier  comme  pour  le  second,  un  ma.  ô  (2)  >  û  >  u.  On 
voit  que  les  transformations  affectent  une  notable  partie  des 
sons  considérés.  A  part  le  son  a  et  le  son  au,  encore  intacts 
l'un  et  l'autre  si  nous  en  croyons  les  données  générale- 
ment reçues,  il  n'y  a  pas  de  différence  entre  le  vocalisme 
de  More  et  celui  de  Shakespeare  :  la  phonétique  de  1557 
garde  bien  encore  quelque  ressemblance  avec  la  phonéti- 
que particulière  au  moyen-anglais,  mais  en  somme  c'est 
déjà  de  l'anglais  moderne. 


(1)  Cf.  Jespersen,  /.  c,  p.  107,,  110,   Il  a  aussi /br^A,  ibid. 
(2)  Donné  par  Horn,  §  105,  rem.  i. 
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II 


§1 

Venons  aux  faits  phonétiques  particulièrement  intéres- 
sants dont  nous  trouvons,  plus  ou  moins  clairement,  l'in- 
dication dans  nos  textes.  Qu'on  examine  d'abord,  au  point 
de  vue  des  voyelles,  les  rapprochements  suivants. 

(ma.  ë  reste  f) 

p.  957  B.  1  :  ...the  verye  best  is  very  naughte,  and  as  badde 
as  a  very  béas  t. 

(ma.  ê  >  î) 

[).  618  A.  3:  ...byd  hym  praye  not  for  vs,  tyll  he  put  of  bis 
frères  cote  &  put  on  a  frese  cote  &  runne  out  of  bis  order. 

ma.  î  >  ei,  mais  la  diphtongue  n'est  pas  nettement  éta- 
blie 

p.  626  G.  3:  ...as  Tyndall  may  well  learne  by  euery  poore 
fryers  (1)  pray-er  tbat  preacbetb... 

et  par  contre 

p.  395  E.  12:  ...as  lollardes  dyd  of  late,  tbat  put  a  pygge  into 


(1)  Les  deux  valeurs,  e    et    i    existaient    en    ma.    dans    le    mot    friar 
(Cf.  Horn,  §  89). 
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y*  water  on  good  fryday,  &  sayd  goe  in  pygge,  and  corne  oute 
pyke,  and  so  when  they  had  chaunged  the  name,  they  toke 
it  for  fishe  and  eate  it  (1). 

Peut-être  pouvons-nous  ajouter  ici 

p.  755  E.  7:  ...Tey  that  be  in  Judea,  lette  them  flee  vp  into 
Ihe  niountayns,  thas  is  to  saye,  they  that  be  in  christendome, 
lette  them  geue  themself  to  scriptures.  Wherefore  commaund- 
eth  he  that  ail  christened  men  in  that  tyme,  shoulde  flye 
vnto  scriptures  ?... 

quoique  la  confusion  entre  flee  et  fly  soit  bien  antérieure 
à  More  (2). 
ma.  ô  prononcé  P  dans  le  parler  du  Nord 

p.  1438  D.  2:  ...What  good  felow  (quod  one  of  the  northern 
men)  whare  wonnes  thou  ?  Be  not  we  aleuen  hère,  &  thou  ne 
but  erhs  la  alêne,  &  ail  we  agreed  ? 

Passons  aux  consonnes  (3).  Nous  ne  nous  arrêtons  pas  à 
des  graphies  comme  whot  (  z=hot)  (4),  où  le  w  est  dû  sans 
doute  à  une  prononciation  dialectale  (5)  ou  comme  mar- 


(1)  Même  jeu  de  mots  dans  Skelton  {Why  corne  ye  nat  to  courte, 
env.    1522)  : 

...And  as  many  as  hym  lykys 
May  eat  pigges  in  lent  for  pikys 
After  the  sectes   of  heretykis 
Cf.  Flûgel.  Neuengl.  Les,  p.  65  j. 

(2)  Cf.  NED.  s.  V.  flee.  Même  rapprochement  p.  781  H.  3,  8;  la 
phrase  est  citée  de  Barnes  qui  a  également  p.  250i ,  flee...  flye. 

(3)  Nous  renvoyons  à  la  morphologie  pour  les  exemples  de  chute 
de  Yn  dans  les  participes  passés  forts.  En  dépit  de  l'accord  des  deux 
textes,  il  n'y  a  pas  chute  de  l'n,  mais  simplement  faute  d'impres- 
sion dans  p.  803  H.  12:  ...To  belieue  Christe  must  be  a  article  of  the 
faith.  More  lui-même  formule  la  règle  relative  à  l'usage  de  a,  an  en 
anglais  moderne,  p.  447  H.  7:  ...For  where  as  we  haue  two  articles  in 
english  ,  a  &  the:  a  or  an  {for  bothe  is  one  article,  the  tone  before 
a  consonant  the  tother  before  a  vowell)  is  commen... 

(4)  P.  669  E.  9. 

(5)  Cf.  Horn,  §  96  et  Kluge,  §  92,  rem.  La  graphie  est  portée  par 
NED.  comme  ayant  été  en  usage  aux  15«  et  16«*  siècles  (encore  au- 
jourd'hui dans  certains  dialectes,  avec  chute  de  Vh:  wot). 
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shal{e{\)  (  =  martial),  intéressant  surtout  parce  qu'en  con- 
tradiction avec  les  indications  des  orthoépistes  (i2).  11  y  a 
lieu  d'insister  davantage  sur  le  cas  de  1'^,  et  celui  des  den- 
tales à  la  lin  des  mots,  déjà  examinés  au  chapitre  précé- 
dent (3),  car  sur  l'un  et  sur  l'autre  l'accord  fréquent  des 
textes  est  assez  signilicatif.  On  peut,  à  la  rigueur,  com- 
prendre l'alternance  reader-readers 

p.  845  A.  6:  Syr  Thomas  More  knighi,  to  the  chrysten 
read'Srs... 

Ib.  B.  1:  So  well  stand  I  not  (I  thank  god)  good  reader,  in 
myne  own  conceite... 

p.  1057  D.  8:  Marke  also  good  reder,  that  Theophylactus 
sayth... 

ib.  D.  13:  In  thèse  woordes  good  readers,  marke  well  thaï 
he  saithe... 

en  admettant  que  l'auteur,  négligeant  de  se  mettre  d'accord 
avec  lui-même,  a  tantôt  employé  et  tantôt  omis  1'^^  comme 
s'il  s'adressait  à  certains  moments  à  plusieurs  lecteurs  et 
à  d'autres  à  un  seul  (4).  On  [peut  aussi  expliquer  que  le 
premier  imprimeur,  guidé  par  certaines  associations  d'idées 
mécaniques,  donne  parfois  à  ses  mots  un  aspect  singulier 
ou  un  aspect  pluriel  suivant  le  voisinage  dans  lequel  ils  se 
trouvent 

p.  908  A.  10:  Whan  would  thèse  folke  become  an  heretikeâ 
accuser,  against  whome  they  woulde  rather  be  forsworne  then 
of  the  trouth  to  beare  witnesse...  —  p.  973  B,  14*.  ...theare  are 
many  other  affeccions...,  that  let  men  to  become  accusers  in 
heresye,  and  yet  letteth  them  not  to  do...  their  duty,  ...whan 
they  be  called  forth...  that  will  nouer...  of  their  owne  offre 
inake  themself  a  party,  &  openly  become  their  accuser..., 

et  inversement 


(1)  p.  990  E.  3. 

(2)  Cf.  Horn,  §  2J3  et  Van  Dam  et  Stoffel,  p.  201. 

(3)  Voir  p.  87  et  seq.  et  90  et  seq. 

(4)  Voir  p.  87,  note  2. 
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p.  770  A.  3:  ...And  I  se  also  that  ech  of  your  churches 
svould  faine  senie  to  be  y"  Lrue  churches,  for  echc  of  yours 
affirnieth  tliai  onely  it  s-elfe  hath  the  IruUi... 

Mais,  même  en  éliminant  ces  cas,  il  en  reste  d'autres  où 
il  est  nM)ins  facile  de  rendre  compte  de  l'absence  de  1'*  au 
pluriel 

p.  944  G.  8:  ...whyther  the  reason  vsed  in  the  courtes  in 
niatlers  of  law,  be  of  lyke  strength  in  euerye  other  thing  as 
thei  ho  \vhe/i  thcy  bo  niade  in  maters  of  law...  — p.  1038  G.  3: 
...ali  be  it  by  the  waye  he  putteth  foorthe  dyuers  other  here- 
sye  besyde...  —  p.  1090  A.  11:  ...so  I  say  alwaye,  if  the  eatsr 
eate  il  wyth  al  dew  circumstances  requisite,  so  that  lyke  as 
they  receiue  not  his  holy  flesh  dead  as  the  Jewes  had  went, 
but  quycke  wyth  spiryte  ioyned  therto,  so  theyr  soûles  may 
ioyne  w*  hys  spiryte  as  theyr  fleshe  ioyneth  wyth  hys...  (1). 

et  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  ici  aux  observations  que 
nous  avons  formulées  sur  ce  point  au  chapitre  précé- 
dent (2). 

Quant  aux  particularités  relatives  aux  dentales,  nous 
nous  bornons  à  les  classer  dans  le  même  ordre  que  plus 
haut. 

th  pour  d 

p.  418  D.  9:  And  for  because  y*  Tindal  either  euyl  per- 
ceiueth  my  wordes,  or  els  euil  remembred  Ihem.  or...  wold 
willyngly  make  the  reader  to  take  theih  wrong...  —  p.  606 
G.  7:  Now  aske  I  Tindall  whether  the  not  failing  of  his 
fàith  now  in  y*  latter  partes  of  his  time,  that  is  to  wit 
in  D  &  E.  doth  now  make  it  true  y*  his  faith  faileth  him  not 
before,  while  it  failed  him  in  dede  in  y^  thre  former  times 
A.  B.  C.  —  p.  643  H.  10:  But  yet  sawe  saynt  Paule,  that  God  so 


(1)  Remarquer  encore  le  nom  qu'on  donne  quelquefois  à  Tindale. 
Ce  nom  est  Hutchins  d'après  son  biographe  (Cf.  R.  Demaus,  p.  181 
Hichyns,  p.  190  Hutçhyns  Hutchins,  p.  193  Huchyns).  Nos  textes 
omettent  d'habitude  Vs,  cf.  p.  108  H.  6,  Huchin,  p.  387  H.  4  Hichen, 
p.  670  G.  13  Huchyn;  p.  222  C.  5  a  Hychens. 

(2)  Voir  p.  89. 


1 
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much  cared  for  the  priestes  lyuinge,  aboue  that  he  careth  for 
tlie  oxes  liuing  that  in  respecte  of  the  tone  compared  w*  the 
tother,  God  carcd  not  for  the  oxe  at  ail,  but  woulde...  —  p.  750 
C.  11:  And  yet  hathe  he  not  the  wite  when  he  sawe  the 
matter  in  the  tother  mannes  boke  before  him,  yet  hadde 
he  not  I  saye  the  witte  well  to  perceuie  it... 

d  pour  th 

p.  420  A.  5:  Now  seeth  he  well  ynough,  that  saint  Paule 
spake  not  of  images  but  of  idols,  and  he  perceiued  bothe 
that  he  so  dyd,  &  also  wherefore  he  so  dydde...  —  p.  431 
H.  10:  ...Wherein  he  meaneth,  that  sith  he  sheweth  none 
otlier  shyft,  he  graunted  both  twayne  for  true...  And  also  he 
graunteth  not  onelye...  —  p.  674  E.  5:  ...sith  Luther  and  he 
icene  that...  they  lye  al  in  a  sleepe  styll  no  man  wotteth 
where,  &  therefore  Tyndall  hidded  (sic)  vs  praye  to  them 
when  we  speake  wyth  them...  —  p.  695  H.  5:  And  that  Godde 
helpeth  vs  forward...  appereth  by  clere  textes...  As  where  he 
sayth,  woe  be  thou  Ghapharnaum...  And  also  where  he  sayd 
vnto  Hierusalem...  And  where  he    biddeth  saynct  Thomas... 

Que  l'on  considère  encore  des  propositions  coordonnées 
comme  les  suivantes 

p.  1063  G.  1:  And  for  thys  cause  oure  sauioure  declarsd  not 
vnto  them  howe  it  might  be  doone,  but  exhorteth  them  to 
seke  the  thyng  by  fayth...  —  p.  1093  F.  4:  ...For  as  for  hys 
deathe,  not  so  muche  as  ones  named  it,  but  onely  sayth...  — 
ib.  G.  9:  ...But  that  in  the  firste  parte  Ghrist  sheweth  what 
he  would  gyue  them  to  eate,...  and  in  the  second  part  he 
shewed  them  why  he  would  gyue  the  world  his  fleshe  to  eate... 

th  pour  t 

p.  452  E.  1:  ...yeth  sith  he  entewdeth  to  worke...  —  p.  585 
F.  2:  ...sith  no  man  doubteth  but  that  Judas  Scariothe  had  so 
good  a  scoole  maister...  —  p.  702  F.  11:  ...And  had  not  Judas 
Iscarioth  herd  our  Lorde  as  often  preache... 

Peut-être  faut-il  ajouter  ' 

t  pour  d 

p.  586  B.  1:  ...there  be  swyne  that  receiue  no  lerning:  but 
to  défile  it,  and  there  be  dogges  that  rent  al  good  learning 
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with  their  tethe...  —  p.  595  C.  6:  ...Dauid  did  spye  her,  and 
sent  for  her,  and  talk  with  her,  and  gete  her  with  chylde,  and 
sent  l'or  her  husband,  and  deuise  the  niurder  and  write  the 
leltoi',  and  sent  the  nian  to  hys  death... 

bien  que  l'infinitif  rent{en  soit  connu  depuis  Chaucer  (i  )  ; 
enfin  d  pour  t  dans  l'alternance  went-wend  au  prétérit  ou 
au  participe  passé  du  verbe  ween 

p.  918  F.  1:  ...whereas  men  would  haue  weant  soonest  to 
haue  founde  them...  —  p.  1442  B.  4:  ...whyle  my  wyfe  slept, 
and  wente  I  had  slepte  too... 

mais 

p.  920  E.  11:  ...in  suche  a  courage  and  boldenes,  that  they 
wend  themself  hable  to  auenge  their  displeasure...  —  p.  1007 
H.  7:  ...wheras  men  would  haue  ivend  soonest  to  haue  found 
them... 

Chute  de  la  dentale  finale 
du  th 

p.  77  C.  16:  ...as  one  heareth  a  worde,  and  let  it  passe  by 
hys  eare...  —  p.  180  E.  13:  ...thought  it  appereth  that  who  so 
kcpe  the  faith...  god  will  plucke  him  out,  and  whoso  by  faith 
abiding  in  the  stocke,  doth  woorke  good  woorkes,  the  more  he 
doth  the  more  grâce  and  help  shal  haue...  —  p.  182  G.  5: 
...For  god  as  saint  Paul  saith,  know  who  be  his...  —  p.  589 
B.  2:  ...mercy  calleth  vpon  him  in  hys  traunce,  &  shaketh 
him  out  of  his  sleepe,  or  elles  let  him  sleepe  styl  in  his  lustes, 
&  the  deuil  rocke  the  cradle  til  the  babe  awake  by  hymselfe... 
—  p.  642  F.  3:  ...the  marke  that  we  spake  of,  the  comen  con- 
sent of  the  olde  holy  doctours  &  sayntes,  marke  this  man  for 
a  very  mischeuous  heretike.  —  p.  668  B.  11:  ...because  y* 
church  saith  so  and  admyt  it.  —  p.  701  B.  15:  Nowe  that  ye 
see  thèse  twoo  textes  of  scripture  which  he  bringeth  for  hym, 
do  nothing  make  for  hym  in  deede,  and  the  later  of  the 
twaine  clereli  make  against  him... 


(1)  Cf.  NED.,  s.  V.  et  Franz,  §  160,  remarque.  L'infinitif  seîit  nous 
est  également  connu,  mais  du  11^  au  15*  siècle  seulement,  cf.  NED., 
s.  V. 
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du  d 

p.  42  C.  1:  And  as  sone  as  they  came  in  his  présence,  they 
lighte  adowne  with  ail  their  companie  aboute  them.  —  p.  627 
A.  13:  he  maketh  as  though  he  mocke  but  men  of  thèse 
lutter  daies... 

p.  599  G.  8:  And  thys  poynct  hawdled  (1)  he  so  prperly 
{sic)  y^  euer  he  telleth  vs  that  thei  loste  it  not,  and  euer  he 
proueth  vs  that  they  lost  it.  And  by  the  selfsame  wordes  by 
whych  he  saieth  that  they  kepe  it  alway  styll,  by  the  selfsa- 
me I  say  alwaye  stil,  he  proueth  that  they  kept  it  not  still  in 
dede,  but  wer  very  far  fallen  therfro. 

Addition  injustifiée  d'une  dentale 

p.  791  G.  6:  Let  vs  nowe  suppose  that  a  man  woulde  in  a 
corner  goe  teach  a  nother  man  heresye,  ...and  that  a  third 
man...  would  folow  faine  the  counsaile  of  Christ,  &  therefore 
asketh  Barns  whither  he  shal... 

On  peut  trouver  insuffisamment  probants  certains  de  ces 
exemples.  L'explication  phonétique  n'est  pas  la  seule,  en 
effet,  qui  puisse  rendre  compte  des  confusions,  des  omis- 
sions, et  des  additions  de  dentales.  A  côté  d'elle  il  y  a  l'ex- 
plication psychologique,  par  les  associations  d'idées  qui 
peuvent  faire  substituer  un  d  à  un  th  parce  que  le  mot  à 
écrire,  tout  en  étant  au  présent,  est  entouré  de  passés  (1), 
ou  une  forme  sans  terminaison  à  une  forme  qui  devrait  en 
avoir  une  à  cause  de  la  présence  d'un  do  ou  d'un  did  dans 
la  phrase  (2).  En  considérant  l'explication  phonétique  elle- 
même,  il  faut  remarquer  que  certains  cas  peuvent  être  des 
contractions  régulières  indépendantes  de  la  tendance  si- 


Ci)   1533  a  handeletli.  Voir  p.  91. 

(2)  Cf.  l'exemple  de  p.  420  A.  5. 

(3)  Cf.  les  exemples  de  p.  595  C.  6  et  de  p.  701  B.  15. 
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gnalée  (1).  Mais  tout  cela  n'empêche  pas  la  tendance  d'exis- 
ter, et  la  majorité  de  nos  exemples  nous  paraît  ne  pas  pou- 
voir s'expliquer  autrement. 


§2. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  ne  sommes  pas  sorti  des 
faits  connus  et  admis,  qu'il  convenait  d'illustrer  d'abord. 
Nous  croyons  pouvoir  aller  plus  loin,  en  essayant  de  déga- 
ger de  nos  textes  des  renseignements  précis  sur  d'autres 
faits,  moins  bien  observés  peut-être,  et  en  particulier  sur 
la  prononciation  des  voyelles  «,  s.  On  sait  que  le  change- 
ment de  timbre  de  ma.  5,  qui  a  abouti  dans  l'anglais  d'au- 
jourd'hui au  son  ei  (ex.  dans  les  mots  lame,  same,  etc.),  a 
dû  commencer  plus  tard  que  l'époque  de  More  et  s'est  fait 
plus  lentement  que  les  changements  d'^  en  î  et  d'ô  en  u. 
Des  différents  témoignages  contemporains  que  nous  pos- 
sédons sur  la  voyelle  a  il  résulte  que  sa  valeur  palatale 
était  plus  connue  que  reconnue  au  seizième  siècle  ;  quant 
à  Va,  sa  palatalisation  aurait  été  postérieure  à  celle  de 
l'a  (2).  Mais  en  réalité  bien  des  graphies  sont  de  nature  à 
nous  faire  hésiter  à  voir,  comme  on  le  veut  parfois,  de  purs 
vulgarismes  dans  l'emploi  de  la  palatale  longue  et  même 
dans  celui  de  la  palatale  brève.  Il  n'y  a  pas  que  la  confu- 
sion connue  entre  la  graphie  ai  {ay)  et  la  graphie  a  dans 
des  mots  où,  sans  la  palatalisation,  elle  ne  devrait  pas  se 
produire,  ex.  tratorous  (3)  pour  traitorous  et  inversement 
wayefayrynge  (4)  pour  wayfaring.  Il  serait  curieux  que 


(1)  Cf.  les  exemples  de  p.  77  C.  16,  58y  B.  2  et  668  B.  11.  Chaucer 
a  let  (lat)  =  letteth,  cf.  The  Parlement  of  Foules  v.  151  et  Troilus  and 
Criseyde  IV,  v.  200. 

(2)  Cf.  Horn,  §  40  et  90  ;  Viëtor,  §  34  ;  Wyld,  p.  309  et  seq. 

(3)  P.  68  E.  4. 

(4)  P.  1386  C.  14.  Ces  confusions  sont  connues,  cf.  Horn,  §  114  et 
Rudolf,  p.   17,  22. 
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sans  au  moins  une  forte  tendance  à  la  palatalisation  les 
autographes  nous  fournissent  un  mot  comme  appereth 
(  =  appeareth)  (1).  Et  d'ailleurs,  sur  ce  point  encore  nous 
avons  certains  rapprochements  de  mots  qui,  sans  offrir  un 
argumentinattaquable,méritentcependantd  être  remarqués. 

p.  626  D.  10:  ...And  whan  he  hath...  after  a  great  face  made 
of  a  great  feaste,  supped  them  al  vp  him  selfe...  —  p.  1432 
I).   6  : 

Trust  shall  I  god,  to  entre  in  a  while.  (sic) 
Hys  hauen  of  heauen  sure  and  vniforme...  (2) 

Nous  pouvons  citer  aussi  un  texte  dans  lequel  un  a  re- 
présente très  nettement  ë.  Il  y  est  question  d'un  Allemand 
de  la  connaissance  de  More  qui,  trouvant  l'habitude  du 
jeûne  superflue  pour  les  laïques,  exprime  son  opinion  en 
ces  termes 

p.  895  H.  7:  Fare  to  sould  te  laye  men  fasten,  let  te  prester 
fasten, 

où  (are  to  est  évidemment  une  transcription  phonétique  de 
ivhereto^  c'est-à-dire  où  a  exprime  le  son  ë.  Les  graphies 
qui  trahissent  la  valeur  palatale  de  Va  sont  aussi  à  consi- 
dérer, hegges  (3)  (  =  hags),  wesshyng  (4)  (  =  ivashing)  et 
wex  (e  (5)  (=^wax)^  qui  doivent  leur  voyelle  aux  conson- 
nes palatales  qui  suivent,  sont  connues  en  ma.  (G)  où,  soit 


I 


(1)  Voir  p    33O7. 

(2)  L'argument  tiré  de  ces  rapprochements  n'est  évidemment  pas 
inattaquable  attendu  que  l'accord  des  sons  est  suffisant  pour  faire 
un  jeu  de  mots  en  prononçant  a  dans  face  et  dans  haven.  De  pins 
nous  avons  ailleurs  un  autre  jeu  de  mots  dans  lequel  ce  dernier 
vocalisme  convient  parfaitement,  p.  US  A.  4  :  One  of  y'  ware  is 
inough  quoih  he   to  make   any   one   man  warre. 

(3)  P.  1397  E.  6. 

(4)  P.  1305  F.  9;  pour  1307  G.  1  Bod.  1  f.  64  a  weasshe. 
(.5)    P.  880  A.  3  et  1065  G.  1  ;  la  ligne  suivante  a  waxe. 

(6)  Cf.  Morsbach,  §  87  rem.  3  et  les  graphies  de  Strattmann  <i 
Braldley  et  de  NED.,  s.  v. 
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dit  en  passant,  nos  graininaires  ne  nous  fournissent  pas 
d'exemple  du  dernier  postérieur  à  VAncren  Riwle  (fin  du 
douzième  siècle).  La  substitution  d'un  ^  à  un  a  est  plus 
curieuse  quand  elle  se  produit  devant  nasale.  La  particula- 
rité se  rencontre  dans  l'emploi  de  man  pour  înen,  et  dans 
la  contre-partie,  inen  pour  man. 

p.  584  G.  8:  Novve  meaneth  Tindalle  ferther  for  ail  this,  that 
mannes  will  in  thèse  thinges  yet  doth  nothyng  woorke  at  ail 
but  of  necessitie.  For  he  saith  that  God  maketh  them  to  see 
his  niercy  by  fayth,  without  any  nianer  working  of  their 
willes. 

On  peut,  à  la  rigueur,  expliquer  mannes  dans  cette 
phrase  par  une  syllepse  et  aussi  par  la  présence  d'un  autre 
mannes  wille  quelques  lignes  plus  haut  (1).  Il  est  plus  diffi- 
cile d'admettre  la  même  explication  dans  la  première  des 
phrases  suivantes,  et  encore  plus  dans  la  seconde. 

p.  696  I).  13:  And  therfore  some  man  that  hath  vppon 
ryght  small  occasion  tourned  to  the  fayth,...  coulde  neuer 
wyLh  any  maner  occasion  be  pulled  from  it  again,  be- 
cause  of  their  good  wyll  stycking  stil  to  the  inwarde  cause  of 
their  fayth.  —  p.  964  H.  18:  ...as  many  man  would  wene... 

et  inversement 

p.  872  D.  1:  ...some  men  woulde  saye  agayne...  that  he  had 
as  lyue  his  enemye  were  let  alone  wyth  hym,  and  thereof 
abyde  the  aduenture...  (2). 

La  question  de  la  palatalisation  d'à,  ii,  est  la  seule  des 
questions  d'ordre  vocalique  sur  laquelle  nos  textes  nous 
fournissent,  au  moyen  d'un  petit  ensemble  de  témoigna- 
ges, une  indication  assez  nette.  Les  autres  indications  de 


(1)  ib.,  B.  15. 

(2)  Voir  encore  le  passage  p.  1220  E.  14  et  seq.  où  menne  est  re- 
présenté dans  quelques  lignes  par  them,  their,  etc.  et  dans  les  lignes 
suivantes  par  his,  he,  etc.  Horn,  §  40,  donne  quelques  exemples  ana- 
logues, mais  postérieurs  aux  nôtres. 
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même  ordre  qu'ils  nous  donnent  portent  seulement  sur  des 
mots  isolés,  mais  n'en  sont  pas  moins  précieuses.  Il  ne 
manque  pas  en  anglais,  comme  dans  d'autres  langues  d'ail- 
leurs, de  ces  mots  au  vocalisme  longtemps  indécis  dont  on 
peut  bien  dire  pourquoi  ils  se  présentent  au  cours  de  l'his- 
toire sous  tel  ou  tel  aspect,  mais  sans  pouvoir  préciser 
combien  de  temps  ces  aspects  ont  vécu.  Le  mot  well  (adv.) 
par  exemple,  qu'il  a  toujours  été  régulier  de  prononcer 
avec  un  e,  avait  cependant  une  tendance  à  substituer  en 
va.  à  cette  voyelle  brève  la  longue  correspondante  (1),  et 
cette  tendance  nous  est  attestée  par  l'usage  que  Ghaucer 
fait  quelque  part  du  mot,  en  le  faisant  rimer  avec  wheel 
(ma.  e)  : 

Thanked   be  Fortune,   and   hir   false  wheel, 
That  noon  estât  assureth  to  be  iveel  (2). 

Nous  n'avons  guère  d'autre  preuve  de  l'existence  de  cet 
e  ma.  et  nous  ignorons  combien  de  temps  il  a  subsisté 
dans  la  langue  commune  (3).  Mais  les  poésies  de  More  nous 
permettent  du  moins  de  supposer  que  le  seizième  siècle  le 
connaissait  encore  (évidemment  transformé  en  «),  car  nous 
l'y  retrouvons,  et  rimant  précisément  avec  le  même  mot 
wheel  : 

P.  XII  D.  6 

But  lord  how  he  doUi  thynk  hym  self  full  wele.  (sic) 
That  may  set  once  his  hande  vppon  her  whele. 

De  même  du  mot  yet  dans  lequel  1'^  paraît  avoir  été 
antérieur  à  Ve  (4)  mais  chez  qui  ce  dernier  vocalisme,  ou 
du  moins  un  vocalisme  bref,  dominait  probablement  en 


(1)  Cf.  Biilbring,  Altenglisches  Elementarbuch,  §  284. 

(2)  The  knightes  Taie,  v.  67-8.  Chaucer  fait  aussi  rimer    ivel   avec 
del(=  del),  ibid.,  v.  967-8. 

(3)  Il  y  en  a  bien  des  traces  dans  les  dialectes,  cf.  Wright,  s.  v. 
(4)    Cf.  Biilbring,   §   549. 
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ma.  (1).  Nous  trouvons  encore,  quoi  qu'il  en  soit,  yet  rimant 
avec  feet  dans  More. 

P.  IV  E.  5 

The  wyfe  came  yet, 
And  with  her  fête, 
She  holpe  to  kepe  him  downe... 

A  côté  de  ces  exemples  de  voyelles  longues  inconnues 
dans  la  langue  moderne,  il  est  intéressant  de  placer  quel- 
ques brèves  également  perdues  par  elle,  swetter  est  em- 
ployé très  normalement  par  Ghaucer  comme  comparatif  de 
sweet,  la  loi  de  l'abrègement  par  la  finale  demandant  cette 
alternance  de  ë,  e  du  positif  au  comparatif  (2),  et  si  l'an- 
glais des  siècles  postérieurs  a  dit  et  dit  encore  sioîtd,  c'est 
évidemment  que  l'application  de  la  loi  n'a  été  que  par- 
tielle, ou  bien  qu'il  s'est  refait  un  comparatif  de  même  vo- 
calisme que  son  positif.  La  voyelle  longue  a-t-elle  toujours 
existé  ?  nous  l'ignorons,  et  nous  ne  pouvons  pas  dire  da- 
vantage combien  de  temps  a  vécu  la  voyelle  brève  du  ma.  ; 
mais  les  poésies  de  More  nous  permettent  du  moins  de  dire 
que  sweter  existait  encore  au  début  du  seizième  siècle,  car 
il  y  rime  avec  better  : 

P.  VB.  II 

...Yet  thynketh  this  boy  his  peuishe  game  swetter, 
But  what  no  force,  his  reason  is  no  better. 

C'est  encore  l'action  de  la  loi  de  l'abrègement  par  la  finale 
que  semble  trahir  la  rime  weary  :  merry  [weary  avec  e) 
dans  The  Tempest  (3)  : 

You    Sun-burn'd    Sicklemen,    of   August    weary, 
Come  hether  from  the  furrow,  and  be  merry. 


(1)  Cf.  Strattmann  &  Bradley  et  HES  s.  v. 

(2)  Cf.    HES.,  §  629,  etc. 

(3)  Acte  IV,  se.  1,  V.  134-5  M.  Viëtor,  il  est  vrai,  §  26,  est  d'un 
avis  différent. 
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Toutefois,  quoique  Ve  ait  dû  être  longtemps  réjgulicr 
dans  le  moderne  weary,  nous  n'avons  pas  réussi  à  en  trou- 
ver un  seul  exemple  avant  ce  texte  de  Shakespeare.  Ici 
encore  un  passage  de  More  nous  permet  de  combler  en  par- 
tie la  lacune  :  l'auteur  y  rapproche  aussi  weary  de  merry, 
sans  les  faire  rimer  nécessairement  il  est  vrai,  mais  de 
telle  façon  que  la  prononciation  en  e  y  semble  bien  la  plus 
naturelle  dans  le  premier  mot  comme  dans  le  second 

p.  945  B.  3:  ...But  then  I  consydered  that  as  I  was  in 
redyng  of  his  answer  mery:  so  was  hymself  I  saw  wel  in  the 
wrïtyng  loery,  &  other  readers  that  wer  no  lawiers,  wold  in 
the  reding  wax  almost  as  wery. 

Nous  pouvons  ajouter  ici  quelques  indications  encore, 
sur  deux  mots  appartenant  l'un  et  l'autre  au  domaine  de 
Vo.  Le  premier  est  le  mot  propone  (aussi  comporte,  expone) 
que  nos  grammaires  modernes  omettent  de  distinguer  du 
mot  propound  (aussi  compound,  expound).  C'est  ce  dernier 
seul,  d'origine  française  (vfr.  compondre,  espondre,  pro- 
pondre; vfr.  on  >  ma.  oicn)  (1)  qui  est  en  usage  dans  la 
langue  d'aujourd'hui,  mais  le  premier,  dans  lequel  Vo 
venait  directement  du  latin  (lat.  compônere,  expônere,  pro- 
pDneré),  a  vécu  jusque  bien  avant  dans  le  dix-septième  siè- 
cle (2).  Nous  le  trouvons  dans  nos  textes 

p.  1215  D.  6:  ...they  shall  haue  the  question  by  aduenture 
so  proponed  and  putte  foorth  (3). 

et  nous  en  connaissons  par  ailleurs  le  vocalisme  (en  o)  (4). 
Pour  le  second  mot,  le  difficile  lose^  ce  sont  nos  textes  eux- 
mêmes  qui  nous  révèlent  le  vocalisme  —  peut-être  devrions- 
nous  dire  un  des  vocalismes  —  qu'il  avait  au  seizième  siè- 


(1)  Cf.  Kaluza,  §  245  f. 

(2)  La  distinction  est  faite  dans  NED.,  s.  v.  expound. 

(3)  Autre  exemple  p.  1221  G.  12. 

(4)  Du  moins   c'est  ce  vocalisme   qu'indique   Gill   en   1619-21,   Cf. 
Logonomia  anglica,  p.  44,3. 
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cle.  lose,  on  le  sait,  n'est  pas  le  représentant  de  va.  lëosan 
{==  perdre),  mais  de  losian  (=  être  perdu),  et  la  prononcia- 
tion en  il  est  due  apparemment  à  une  association  d'idées 
avec  loose  (1).  Mais  quand  cette  association  d'idées  l'a-t-elle 
emporté  sur  le  vocalisme  régulier  de  lose  qui  devrait  être 
aujourd'hui  le  même  que  celui  de  rose  (ma.  Inze)  ?  C'est 
ce  qu'aucune  grammaire  ne  nous  apprend.  Nous  ne  con- 
naissons sur  ce  point  que  l'affirmation  de  M.  Viëtor  (2) 
d'après  lequel,  dans  les  vers  suivants  de  Hamlet  : 

What  to  our  selues  in  passion  we  propose, 
The  passion  ending,  doth  the  purpose  lose  (3), 

propose  :  lose  sont  certainement  une  rime  en  ô  :  m,  ce  qui 
revient  à  dire  que  le  vocalisme  en  17  est  régulier  dans  le 
mot  lose  au  commencement  du  dix- septième  siècle.  Or 
nous  pouvons  opposer  à  cette  affirmation  deux  vers  de 
More  : 

P.  IIB.  5: 

He   thought   it  best, 
His  money  io  encloss, 
Then   wist    he    well 
What  euer  fell, 
He  could  it  neuer   lose, 

où,  vu  la  valeur 5  qu'y  a  Vo  de  enclose  (mod.  ou  <  seizième 
siècle  g)  nous  attribuons  la  même  valeur  à  celui  de  lose. 
Cette  valeur  nous  est  du  reste  confirmée  et  par  une  rime 
de  Surrey  qui  accouple  lose  et  foes  (4)  et  par  les  listes  de 
Levins  dans  lesquelles  lose  rime  avec  tous  mots  dont  le  vo- 
calisme, en  ma.  et  par  conséquent  au  seizième  siècle,  était 
ô.  11  ne  s'ensuit  pas,  évidemment,  que  lose  n'ait  pas  eu, 
comme  le  veut  M.  Viëtor,  la  valeur  lûz  quelque  cent  ans 


(1)  Cf.  NED.,  s.  V. 

(2)  §  49. 

(3)  Acte  III,  se.  2,  V.  204. 

(4)  Cf.  Salge,  p.  25. 
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après  More  et  quelque  quarante  ans  après  Levins,  et  il 
semble  même  prouvé  cette  valeur  existait  au  seizième  siè- 
cle,(1).  Mais  ce  qui  nous  paraît  certain,  c'est  que  l'asso- 
ciation d'idées  avec  loose,  si  elle  existait  au  seizième  siè- 
cle, n'avait  pas  encore  eu  le  dernier  mot. 


§3. 


Il  nous  reste  à  passer  en  revue  un  certain  nombre  de 
mots  qui  nous  font  sentir  combien  sont  encore  incomplètes 
les  données  que  nous  possédons  sur  la  prononciation  du 
temps  de  More. 

Soit  le  substantif  shappe  (2)  (  ^mod.  shape).  Il  est  évi- 
dent que  Va  âe  shappe  peut  très  bien  être  un  s,  la  double  con- 
sonne ne  marquant  pas  nécessairement  une  brève  (8).  Rien 
ne  prouve  cependant  qu'il  en  ait  représenté  un  pour  Rastell, 
car  les  deux  prononciations,  avec  la  brève  et  avec  la  longue, 
sont  attestées  par  Levins  (4)  Mais  de  quand  date  cette  dou- 
ble prononciation,  et  quand  la  première  a-t-elle  disparu  ? 
Quelques-unes  de  nos  grammaires  nous  font  bien  l'his- 
toire du  verbe  shape,  mais  elles  laissent  de  côté  celle  du 
substantif.  Par  suite  nous  ignorons  combien  de  temps  les 
deux  voyelles  ont  pu  coexister  dans  celui-ci  et  dans  quelle 
mesure  il  doit  sa  voyelle  longue  actuelle  à  l'analogie  du 


(1)  NED.  rapproche  avec  raison  le  mot  lose  du  mot  choose  sous  ce 
dernier  mot.  Il  est  parfaitement  possible  en  effet  que  le  mot  lose 
doive  quelque  chose  à  va  *ledsan  (pour  lèosan),  tout  de  même  que  le 
mot  choose  repose  probablement  sur  va  *ceôsan  (pour  cëosan).  Par 
suite  une  prononciation  en  m  a  pu  exister  pour  lose  dès  le  seizième  siècle  ; 
voir  H.  7.  Price,  A  history  of  Ablaut  in  the  strong  verbs  from  Caxton 
to  the  end  of  the  Elizahethan  period,  p.  39.  Cf.  ibid.,  p.  38,  pour  la 
prononciation  en  ô. 

(2)  P.  2  G.  12. 

(3)  Cf.  Rudolf,  p.  43. 

(4)  P.  2(i,,  et  21,. 


128  ESSAI  SUR  LA  LANGUE  DE  SIR  THOMAS  MORE 

verbe  (1).  L'emploi  d'une  consonne  double  nous  laisse  éga- 
lement indécis  dans  les  noms  propres  Arius,  Arians,  dont, 
avec  NED.,  nous  ne  connaissons  pas  d'exemples  antérieurs 
à  More  et  qui  sont  toujours  écrits  dans  ses  œuvres  avec 
deux  rs  (2)  :  il  paraît  très  possible  que  l'a  ait  été  au  moins 
quelquefois  bref  dans  ces  mots  et  que  la  prononciation 
actuelle  avec  la  longue  soit  due  uniquement  à  l'orthogra- 
phe latine.  D'autres  graphies  ne  sont  pas  moins  embarras- 
santes, parce  que  nous  ne  savons  pas  si  les  influences  ana- 
logiques par  lesquelles  nous  pouvons  les  expliquer  ont  ou 
n'ont  pas  une  valeur  phonétique.  Dans  la  phrase  suivante, 
par  exemple, 

p.  970  G.  8:  ...he  may  weene  and  haue  hope  that  it  shall 
neuer  be  knowen  for  his  dede,  nor  he  ther  by  lèse  forfaiture 
of  hys  bounde, 

le  mot  bounde  ne  peut  s'expliquer  que  par  une  confusion 
avec  le  participe  passé  de  bind^  mais  la  confusion  était-elle 
purement  graphique,  ou  faut-il  admettre  que  bond  se  soit 
prononcé  quelquefois  bound  (3)  ?  berive  (4)  pour  bereave 
(ma.  e)  doit  être  dû  à  la  ressemblance  de  bereave  avec  be- 
lieve  (ma  ê),  mais  la  ressemblance  s'arrête-t-elle  là  et 
aurions-nous  par  hasard  ici  la  marque  d'une  prononciation 
en  i  pour  la  voyelle  accentuée  de  bereave  semblable  à  celle 
que  Hart  nous  donne  pour  read  (5)  ? 


(1)  11  y  a  évidemment  des  chances  pour  que  la  prononciation  en 
a  ait  de  bonne  heure  été  combattue  par  celle  en  â,  à  cause  de  sa 
ressemblance   avec   celle   du   mot  shap   (=    membrum  virile). 

(2)  Ex.  pour  Arrius  p.  359  G.  11,  568  H.  7;  pour  Arrianie)s  p.  352 
E.  1,  502  t..  8,  1346  H.  3.  P^ous  ne  connaissons  qu'un  exemple  d'un 
des  mots  écrits  avec  uuj  r  à  lépoque  de  More:  Arians  (Barnes, 
p.  250,). 

(3)  Nous  n'avons  pas  d'exemple  de  cette  confusion,  avec  la 
graphie  ou,  avant  le  16"  siècle  (Cf.  NED.  s.  v.),  mais  l'o  des  siècles 
précédents  pent  très  bien  avoir  représenté  û,  et  par  suite  la  confu- 
sion peut  avoir  existé  avant  cette  époque. 

(4)  P.  1407  G.  12.  byryuinge  pour  bereaving  (p.  1234  G.  9)  n'est  pas 
confirmé  par  CGC,  B.  M.  et  les  éditions  partielles. 

(5)  Cf.  Jesp.,  l.  c,  §  1  et  p.  27. 
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Il  se  peut,  bien  entendu,  que,  dans  ces  différents  cas,  les 
graphies  difficiles  à  expliquer  représentent  des  vocalismes 
d'origine  dialectale,  mais  nous  ne  saurions  l'affirmer. 
L'intervention  des  dialectes  est  plus  claire  dans  le  cas  du 
mot  tie^  écrit  tantôt /«?/,  tantôt  tie  {tye).  (1).  C'est  àl'anglien 
tëgan  que  nous  devons  les  premières  graphies  et  au  va.  du 
sud-ouest  tlegan  que  remontent  les  secondes  (2).  Les  deux 
sons  ayant  vécu  côte  à  côte  en  ma.,  le  second  restant  l  pen- 
dant que  le  premier  passait  naturellement  au  son  ei,  puis 
al,  cela  fait  en  ma,  un  cas  d'alternance  entre  i  et  ai,  cas 
intéressant  étant  donné  les  changements  postérieurs  de  Vi. 
Nos  grammaires,  qui  n'attirent  pas  notre  attention  sur  ce 
cas  intéressant,  ne  vous  renseignent  pas  mieux  sur  certains 
a  s,  qu'il  nous  paraît  difficile  d'expliquer  par  le  seul  anglais 
de  Londres.  Le  mol  t/alping  (=  évidemment  yelping,  que 
nous  trouvons  rapproché  de  balling. 

p.  1254  G.  10:  ...yet  as  soone  as  we  shoiild  once  heare  those 
hell  houndes  thèse  Turkes  come  yalping  &  balling  ypon 
vs...  (3) 

n'est  pas  clair,  et  balk  que  nous  rencontrons  deux  fois 

p.  97  A.  12:  What  good  can  the  great  gloton  do  but  balke  vp 
his  brewes  in  y^  middes  of  his  matters...  —  p.  1360  A.  6: 
...after  al  this  gape,  stretch,  snese,  spit,  y"  caredst  not  how, 
&  balk  out  y'  stinking  sauor  of  thy  rauenous  surfeting... 

et  où  NED  (4)  se  contente  de  voir  une  pure  graphie  de 
bolk  (=:  ôelch),  ne  l'est  pas  davantage.  Peut-être  faut-il 
y  voir  un  changement  régulier    d'e  en  a  devant  l  +  con- 


(1)  Exemples  avec  ay:  p.  107  E.  8,  826  F.  12  tayed,  993  G.  1  taye, 
1041  E.  16  tayeng  tonge  tayed. 

(2)  Cf.  Bulbring,  §   183-4. 

(3)  B.  M.,  1553  et  1573  ont  ici  yelpy{i)ng. 

(4)  s.    V.  bolk. 
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sonne.  Mais  ce  changement  s'est-il  produit  quelque  part, 
et  en  admettant  qu'il  ait  eu  lieu  en  avons-nous  d'autres 
preuves  dans  la  langue  commune  (1)  ?  Nos  grammaires  ne 
nous  l'apprennent  pas. 

Ne  serait-ce  pas  aussi  l'histoire  des  dialectes  qui  pour- 
rait nous  expliquer,  phonétiquement,  l'usage  de  plusieurs 
orthographes  dans  le  moderne  jeopardy  écrit  dans  une 
lettre  euiubarde  (2)  et  dans  une  autre  ieopardie  (3)  ?  Nous 
j)ouvons  à  la  rigueur  considérer  la  première  partie  de  euiu- 
barde comme  une  faute  d'orthographe  et  la  laisser  de  côté, 
mais  qu'en  est-il  des  consonnes  ?  Quelles  lois  exactes  font 
succéder  dans  ce  mot,  sinon  la  sourde  régulière  t  à  une  au- 
tre sourde  régulière  f  (vfr.  lu  parti)  ^  la  sonore  c?  à  la  so- 
nore b,  ou  flf  à  /?  ou  /  à  ô  (4)  ?  Dans  quels  cas,  ou  dans  quelle 
région,  un  d  correspondait-il  à  un  vfr.  t  (5)  ?  Faut-il 
croire  que  le  français  perdre  a  contribué  à  l'introduction 
du  r/  ?  La  succession  h-d  connue  relève-t-elle  quelque- 
part  d'un  principe  général  d'assimilation  et  la  succession 
b-t  d'un  principe  général  de  dissimilation  ?  et  quel  rôle 
a  joué,  au  milieu  de  toutes  ces  influences  possibles,  l'accent 


(1)  Est-ce  une  trace  de  ce  changement  que  nous  trouvons  dans  le 
mot  paît  qui  serait  une  variante  de  r^elt  ?  (Cf.  NED.,  s.  v.).  Faut-il 
aussi  reconnaître  la  même  influence  dans  galp  (ma.  gelpan  ?  mais  le 
sens  fait  quelque  difficulté,  celui  de  va.  gielpan  étant:  se  vanter)  que 
nous  trouvons  dans  les  deux  exemples  suivants,  p.  709  E.  18:  ...the 
good  godlye  man  maketh  an  end  of  his  holy  sermon,  and  gaspeth  a 
litle  and  galpeth,  and  getteth  hym  downe  of  the  pulpet,  —  et  p.  1162 
E.  15:  ...and  then  left  them  their  gameners  and  slily  slonke  awaye, 
and  long  was  it  not  ère  thcy  galped  vp  the  ghost  (1573  a...  gasped...)  ? 
D'autres  langues  gernianiques  ont,  il  est  vrai,  le  vocalisme  en  a,  et 
il  peut  s'agir  aussi  d'une  altération  onomatoépique  de  gape,  cf.  NED., 
s.  V.  galp. 

(2)  Voir  p.  333,4; 

(3)  Voir  p.  3I89. 

(4)  NED.,  a:  b-d  5-7,  b-t  6,  p-d  4-  nos  jours,  p-t  3-6. 

(5)  Kaluza,  §  286  b,  se  contente  de  dire  que  le  phénomène  se  pro- 
duit dans  des  cas  isolés.  Il  en  donne  pour  exemples,  avec  juperdy 
(à  côté  de  juparti)  diamaund  et  waraund. 
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du  mot,  sur  lequel  nous  ne  sommes  pas  très  sûr  ?  Autant 
de  questions  auxquelles  il  nous  serait  difficile  de  répondre 
et  qu'une  connaissance  plus  approfondie  de  l'évolution 
des  dialectes  pourrait  éclaircir  en  partie. 

Le  mot  shyrle  (1)  {  =  shrill)  nous  amène  à  poser  une 
autre  quetion,  à  propos  de  l'histoire  de  la  métathèse  en 
anglais.  En  dehors  de  notre  exemple,  nous  ne  connaissons 
que  deux  cas  de  métathèse  de  shrill,  l'un  au  treizième  siè- 
cle (2),  et  l'autre  au  dix-huitième  (3).  Mais  ne  peut-on  pas 
en  trouver  d'autres  et  établir  un  lien  entre  eux  ?  Ne  peut- 
on  pas  rapprocher  des  exemples  analogues  ?  Nous  avons 
peine  à  nous  contenter  de  cette  affirmation  que  <(  la  méta- 
thèse est  en  général  un  phénomène  plus  ou  moins  isolé  »  (4), 
cela  en  particulier  quand  il  s'agit  de  l'r.  Et  nous  croyons 
volontiers  «  qu'elle  joue  un  grand  rôle  dans  la  vieille  lan- 
gue, dans  les  dialectes,  et  aussi  dans  l'anglais  moderne  pro- 
prement dit  (5)  »,  mais  encore  faudrait-il  préciser  ce 
rôle. 

Il  ne  serait  pas  difficile  d'allonger  la  liste  des  questions 
de  ce  genre  que  nous  a  suggérées  la  lecture  des  textes  de 
More.  Comment  expliquer  qu'une  faute  d'orthographe 
comme  cause  {=  case)^o[i  reproduite  dans  tous  nos  textes 
du  Dyalogue  of  comforte  ? 

p.  1249  D.  9:  And  after,  as  the  tone  kynd  of  affecciow  or  y^ 


(1)  P.  1397  E.  11. 

(2)  Cf.  Strattmann  &  Bradey,  s.  v. 

(3)  Horn,  §  238. 

(4)  Cf.    H  ES.,   §    135. 

(o)  Cf.  Horn,  ibid.  Serait-ce  un  cas  de  métathèse  par  exemple  que 
enter  {=  entry)  p.  872  E.  14,  dans  an  enter  into  his  matter  ?  Les 
exemples  que  donne  NED.  de  enter  =  entry  vont  de  1430  à  1588, 
Faut-il  citer  encore  comme  exemples  de  métathèses  en  syllabes  non 
accentuées,  p.  737  G.  1  baudeir  =  bawdry,  p.  355  H.  13  childerne  = 
children,  et  dans  1533  brothern  =  brethren  ?  Mais  1533  a  bauderye 
pour  :e  premier  et  1532  chyldren  pour  le  second.  1557,  p.  789  E.  6, 
répond  au  troisième  par  brothren. 
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tother,  beroth  y"  strength  in  our  heart:  so  be  we  stronger  or 
fiebler  agaynst  the  torror  of  deth  in  this  cause  (1). 

et  comment  se  fait-il,  d'autre  part,  que  nous  ayons  sace 
(=  sauce)  dans  les  deux  textes  de  la  Debellacyon  ? 

p.  962  G.  2:  he  geueth  vs  thereto  one  little  messe  of  sace 
to  it,  in  shewing  vs  a  cause... 

Est-ce  Woking  qu'il  faut  comprendre  à  la  fin  de  la  lettre 
citée  p.  33229  ;  A(  Oking  the  Hj'^"  day  of  Septembre,  et 
l'orthogi^aphe  Oking  a-t-elle  une  valeur  quelconque  ? 
Enfin,  et  pour  nous  borner,  n'est-il  autre  chose  qu'un  ar- 
chaïsme au  seixième  siècle  que  le  verbe  to  seech  (=  to 
seek),  ex 

p.  1006  F.  18:  whyle  men  walke  about  and  sèche  for  such 
iudges...  (2). 

A  toutes  ces  questions,  et  à  bien  d'autres  encore,  nous  ne 
connaissons  pas  de  réponses  satisfaisantes. 

En  arrivant  au  terme  de  notre  première  enquête  sur  la 
langue  de  More,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  nous 
rappeler  l'objection  préalable  à  laquelle  il  nous  a  fallu 
répondre  au  début  de  ce  chapitre.  Le  champ  de  la  pronon- 
ciation anglaise  au  seizième  siècle  a  été  moissonné  si  sou- 
vent qu'on  ne  saurait  plus  y  pénétrer  aujourd'hui  qu'avec 
l'espoir  d'y  glaner.  En  dehors  de  faits  certains  comme  le 
changement  d'?  en  /,  l'indifférence  relative  à  la  prononcia- 
tion de  Y-s  finale  et  les  confusions  de  dentales,  on  ne  peut 
guère  recueillir  sur  la  phonétique  d'alors  que  des  données 
partielles  ou  hypothétiques,  et  il  serait  difficile  sans 
doute  de  demander  à  notre  enquête  les  éléments  d'un  nou- 
veau tableau  des  sons  modernes,  sensiblement  plus  complet 


(i)  Autre  exemple,  p.  382  C.  1:  For  he  saith  thei  be  now  in  like 
cause  fl.s  are  y^  other  sacramentes  which  he  sayth  haue  no  promise 
in  scripture... 

(2)  Texte  cité  de  St-German.  NED.  a  un  seul  exemple  de  to  seech 
au  16"*  siècle:  il  est  de  Gascoigne,  1576.  Cf.  s.  v.  to  seek. 
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que  le  premier  (1)  !  Un  grand  fait  moderne  seulement,  la 
tendance,  imparfaitement  admise  par  les  grammairiens,  à 
la  palatalisation  de  l'a,  a,  pourrait  s'ajouter  aux  faits  in- 
discutés ;  les  autres  faits  sont  isolés,  par  suite  peu  pro- 
bants, et  une  bonne  partie  d'entre  eux  comme  wU  (=  well) 
ou  Lôz)  =  losé)  n'ont  pour  ainsi  dire  à  notre  point  de  vue 
qu'une  valeur  négative,  puisque  ce  sont  de  purs  archaïs- 
mes. Mais  il  y  avait  intérêt  quand  même  à  faire  le  compte 
des  divers  renseignements  que  peuvent  fournir  sur  l'his- 
toire de  la  prononciation  anglaise  les  textes  de  More,  ne 
fîit-ce  que  pour  montrer,  comme  nous  avons  tâché  de  le 
faire  en  commençant,  pourquoi  un  chapitre  de  ce  genre, 
dès  qu'il  s'écarte  des  données  généralement  reçues,  est 
condamné  d'avance  à  n'être  un  peu  qu'un  chapitre  de  ques- 
tions. 


(1)  Voir  p.  105-6. 


SUPPLEMKNT  AU  CHAPITRE  II 
L'accent  de  phrase 


Nous  ajoutons  à  nos  remarques  sur  les  sons,  quelques 
considérations  relatives  à  l'accent  de  phrase.  Etant  donné 
le  rôle  particulièrement  important  que  joue  cet  accent  dans 
langlais  moderne,  notre  étude  nous  paraîtrait  incomplète 
sans  ces  considérations,  et  nous  sommes  d'autant  plus  porté 
à  nous  y  arrêter  que  nos  grammaires  historiques  nous  par- 
raissent  laisser  à  désirer  sur  ce  point.  M.  Viëtor  nous  dit 
hien,  dans  son  Shakespeare-  Reader  (1)  que  l'accent  de 
phrase  (comme  l'accent  de  mot)  était  toujours  ou  le  plus 
souvent  le  même  dans  l'anglais  de  Shakespeare  que  dans 
l'anglais  actuel,  et  la  discussion  connue  qu'appelle  un  vers 
de  Macbeth  (2),  suffirait  à  faire  admettre  qu'au  début  du 
dix-septième  siècle  la  faculté  d'emphase  des  pronoms  per- 
sonnels et  l'usage  exclamatif  du  rising  tone  devaient, 
comme  aujourd'hui,  faire  partie  de  la  langue.  Mais  il  va 
sans  dire  que  l'affirmation  générale  de  M.  Viëtor  ne  saurait 
dispenser  les  historiens  d'entrer  dans  le  détail,  et  quant  au 
vers  de  Macbeth  cité,  il  permet  seulement  de  constater 
l'existence  de  deux  principes,  ou  plutôt  il  n'a  d'autre  valeur 


(1)  P.  1. 

(2)  Acte  I,  se.  7,  V.  59-60. 
Macb.  If  we  should  faile  ? 
Lady.   We  faile  ? 

But  screw... 
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que  de  nous  fournir  un  exemple  de  chacun  de  ces  prin- 
cipes. C'est  peu  assurément,  et  d'ailleurs  les  exemples  —  et 
les  principes  représentés  eux-mêmes  —  seraient-ils  plus 
nombreux,  et  l'affirmation  de  M.  Viëtor  serait-elle  pleine- 
ment justifiée,  que  nous  n'aurions  là  qu'un  point  de  repère, 
précieux  évidemment,  mais  insuffisant  dans  l'histoire  de 
l'accent  de  phrase  anglais.  Sans  espérer  faire  mieux  que 
fixer,  à  quelques  égards,  un  autre  point  de  repère  dans  cette 
histoire,  nous  groupons  ici  quelques  textes  de  More  qui 
nous  renseignent  assez  clairement  à  ce  sujet.  Nous  aurons 
l'occasion  de  noter,  au  chapitre  du  style  (1),  que  More 
aime  le  ton  de  la  conversation  et  semble  volontiers  s'adres- 
ser à  un  interlocuteur.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il 
nous  offre  des  indications  importantes  au  point  de  vue  qui 
nous  occupe  et  nous  permette  même,  dans  une  certaine  me- 
sure, de  répondre  à  la  question  qui  se  pose  d'elle-même 
ici  :  l'accent  de  phrase  était-il,  ou  n'était-il  pas  le  même 
dans  l'anglais  de  More  que  dans  l'anglais  actuel  ? 

La  réponse  à  cette  question  doit  certainement  être  au 
moins  en  partie  affirmative.  L'emphase  est  en  effet  natu- 
relle au  langage  et  l'anglais  n'avait  pas  attendu  le  sei- 
zième siècle  pour  en  faire  usage  (1).  Des  phrases  comme 
les  suivantes,  où  le  pronom  personnel  ou  possessif  est  mis 
en  relief  d'une  façon  toute  moderne,  le  prouvent  égale- 
ment. 

p.  520  B.  5:  If  Tindal  saye  that  he  can  so  conster  thèse 
textes  as  they  shal  net  hurt  his  hérésies:  I  deny  not  that  he  so 
may  do,  and  /  can  to  so  conster  them,  that  they  shall  not 
hurte  the  trouth...  —  p.  615  D.  12:  ...And  so  doe  not  onely  w-3 

Icall  him  but  Tindales  own  felow  frère  Barnes  toc...  — 
: 


(i)    Voir   p.  277. 

(2)  Voir  par  exemple  les  textes  de  la  Bible  cités  par  Koch  à  propos 
de  l'emploi  ou  de  l'omission  de  it  {Die  Satzlehre  der  englischcn 
Sprache,  §  302)  et  le  texte  de  Mankind  (1475)  relevé  par  MM.  Furni- 
vall  et  Pollard  {The  Macro  Plays,  p.  xv). 
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p.  10C2  G.  2:  ...Saint  Cyril  hère  by  way  of  obieccion  agaynst 
y*"  Jowes  j)uttoLh  vs  in  renienibraunce  (for  vs  he  teacheth 
though  he  spake  to  them)...  —  p.  1071  D.  18:  Thus  haue  you 
herde  good  readers,  that  Ihe  thing  that  I  say,  doe  not  only  / 
say,  but  saint  Austin  also  and  S.  Syril  both  (1). 

p.  741  H.  4  :  To  say  that  the  whole  thing  is  inuisible,  whereof 
he  sayeth  we  may  see  euery  part,  is  a  thing  aboue  my  pore 
wit,  and  I  suppose  aboue  his  to,  to  make  his  sayeng  trew  — 

On  croit  deviner  l'élévation  de  la  voix  sur  les  pronoms 
/,  we,  us,  them^  I,  his^  (2),  et  il  y  a  bien  des  chances  pour 
qu'elle  ait  existé  dès  lors.  Les  pronoms  personnels  ou  posses- 
sifs  ne  sont  pas  les  seuls  exemples  de  mots  emphatiques. 
D'autres  mots,  articles,  adjectifs,  substantifs,  pronoms, 
verbes  ou  adverbes,  le  sont  si  évidemment  qu'on  à  peine  à 
lire  les  phrases  qui  les  renferment  sans  attendre  comme  l'écho 
d'une  voix  moderne  en  soulignant  la  valeur. 

p.  613  F.  10:  ...yet  that  the  onely  electes  though  they  be  a 
church,  be  \f  church  (vvhich  is  the  thing  that  he  shold  proue) 
that  hathe  he  neyther  prooued...  —  p.  821  F.  9:  ...the  knowen 
flocke  that  is  to  wytte  the  knowen  churche  whiche  they 
denye  not  to  be  a  churche.  But  they  denye  it  to  bee  the 
church,  that  is  to  wyt  the  very  churche... 

p.  762  G.  15:  ...surelye  me  thinketh  that  vnto  thys  the 
woman  were  wel  lykely  to  answer  him,  that  one  ensample  at 
one  time  of  one  mans  deede,  as  Eunuchus  was,  geueth  vs  not 
for  euerye  man  in  euery  tyme  a  gênerai  rule.  —  p.  967  B.  6: 
I  will  in  this  matter  leaue  you  not  out  one  woorde  of  thys 
.XY.  Ghapiter,  but  bring  foorthe  hys  woordes  with  mine.  — 
p.  1129  G.  9:  Nowe  if  I  dooe  for  the  profe  of  thys  poynt,  lay 
the  tradicion  of  the  whole  catholike  churche  besyde,  whiche 
thing  is  also  sufficient  to  proue  the  matter  alone:  is  that  a 
fleing  fro  the  scripture  ? 

p.  731  D.  1:  When  y*  chyldren  are  baptysed,  which  kynd  of 


(1)  Autre  exemple  p.  G96  B.  1. 

(2)  Autre  exemple  avec  changement  de  cas,  p.  768  G.  11:  those 
whose  desteny  shalbe  for  lacke  of  eleccion  to  be  dampned,,..  they  la, 
to  knowe  whyther  there  be  any  therin  or  no,  can  stand  them  in  no 
stede  at  ail. 
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fayth  haue  thei  ?  the  historical  l'aith  or  y*  feling  faith  ?  For 
fayth  haue  they  must  (1),  or  elles  they  can  neuer  stand  in 
goddes  fauour...  —  p.  733  E.  6:  ...and  were  he  felith  that 
shryfte  is  the  inuencion  of  the  deuil,  and  sinne  to  doe  any 
good  workes  of  penaunce... 

p.  608  G.  1:  ...it  is  necessary  that  we  brieflye  gather  toge- 
ther  and  consider,  what  thing  he  hath  proued  vs  therin,  or 
at  the  leaste  (for  proued  hath  he  nothing)  what  thyng  he 
hath  tolde  vs  therein  from  the  begynning  hetherto.  —  p.  821 
G.  5:  And  in  ail  that  railing  wil  they  forget  y^  rybauldous 
heades  of  theyr  owne  churches,  the  frères  that  runne  in 
apostasy  &  make  whores  of  nunnes,  and  runne  will  they 
forth  al  against  ours...  —  p.  900  B.  11:  ...hee  shall  séante  in 
anye  one  of  ail  the  remanaunt  fynde  punished  for  heresye 
foure  persones  in  fyue  yeare,  and  in  the  more  parte  of  them 
not  fyue  in  .XV.  yeare,  nor  deliuered  into  the  secular  handes 
in  the  most  part  of  them  any  one  in  .XX.  yeare...  —  p.  1303 
D.  16:  the  money  which  he  lost  by  thanoynting  of  hys  mays- 
ter,  he  woulde  get  it  vp  agayne  by  the  bitraying  of  his  mays- 
ter.  —  p.  1318  B.  7:  If  you  knowe  thèse  thynges,  blyssed  shall 
you  be  if  you  do  thèse  thynges.  In  whiche  woordes  our  sauiour 
well  declareth,  that  the  blysse  of  heauen  wyll  not  be  gotten  by 
knoivyng  of  vertue,  but  by  the  vse  and  doynge  thereof  (2). 

p.  1105  E.  1:  But  in  his  second  solucion,  he  specially  shew- 
eth  his  depe  insight  and  cunning,  and  mine  ouersight  to 
shamefully  (=  ...oversight,  too,  shamefully). 

Que  l'on  considère  spécialement  l'usage  du  pronom  dé- 
monstratif anticipatoire  moderne  dans 

p.  840  E.  3:  Now  his  last  argument...  is  thys.  You  can  sayeth 
he  shew  no  reason... 

ou  l'emploi  de  l'auxiliaire  suspendu  dans 

p.  878  F.  6:  ...But  that  worlde  is  not  I  thanke  god  in  Eng- 

1(1)   Il  est  vrai  que  dans  une  phrase  comme  celle-ci  la  place  de 
faith   et  de  must  peut  s'expliquer  par  la  simple  construction  synthé- 
tique ancienne. 
(2)  Cf  encore  p.  1320  A.  9. 
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lande  yet,  nor  neuer  shall  I  trust  corne...  —  p.  1347  C.  11:  And 
so  hath  hys  catholike  faythe...  aswel  in  thys  article...  as  in 
ail  the  remanaunt  this  xv  hundred  yere,  continued  and  euer 
continue  shall  whyle  this  worlde  last,... 

ou  la  formule  de  T interrogation 

p.  535  H.  8:  Hère  wer  a  goodly  taie,  were  it  not  ?  (1). 

Ces  exemples  de  natures  diverses  montrent  —  ou  sem- 
blent montrer  —  que  les  ressemblances  sont  nombreuses 
entre  l'anglais  de  More  et  l'anglais  de  nos  jours  au  point  de 
vue  de  l'accent  de  phrase.  Cependant  il  n'est  pas  difficile  de 
signaler  des  cas  où  la  gamme  de  la  phrase  ne  peut  pas  avoir 
été  celle  qui  nous  est  familière.  Remarquons  d'abord  la 
place  donnée  aux  pronoms  dans  les  phrases  suivantes 

p.  456  G.  8:  ...for  the  proofe  of  the  trew  faythfull  doctrine, 
and  the  trewe  marke  and  knoledge  of  Ghristes  verye  trew 
church,  syth  none  hathe  miracles  but  it...  —  p.  469  G.  13: 
...thereupon  foloweth  it  finally,  that  onely  it  is  the  true 
churche  of  God...  —  p.  706  G.  10  :  ...  For  the  trewe  reasons  and 
effectuall,  haue  onely  ye  wotte  wel  they...  —  p.  1030  A.  13: 
...For  mee  hath  he  neuer  herd  make  any  busines  of  them.  — 
p.  1445  H.  11:  ...For  there  shall  we  loue  together  welli- 
nough:  and  I  thank  our  lord  for  my  parte,  so  dooe  I  hère  too, 

où  so  dooe  I  =  mod.  so  I  do. 

Il  convient  d'ajouter  ici  l'habitude  d'attirer  l'attention 
sur  un  pronom  en  le  répétant  à  la  fin  d'une  proposition, 
ex. 

p.  197  H.  10:  ...Beleue  in  y^  deuil  quoth  he,  nai  nai  syr  / 
haue  work  ynough  to  beleue  in  god  /.  —  p.  424  D.  3:  .../ 
canne  no  more  /,  but  praye  god  amende  hym...  —  p.  839  B.  1  : 
But  if  Ghryst  would  tell  mee  that  hee  would  make  eche  of 
bothe  theire  bodies  too  be  in  fiftene  places  at  ones,  /  woulde 


(i)  Nous  ne  pouvons  rien  dire  des  phrases  longues,  affectionnées 
par  More  (voir  p.  271  et  seq.)  dont  la  modulation  nous  échappe  com- 
plètement. 
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belieue  hiin  /,  that  hee  were  able...  (1)...  —  p.  924  E.  13:  And 
yet  when  that  aunswere  in  such  an  open  matter  wyll  not 
serue,  he  wyl  say  that  he  sayed  it  of  simplicitie,  and  that  he 
belieueth  as  the  church  belieueth  hee.  —  p.  990  E.  12:  For 
let  hym  assigne  me  two  iuries  of  very  well  knowen  good  men, 
&  then  if  he  wyl  aske  me  what  faut  finde  you  syr  in  thèse 
men:  /  wil  answer  hym,  Mary  syr  no  faute  at  ail  /...  —  p.  1030 
G.  14:  For  as  for  the  point  that  he  speaketh  of...  /  take  it  for 
a  matter  as  smal  as  he  doeth  /, 

et  au  moyen  d'autres  répétitions 

p.  851  E.  2:  ...For  why,  we  came  of  hym,  &  not  ws  of  vs  (2). 
—  p.  973  H.  12:  Nowe  than  if  wee  geate  with  longe  labour 
some  other  man  to  accuse:  yet  hym  that  herd  it  &  woulde 
not  be  thaccuser  himself,  sith  the  bishop  must  take  him 
alway  for  maliciouse  or  false  in  the  matter,  he  may  neuer 
accept  hym  therin  for  a  wytnesse. 

Les  phrases  suivantes,  terminées  par  lo,  accusent  aussi 
des  habitudes  d'intonations  différentes  de  celles  de  la  lan- 
gue actuelle. 

p.  92  E.  7:  A  well  I  say,  nowe  ye  comme  home  loe...  — 
p.  574  B.  10:  ...&  when  they  suffer  wrong,  they  cannot  for- 
geue  loe,  and  when  men  take  away  their  goodes  they  be  angry, 
so  they  be  lo...  —  p.  644  G.  4:  ...Martin  Luther  himself...  was 
by  the  proofe  and  expérience,  dryuen  little  and  little  to  take 
them  almost  euerichone  vp  againe,  saviing  fasting  lo. 

Citons  enfin  une  phrase  où  est  mal  respectée  la  nuance 
subtile  par  laquelle  too  se  distingue  de  also  dans  la  langue 
d'aujourd'hui. 


(1)  Tindale  cite  ce  texte  deux  fois  p.462iet462,  sans  répéter  /.  More, 
en  citant,  à  son  tour  Tindale,  c'est-à-dire  son  propre  texte  encadré 
dans  les  observations  de  Tindale,  le  répète  deux  fois,  p.  1124  H.  4  et 
1127   C.   3. 

(2)  Rapprocher  le  texte  de  la  Vulgate  (Ps.  I  C,  3)  :  ipse  fecit  nos, 
and  non  ipsi  nos.  La  tournure  de  Goverdale  et  de  1611  ne  rappelle  en 

Irien  celle  de  More. 
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p.  951  A.  7:  ...when  bath  twain  be  done,  ther  is  to  the  tother 
sort  of  mon  also  bosyde,  to  whom  those  wronges  are  done... 

et  la  phrase 

If  Tindal  saye  that  he  can... 

déjà  citée  (1). 

Ainsi  les  différences,  pour  être  moins  variées  peut-être 
que  les  ressemblances,  n'en  sont  pas  moins  à  considérer. 
De  ces  différences  il  ressort  apparemment  que  tout  en  ayant 
au  seizième  siècle  une  gamme  bien  à  lui,  tout  en  opposant 
volontiers  les  notes  hautes  aux  notes  neutres,  à  la  façon 
moderne,  l'anglais  n'avait  encore  développé  que  certaines  de 
ces  notes  ;  l'indifférence  relative  que  nous  avons  relevée  par 
rapport  à  l'emploi  et  à  la  place  de  certains  mots  (2)  dans 
les  derniers  exemples,  montre  que  leur  hauteur  ne  pouvait 
pas  être  alors  ce  qu'elle  a  été  depuis.  Nous  nous  contentons 
de  cette  modeste  conclusion,  estimant  qu'il  serait  aven- 
tureux de  chercher  dans  nos  textes  la  preuve  de  nuances 
semblables  à  celles  que  l'analyse  relève  aujourd'hui  dans 
1  anglais  parlé. 


(i)  Voir  p.  129.  La  langue  moderne  dirait  sans  doute:  ...and  1,  tou 
can  so  construe  them...  Voir  aussi  la  phrase  But  in  his  second  soiii- 
cion...,  citée  p.  131. 

(2)   Pour  plus  de  détails  sur  la  place  des  mots,  voir  le  chap.  V. 


CHAPITRE   III 


LES  FORMES 


§1. 

Si  l'état  phonétique  général  de  l'anglais  du  seizième  siè- 
cle nous  est  aujourd'hui  assez  familier,  on  peut  dire  que, 
dans  ses  grandes  lignes,  son  état  morphologique  à  la  même 
époque  l'est  à  peine  moins  (1).  Sur  les  formes  comme  sur 
les  sons  de  la  langue  d'alors  en  effet  nous  possédons  à  la  fois 
des  études  générales  et  des  études  spéciales  (2),  et  toute 
étude  nouvelle  entreprise  sur  ce  sujet  doit,  à  priori,  renon- 
cer à  être  autre  chose  qu'une  série  de  détails  dont  beaucoup 
ont  été  déjà  relevés  ailleurs.  Ici  encore,  pourtant,  la  recher- 
che du  détail  s'impose,  ne  fût-ce  que  pour  essayer  d'éclai- 


(1)  Il  est  à  regretter  cependant  que  nos  grammaires  n'aient  guère 
introduit  encore  dans  leurs  exposés  morphologiques  la  commode, 
bien  qu'imparfaite  répartition  par  siècles  dont  elles  se  servent  dans 
leurs  exposés  phonétiques. 

(2)  Cf.  surtout,  en  fait  d'études  générales,  Morris,  Kellner  &  Brad- 
ley,  Historical  outlinefi  of  English  accidence,  NEG.  et  M.  Kaluza,  His- 
torische,  etc.;  en  fait  d'études  spéciales,  celle  de  M.  Grûnzinger, 
déjà  citée,  et  les  travaux  de  Miss  L.  Pound,  de  MM.  Spies,  van  Staden 
et  Price  qu'on  trouvera  utilisés  au  cours  du  présent  chapitre. 
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1  er  OU  de  compléter  les  résultats  obtenus  dans  des  travaux 
antérieurs.  D'une  part  en  effet  il  y  a  moyen,  en  notant  ce 
qui  s'écarte  du  tableau  général  des  formes  du  seizième  siè- 
cle, de  souligner  davantage  qu'on  ne  le  fait  d'habitude  la 
distinction  entre  les  éléments  archaïques  et  les  éléments 
nouveaux,  objet  principal  de  tout  cet  essai,  et  de  l'autre 
on  peut  attirer  l'attention  sur  la  valeur  moderne  de  quel- 
ques faits.  C'est  à  cette  double  tâche  que  nous  avons  à  nous 
consacrer  dans  ce  chapitre. 


§2. 


Dressons,  pour  fixer  les  idées,  le  tableau  des  principales 
formes  en  usage  dans  l'anglais  du  commencement  du  sei- 
zième siècle  (1). 

Substantifs    Pluriel  :  -s,  -  es  {-is)  :  accuser  s  p.  973   A.  1,    bokes 

p.  635  E.  1   [bookis,  p.  108  C.  3.) 
-en  :  ashen  p.  854  C.  6,  oxen  p.  643  G.  3. 

Gén.  sing  :  -es, -s  :  mannes  p.    972  G.  10,  kings 
p.  985  H.  10. 

plur.  :  -es,  -s  :   mens  p.  862  G.    5,   menues  p.   108 
G.  14. 

Adjectifs  Compar.  :  -er  {ou.  more  -f-  l'adj.)  :  sleighterp.  209 

B.  6,  more  noble  p.  4  F.  13. 

Superl.  -est  (ou  most  -\-  l'adj.)  :  feivest  p.  473  A.  16, 
most  harty,  p.  833  B.  l. 

Pronoms         Personnels.  Les  formes  modernes  dominent. 

Réfléchis  :  my  selfe  p.  IV  G.  2,  your  selfe  p.  XIV 

C.  3,  Ihemselves  p.  121  A.  11.  Aussi  me 
=  myself,  p.  V.  B.  6. 


(i)  Nous  empruntons  de  nouveau  la  plupart  de  nos  exemples  au 
travail  de  M.  Grûnzinger  auquel  nous  renvoyons  de  nouveau  pour 
un  certain  nombre  de  détails  intéressants.  Comme  au  chapitre 
précédent,  nous  éliminons  de  notre  tableau  tout  ce  qui  peut  prêter  à 
la  discussion. 
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Possessifs.  Noter  la  différence,  avec  la  valeur 
adjective,  entre  my  et  thy  devant 
consonnes  :  my  frayer,  p.  607  B.  5  et 
mine  et  thine  devant  voyelles  et  h  : 
myne  enemye  p.  607  B.  8,  Ihyne  heade 
p.  1293  B.  3. 

Démonstratifs  et  indétinis.  Les  formes  modernes 
dominent. 

Verbes  Apophoniques. 

(strive)  stroue^.  104 3 G.  5  striuen  p.  879  D.  12. 

{forbede)  bode  p.  691  A.  6  forboden  i^.  116  H.  2 

(drink)  drankeip.31iEA2  drunkenp.  331 E.  15, 

drunk  p.  82  H.  4 

{steal)  stale  p.   236  G.  3  stolen\).  236  G.  1. 

{sit)  satle  p.   43  D.  9  sitten  p.  97  G.  4.    . 

{forsaké)  forsoke  (i)  forsakenp.YlllA.  1 . 

(hold)  helde  p.  283  F.  2  holden  p.  4  D.  7. 

Faibles 

Prétérit  et  pp.  :  -ed  i-id)  :  alowed  p.  980  A.  5 

{tenderid  p.  49  A.  5), 
-t  :  meant  p.  400  G.  4. 

Flexions. 

Présent  sing.  2  -est  :  takest  p.  420  G.  3,  3  -eth  :  begetteth, 
p.  105  B.  5.- 
Plur.  (invariable)  :  do  p.  382  H.  18. 
Autres  flexions.  —  Les  formes  modernes  dominent. 


Prétérito  —  présents  et  anormaux. 


wist  p.  176  Ë.  10. 


wot  {e  p.  364  A.  6,     ?vist  p.  37  G.  1 

wit  p.  688  F.  10. 

may  p.  373  G.  14,      might  p.  228  D.  5     mought^.  107  H.  7 

et  mought  p.  78 
m«ye^^,  p.757G14         Ail. 
etc. 


(1)   Donné  sans  référence  par  M.  Griinzinger.  Ex.  de  shoke,  p.  IV 
F.  9. 
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Adverbes        -ly  :  greatly  p.  386  D.  17. 

-e  (=  pas  de  terminaison)  :  scayite  p.  900  B.  13. 

Il  suffira  de  faire  ressortir  ici  les  caractères  essentiels 
de  ce  tableau  morphologique  du  commencement  du  sei- 
zième siècle  (1).  Les  pluriels  en  -en  y  sont  encore  un  peu 
plus  nombreux  qu'ils  ne  le  sont  restés  depuis  ;  l'apopho- 
nie  des  verbes  forts  est  un  peu  moins  troublée  d'influences 
analogiques  que  dans  les  siècles  postérieurs  (2)  ;  la  troi- 
sième personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  a 
encore  sa  terminaison  en  -eth  :  à  part  ces  traits,  et  quel- 
ques autres  que  le  lecteur  relèvera  de  lui-même,  l'anglais 
de  More  n'est  pas,  au  point  de  vue  des  formes,  très  éloi- 
gné de  celui  auquel  nous  sommes  habitués. 


II 

§1. 


Mais  il  y  a  les  cas  particuliers,  qui  ne  nous  permettent 
pas  de  nous  contenter  de  cette  affirmation  générale.  Le 
nom,  l'adjectif,  le  pronom,  le  verbe,  l'adverbe  même  ont  les 
leurs  :  il  convient  de  les  examiner  successivement. 

La  question  de  l'-^  du  pluriel  appelle  d'abord  quelques 
remarques.  La  tendance  phonétique  générale  dont  nous 
avons  déjà  parlé  (3)  et  qui  paraît  pouvoir  s'appliquer  à  tous 


(1)  On  fera  sans  peine  la  comparaison  avec  l'état  chaucérien,  qui 
n'est  que  légèrement  plus  compliqué  que  celui  du  16^  siècle.  Cf.  Ten 
Brink,  §  200  et  seq.,  250  et  seq.,  138  et  seq.,  etc.  On  remarquera 
notamment  que  l'état  chaucérien  a  encore:  1°  les  formes  hère,  her, 
hire,  hir  à  la  troisième  personne  du  pluriel  des  possessifs  ;  2°  des 
voyelles  différentes  au  singulier  et  au  pluriel  des  cinq  premières  ca- 
tégories  apophoniques  ;   3°   V-e  intact  à  la  terminaison  de  l'adverbe. 

(2)  Dans  le  pp.  forboden  elle  l'est  différemment. 

(3)  Voir  p.  109.  La  tendance  d'ordre  phonétique  à  la  chute  de  Y-s 
nous   paraît   confirmée   par   des   coordinations   comme   les   suivantes, 
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les  mots,  quel  que  soit  le  son  par  lequel  ils  se  terminent  au 
singulier,  est  renforcée,  quand  il  s'agit  de  mots  terminés 
par  une  sifflante,  de  la  tradition  du  moyen-anglais  qui  lais- 
sait invariables  ces  derniers  mots  (1),  ex.  place  dans  if  hit 
shold  be  convayed  to  other  place  than  Boleyn  (2).  Ainsi  l'ab- 
sence de  V-s  peut  être  ici  considérée  comme  archaïque, 
comme  elle  l'est  encore  dans  Shakespeare  (3).  Il  est  à 
peine  besoin  d'ajouter  à  cette  classe  les  archaïsmes  con- 
nus :  mile  {.an.  mile)  (4),  score  {fowre  score)  (5),  pound 
(e  {ten  thousand  pound)  (6)  et  y  ère  (Aiii.  or.  V.  C.  yere  ago) 
(7),  encore  invariables  dans  Shakespeare  et  même  de- 
puis (8).  Il  n'y  a  pas  lieu  de  nous  arrêter  non  plus,  à  pro- 
pos du  dernier  mot  cité  et  des  mots  en  s  {s,  au  fait  que  les 
formes  sans  -s  n'excluent  pas  les  formes  en  -s^  ex.  yeres 


p.  110  F,  2:  the  continuall  passion  and  martyrdoms  of  his  holy  mar- 
tyrs; p.  750  H.  9:  ...alwaye  washing  her  spottes,  and  alway  stretch- 
ynge  oute  her  wryncle.  Autres  exemples  p.  339  D.  8,  361  A.  H, 
455  G.  5,  480  F.  1  (rapprocher  ibid.  D.  12),  616  G.  1  (Td.  p.  261,, 
755  F.  11,  1050  F.  6,  1051  A.  13,  1138  bis  F.  14,  1216  G.  13,  1306  E.  3 
ithyng,  p.  1313  G.  1  a  thynges).  Tous  nos  exemples  ne  sont  pas,  il 
est  vrai,  également  probants,  et  on  peut  nous  objecter  que  si  la 
tendance  avnit  été  aussi  réelle  que  nous  le  supposons,  le  nombre  des 
cas  où  V-s  du  pluriel  fait  défaut  pour  des  raisons  phonétiques  serait 
sans  doute  bien  plus  grand  encore.  L'objection  ne  nous  paraît  pas 
très  fondée.  Si  la  tendance  dont  nous  parlons  ne  se  vérifie  que  dans 
un  nombre  relativement  restreint  de  cas,  c'est  que  le  sens  du  pluriel 
a,  en  général,  été  très  légitimement  le  plus  fort.  La  tendance  s'est 
sans  doute  affirmée  malgré  ce  sens  dans  les  cas  où  l'omission  de 
V-s  devait  être  commode  à  l'imprimeur.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pou- 
vons mettre  hors  de  cause  ces  pluriels  qui  n'en  restent  pas  moins 
des  pluriels  en  dépit  de  leur  aspect  singulier,  puisque  cet  aspect  ne 
relève  pas  de  la  morphologie. 
Cl)  Cf.  Ten  Brink,  §  229. 
(2)  Voir  p    342,;   aussi  p.  231  ...  15. 

(3)  Cf.  Franz,  §  189. 

(4)  P.  152  F.  10:  p.  213  D.  9. 

(5)  P.  237  D.  12. 

(6)  P.  1286  G.  3. 

(7)  P.  192  G.  7. 

(8)  Cf.  Franz,  §  190  et  233;  aussi  Engl.  Stud.,   vol.  XII,  p.  22i. 
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{many  yeres  (1)  ;  ;  witnesses  {niany  wilnesses)  (2)  ;  Jada- 
ses  {thèse  .liulases)  (3),  hoUnesses  (goddes  holinesses  stry- 
ue  not  one  agaynst  another)  (4)  car  la  coexistence  des  deux 
catégories  de  formes  a  ses  origines  dans  le  moyen-anglais 
(5).  Nous  sommes  plus  frappé  par  la  présence,  nouvelle 
alors,  croyons-nous,  de  Y -s  dans  l'adjectif  converti  en  subs- 
tantif christiens  (being  faith-ful  christiens,  they  were...) 
(6)  et  d'un  autre  côté  par  le  fait  que  nous  trouvons  quel- 
que part  horses  —  cavaliers  {many  gentlemen  of  the  north... 
te  the  number  of  sixe.  C.  horses)  (7)  Ces  différentes  formes 
indiquent  un  besoin,  au  seizième  siècle,  de  généraliser  1'-^ 
du  pluriel  (8),  besoin  marqué  encore  par  l'usage  de  noms 
composés  dont  le  premier  élément  prend  une  -.s-  comme  le 
second  :  his  felowes  heretikes  (9),  marchauntes  factours 
(10),  Doctours  expositours  (11).  Notons  aussi  que  l'emploi  de 


(1)  P.  192  G.  11. 

(2)  P.  209  E.  8;  451  F.  9.  Ex.  de  witnesse  pluriel  p.  110  B.  8,  209 
G.  4,  etc. 

(3)  P.  356  A.  10.  Ex.  de  Judaas  pluriel  p.  366  C.  4. 

(4)  P.  484  H.  2  (citation  de  Td  ,  p.  257i).  Ex  de  hoUnesse  pluriel 
p.  485  B.  6.  Remarquer  encore  p.  1202  D.  8  darkenesses  et  d'autre 
part  p.  99  G.  11  :  disseases  and  sicknes. 

(5)  Cf.  Kaluza,  §  310  c  et  e. 

(6)  P.  257  G.  6.  Ailleurs,  p.  360  G.  13,  pluriel  christen. 

(7)  Le  pluriel  horse  =  chevaux  vit  cependant  jusqu'au  17"  siècle 
(Cf.  NED.,  s.  V.  1  b)  parallèlement  à  horses.  Ce  dernier  pluriel  est 
ancien,  mais  avec  le  sens  cavalerie.  NED.  {ibid.,  3  a)  n'en  a  qu'un 
exemple,  qui  est  du  16"  siècle  (1548). 

(8)  Noter  encore  à  ce  sujet  le  pluriel  tethes  {=  teeth)  dans  Td., 
p.  267,,  pluriel  qui  se  trouve  encore  dans  Shakespeare  (cf.  Franz, 
§  189,  rem.  i).  Le  besoin  n'a  d'ailleurs  rien  d'absolu;  nous  lisons 
par  exemple,  p.  851  A.  6:  the  only  brethern  &  systers,  et  p.  849  E.  2: 
among  the  brethren  &  sistern. 

(9)  P.  443  F.  4. 

(10)  P.  639  H.  12. 

(dl)  P.  726  u.  7.  Même'  phénomène  quand  le  piuriel  du  premier  nom 
n'est  pas  terminé  en  -s,  p.  625  B.  14  :  women  priestes.  Bien  que 
l'habitude  de  former  des  substantns  composés  ne  date  pas  de  l'épo- 
que moderne  (Cf.  H.  Bradley,  ïhe  makmg  of  English,  p.  65),  nous  ne 
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1'-^  du  pluriel  a  ses  indécisions.  L'expression  frères  obser- 
uantes  (1),  comparable  aux  expressions  précédentes,  est 
ailleurs /rere  obseruantes  (2),  et  la  place  de  1'-^  est  aussi 
seulement  à  la  fin  des  groupes  dans  X  John  baptistes  (3), 
/ywe/rer6?Huskyns  &  as  many  frère  Lambertes  to  (4).  No- 
tons également  qu'avec  le  mot  manner  suivi  d'un  complé- 
ment, bien  que  m/mers  existe  {mens  maners  be  mutable) 
(5),  V-s  s'accole  non  au  mot  manner,  mais  au  complément, 
ex.  :  three  maner  o(  Some  saies  or  three  maner  of  thinkin- 
ges  (6),  two  maner  o/"  perishinges  (7),  —  ce  qui  est,  il  est 
vrai,  à  peine  un  archaïsme,  puisque  manner  peut  encore 
de  nos  jours  rester  invariable  dans  un  cas  semblable  (8). 
De  l'emploi  de  1'-^  du  pluriel  nous  passons  à  celui  de 
1  -s  du  génitif  singulier  qui  otîre  aussi  certaines  curiosités. 
Bien  que  l'absence  de  l'-^^,  quand  nous  la  constatons,  puisse 
très  bien  être  le  résultat  de  la  tendance  phonétique  rappe- 
lée plus  haut  (9),  il  y  a  lieu  de  noter  spécialement  le  géni- 


connaissons  qu'un  exemple  antérieur  aux  nôtres  qui  leur  soit  com- 
parable. Les  composés  de  fellow  que  donne  NED.  {fellow-cUizen,  fel- 
low-countryman,  etc.),  dont  les  premiers  datent  en  général  de  la 
seconde  moitié  du  16^  siècle  forment  leur  pluriel  à  la  façon  moderne 
ifellow-citizens  etc.)  ;  de  même  merchant-stranger  et  merchant-tailor 
qui  sont  un  peu  plus  anciens  (marchaund  straungers  1533.  marchant 
taylors  1504).  Seul  merchant-adventurer  nous  montre  le  pluriel  Mar- 
chauntes  Adventurers  en  1496-7. 

(1)  P.  429  A.  2. 

(2)  P.  223  E.  8.  Le  cas  est  explicable  aussi,  bien  entendu,  comme 
tous  les  cas  où  V-s  qu'on  s'attend  à  rencontrer  fait  défaut,  par  la 
chute  de  V-s  de  frères  dans  la  prononciation.  Quant  aux  dates,  NED. 
a  des  exemples  du  ^  premier  tvpe  en  1460  {begers  frerys),  1537  et 
1628;  du  second  en  1297  et  en  1529  (le  nôtre). 

(3;  P.  395  G.  3  (citât,  de  Td.,  p.'MSi. 

(4)  P.  449  C.  11.  ; 

(5)  P.  210  G.  16. 

(6)  P.  881  B.  8. 

(7)  P.  1045  E.  7;  p.  165  B.  12,  1109  G.  13. 

(8)  Les  exemples  de  NED.  (s.  v.  9  b  vont  de  1225  à  1875.  Gf.  aussi 
Kellner,  Historical  outlines  of  English  Syntax,  §   170-1. 

(9)  Voir  p.  138. 
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tif  lady  :  our  lady  mattens  (1)  et  le  composé  bedeman  (2). 
Ce  qui  nous  autorise  à  voir  dans  ces  mots  des  archaïsmes, 
c'est  que,  parallèlement  aux  formes  sans  -s,  nous  trouvons 
quelquefois  ces  mêmes  mots  avec  des  formes  en  -s  :  our 
lady  es  perpétuai  i  virgiîîile  (3),  bedisman(4).  Il  est  à  remar- 
quer qu'on  ne  connaît  pas  d'exemple  de  ce  dernier  mot  avec 
-s  avant  le  seizième  siècle  (3);  quant  au  premier,  bien 
que  les  noms  féminins  aient  adopté  dès  le  cours  du  ma.  la 
terminaison  en  -s,  nous  ne  connaissons  dans  nos  gram- 
maires qu'un  exemple  antérieur  de  ce  génitif  en  -s  (6). 
Nous  pouvons  en  dire  autant  des  génitifs  nightes,  gooses, 
wekes  dans  this  to/nightes  chère  (7),  the  gooses  backe  (8)^ 
one  whole  w^ekes  woorke  (9).  L'extension  du  domaine  de 


(1)  p.  208  C.  5  (marge),  1120  G.  4,  1129  G.  10. 

(2)  Voir  p.  361,0,  Siôg,  etc.  Aussi  p.  1432  G.  7. 

(3)  P.  162  C.  16;  p.  435  C.  2  {hys...  ladies  grâce),  1120  G.  6,  1133 
B.  8,   1134  A.   2. 

(4)  Voir  p.  3o8j8-  A  en  juger  par  la  lettre  dont  nous  avons  deux  manuscrits 
(c'est-à-dire  la  lettre  du  5  mars  1534)  More  préfère,  pour  ce  mot,  la 
forme  sans  s  à  l'autre.  En  effet,  c'est  dans  le  manuscrit  qui  semble 
le  plus  soigné  qu'il  a  la  première,  et  c'est  de  cette  même  forme  sans 
s  (écrite  le  plus  souvent  beedman)  qu'il  fait  presque  toujours  usage 
quand  il  emploie  ce  mot  à  la  fin  de  ses  lettres. 

(5)  Gf.  NED.,  s.  V.  En  considérant  bedeman  comme  un  archaïsme, 
nous  n'ignorons  pas  que  NED.  a  un  exemple  sans  s  de  1876  {ibid.,  4), 
mais  l'exemple,  de  provenance  américaine,  est  isolé. 

(6)  11  est  de  Gaxton  et  nous  est  donné  par  Kellner,  §  164.  Nous  pou- 
vons ajouter  aux  exemples  de  génitifs  sans  -s  p.  1456  F.  6:  maister 
Bonuice  home,  p.  1454  G.  4:  for  hys  mercye  sake.  Ge  ne  peut  être 
nécessairement,  malgré  les  apparences,  le  désir  d'éviter  la  rencontre 
des  deux  sifflantes  qui  a  fait  supprimer  l'-s  dans  Bonuice  et  mercye, 
car  elle  ne  serait  pas  plus  choquante  dans  ces  mots  que  dans 
p.  1399  A.  1:  mine  electes  sake,  ou  p.  222  E.  11:  Ghrists  churche 
(aussi  p.  359  G.  6).  L'absence  de  l'-s  dans  ces  mots  doit  surtout  être 
due  au  fait  qu'il  était  commode  aux  imprimeurs  de  suivre,  en  l'omet- 
tant, la  tradition  qui  la  rejetait  à  la  fin  des  mots  en  -s  (Cf.  Ten  Brink, 
§  229). 

(7)  P.  41   H.   12. 

(8)  P.  756  D.   16. 

(9)  P.  918  E.   11. 
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V-s  au  seizième  siècle  est  encore  marquée  par  la  forme  du 
composé  scoles  man  (...  a  gret  scoles  man  in  r^especie  of  me) 
(1)  dont  nous  ne  connaissons  que  ce  seul  exemple. 

A  côté  de  l'hésitation  qu'ont  quelques  mots  à  prendre  ou 
à  ne  pas  prendre  1'-^  du  génitif  —  hésitation  à  laquelle 
nous  devons  de  trouver  dans  une  même  phrase  lady  et 
ladies  (...  scrape  clene  the  letany...  with  our  lady  mattens... 
and...  our  ladies  psalter...)  (2)  —  il  faut  noter  l'indécision 
relative  à  la  manière  d'employer  cette  terminaison.  Nos  tex- 
tes n'ont  pas  seulement  his  maisters  Putiphers  wife  (3),  no 
mannes  elles  (4),  à  côté  du  génitif  global  God  almightyes 
mate  (îi)  ;  ils  ont  aussi  the  chief  priestes  seruant  eare  (6), 
où  l'habitude  du  génitif  global  semble  avoir  amené  l'omis- 
sion de  ï-s  de  seruant. 

En  dehors  de  1'-^  du  pluriel  et  de  celle  du  génitif  nos 
textes  nous  montrent  encore  quelques  exemples  de  1'-^  de 
certains  singuliers  :  stockes  dans  a  straytc  stockes  (7),  ses- 
sions dans  y^  next  sessions  (8),  qu'il  faut  sans  doute  expli- 
quer par  le  fait  qu'il  s'agit  d'unités  formant  chacune  un 
tout  (9),  et  times  dans  The  times,  yea  y^  very  instance  of 


(1)  p.  1124  F.  13.  xNous  ignorons  combien  de  temps  a  vécu  ce 
dernier  composé. 

(2)  P.  1120  C.  4-7. 

(3)  P.  164  G.  11.  L'emploi  de  ces  deux  -s  est  certainement  archaï- 
que et  nous  supposons  qu'il  en  existe  des  exemples  en  ma.  Cepen- 
dant le  seul  exemple  comparable  au  nôtre  que  nous  puissions  citer 
est  celui  (un  peu  différent)  que  M,  Jespersen  emprunte  à  la  Chroni- 
que anglo-saxonne  :  Eadwardes  cyninges  anwalde  (Cf.  Progress  in 
language  with  spécial  référence  to  English,  §  221). 

(4)  P.  1443  D.  9.  Des  exemples  (exceptionnellement)  encore  au  19" 
siècle  (Jespersen,  ibid.,  §  233). 

(5)  P.  1123  A.  2.  La  construction  est  ancienne  (id.,  ibid,  §  223). 

(6)  P.  1404  E.  9.  Rapprocher  p.  1381  D.  1:  the  Jewes  christe  mor- 
tall  enemies;  ibid.  D.  3  a  not  one  of  christes  mené  disciples. 

(7)  P.  96  H.  6. 

(8)  P.  743  D.  4. 

(9)  Cf.  Franz,  §  193,  rem. 
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lyines  hath  he  secret  (1).  Nous  n'en  connaissons,  provisoi- 
rement, aucun  exemple  antérieur  à  l'époque  dont  nous  nous 
occupons  (2). 

On  voit  que  si  nous  avons  pu  dire  en  commençant  que 
les  formes  de  l'anglais  de  More  étaient,  à  peu  de  chose  près, 
celles  auxquelles  nous  sommes  habitués,  il  ne  s'ensuit 
pas  que  ces  formes,  en  ce  qui  concerne  le  nom,  aient  été 
alors  nettement  fixées.  La  langue  hésite  encore  entre  les 
vieilles  formes  invariables  et  la  forme  générale  du  pluriel 
et  du  génitif  en  -s  ;  elle  n'a  pas  arrêté  la  fonnule  de  ses 
noms  composés  ;  elle  ignore  encore  telle  de  ses  distinctions 
les  plus  commodes  (horse  =  cavalerie,  horses  =  chevaux). 
Malgré  quelques  nouveautés,  qui  ont  peut-être  leur  impor- 
tance et  qu'on  retrouvera  plus  loin,  on  peut  donc  dire  que 
ses  particularités  au  point  de  vue  de  la  morphologie  des 
noms  sont  surtout  des  archaïsmes. 

La  même  remarque  s'impose  si  on  considère  la  forma- 
tion du  comparatif  et  du  superlatif  dans  les  adjectifs.  No- 
tons, sans  insister  sur  l'usage  des  comparatifs  et  des  su- 
perlatifs périphrastiques  avec  des  adjectifs  qui  doivent  en 
principe  prendre  les  terminaisons  en  -er,  -est  (type  more 
noble,  most  hartye), 

remploi  inverse  de  la  terminaison  -est  pour  former  le  su- 
perlatif d'un  participe  en  -ing  :  cunningest  (3)  ; 
quelques  comparatifs  ou  superlatifs  doubles  métaphoni- 
ques  :  elder  (4),  lenger  (5),  strenger  (6)  —  eldest  (7)  ; 


(1)  P.   13r35  E.   10. 

(2)  F<iut-il  croire  que  les  formations  en  question  lui  appartien- 
nent ?  C'est  du  moins  alors  environ  que  paraissent,  d'après  NED., 
les  singuliers  bellows  (établi  au  16*  siècle),  gallows  (premier  exemple 
de  Caxton),  means  (1512,  1520).  Times  semble  aussi  n'être  guère 
antérieur;  cf.  ibid.,  s.  v. 

(3)  P.  797  D.  16. 

(4)  P.  1230  B.  7,  1297  G.  10. 

(5)  P.  192  G.  6  (emploi  adverbial),  1210  H.  6,  1249  H.  14. 

(6)  Voir  p.  343,e  et  p.  386  E.  12. 

(7)  P.  409   G.   10.  More  nous  donne   lui-même  ici   (G.  5)   la  série 
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d'autres  comparatifs  ou  superlatifs  doubles   :  more  vtter 

(1),  more  stronger  (2),  more  deper  (3)  —  most  friendliest  (4). 

Aussi  le  comparatif-superlatif  v^^ermo^^  (5)  ; 

le  vieux  comparatif  de  nigh,  nere  (6),  à  côté  de  la  forme 

double   ?ierer  (7),    et    le   vieux    superlatif   correspondant 

neyghest  (8)  ; 

le  vieux  superlatif  innest  (9)  ; 

mo  (=  more)  suivi  d'un  mot  commençant  par  une  voyelle  : 

no  mo  articles  (10),  mo  innocentes  (11). 

Ces  particularités  rentrent  presque  toutes  dans  les  ca- 
dres d'une  enquête  récente  (12)  et  nous  sont  par  suite  bien 
connues.  D  après  les  résultats  de  cette  enquête  lenger  vivra 


grammaticale  à  laquelle  appartiennent  elder,  eldest:  Nowe  wyll  he... 
corne  forth  with  nis  degrees  of  comparison,  olde,  elder,  and  eldest. 

(1)  P.  487  B.  1. 

(2)  P.   1040  A.  2. 

(3)  P.  1265  H.  7. 

(4)  P.   1456  E.  4. 

(5)  P.  990  D.  8. 

(6)  P.  566  E.  9,  648  A.  2,  1242  E.  5.  "^ 

(7)  P.  410  H.  7,  445  B.  1,  714  C.  7,  770  E.  14. 

(8)  P.  598  G.  13. 

(9)  P.  628  IX  11.  C'est  le  dernier  exemple  de  la  forme  citée  par 
NED.,  s.  v. 

.   (10)  P.  537  E.  6.  "^ 

(11)  P.  1033  D.  2.  Nous  pourrions  encore,  avec  l'auteur  du  travail 
que  nous  allons  citer,  remarquer  l'absence  de  la  distinction  moderne 
entre  latter  et  later,  p.  682  B.  6:  ...the  lattep  the  lewder  (—  the  later...) 
et  par  contre  p.  1003  D.  1:  the  latter...  the  former;  aussi  p.  650  F.  11, 
etc.:  the  later  dayes  {=  the  latter  d.  ?).  Mais  on  sait  que  l'orthographe 
du  16*  siècle  ne  permet  pas  de  reconnaître  nécessairement  une  longue 
dans  later,  ni  même  une  brève  dans  latter.  A  ce  propos  il  est  curieux 
de  noter  que  More  a  quelque  part  the  elder  opposé  à  the  latter,  p.  670 
E.  6:  y^  doctrine  of  the  latter  agreed  and  consented  wyth  the  doc- 
trine of  the  elder.  Le  premier  exemple  que  nous  donne  NED.  de  the 
latter  opposé  à  the  former  (s.  v.  former  2  b)  est  de  1674. 

(12)  Louise  Pound,  The  Comparison  of  Adjectives  in  English  in  the 
XV  and  the  XVI  century.  Il  convient,  bien  entendu,  de  compléter  les 
résultats  de  cette  enquête  au  moyen  des  données  de  NED. 
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jusqu'à  la  fin  du  seizième  siècle  (1)  et  elderne  se  distinguera 
pas  encore  nettement  de  older  dans  Shakespeare  (2);  par 
contre  vttermost  et  nerer  sont  des  nouveautés,  mais  des 
nouveautés  du  quinzième  siècle  (3),  etc.  ;  en  d'autres  termes 
les  formes  que  nous  avons  énumérées  relèvent  à  peu  près 
toutes  du  moyen-anglais.  Une  seule  d'entre  elles,  cunning- 
est,  appartient  au  seizième  siècle  (4),  à  laquelle  on  peut 
ajouter  l'emploi  de  farther  comme  adjectif  {to  vse  no 
farther  defence  (5).  Le  reste  forme  bien,  et  plus  claire- 
ment encore,  que  la  liste  des  formes  nominales  dressées 
plus  haut,  un  ensemble  d'archaïsmes. 

Si  des  adjectifs  nous  passons  aux  pronoms,  les  résul- 
tats ne  sont  guère  différents.  En  dehors  des  formes  con- 
nues nous  rencontrons 
parmi  les  personnels  ich  =  / 

p.  395  F.  5:  But  as  the  poore  man  said...,  iche  had  as  leue  a 
drunken  water. 

A  ^^he 

p.  195  G.  2:  But  when  she  herde  ones  of  brenning  vp  the 
candell...  Beware  in  the  vertue  of  god  what  ye  do  quoth  she. 
Burne  vp  quoth  A  ?  mary  god  forbede  (6). 

him  =  them 

p.  110  A.  12  et  seq.:  ...it  semed...  a  sore  thing...  that  pore... 
men...  should...  bee  beaten...  if  a  few  false  witnesse  shall  after 
such  abiuracion  dépose  y*  thei  haue  hard  him  fal  in  re- 
lapse (7). 


(1)  Cf.  The  Comparison,  §  39. 

(2)  Cf.  ibid.,  §  40. 

(3)  Cf.  iMd.,  §  58,2  et  62,4. 

(4)  Cf.  ibid.,  §  34. 

(5)  P.  405  D.  1  ;  848  F.  14,  988  C.  5.  Cf.  NED.,  s.  ?;.  B.  2.  Son  premier 
exemple  est  de  1520. 

(6)  Seul  exemple  rencontré. 

(7)  Autre  exemple  p.  909  C.  12,  répété  p.  985  F.  8. 
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his  faisant  l'office  du  possessif  indéfini  au  génitif 

p.  1218  A.  1:  Vppon  the  losse  of  thèse  thynges,  folowe  nedi- 
nesse  and  pouertie,  ...besyde  the  griefe...  in  beholdyng  ...his 
dere  frendes  be  wrapped  in  lyke  misery  (1). 

aussi  hit  (2)  ; 

parmi  les  possessifs  your  (écrit  yo")  =  yours 

L.  autogr.,  p.  344^3  :  His  grâce...  right  hartely  thanketh  yo""; 

parmi  les  réfléchis  les  pluriels  our  selfe  (3),  your  selfe  (4), 
theym  self  ifi)  ou  l hem  self{e,  divisé  ou  non  (6),  aussi  le 
type  the  'psalme  self  (7),  le  type  theïr  self  es 

p.  368  E.   4:   to  chose  their  fasting  dayes   their  selfes    (8) 
et  le  curieux  réfléchi  coupé  her  our  lady  self  i^)  ; 
parmi  les  démonstratifs  tho  =  those  (tho  woordes)  (10)  et 
this  =  thèse  (this  costly  ornamentes)  (il)  ; 
parmi  les  conjonctifs  who  représentant  d'autres  noms  que 
des  noms  de  personnes 

p.  197  E.  9:  the  very  byrdes  of  the  ayre,  by  whome  he  set- 
teth  nothing  so  much. . .  (12)  ; 

parmi  les  indéfinis  euerye  chone 

p.  1351  E.  2:  we  haue  nowe  a  dayes  geuen  them  ouer 
almost   euerye   chone  ; 


(1)  Voir  à  ce  sujet  p. 208-9. 

(2)  Voir  p.  317i,  etc.  Aussi  p.  640  D.  16,  834  B.  8. 

(3)  P.  362  F.  4,  714  E.  12. 

(4)  P.  700  D.  4. 

(5)  Voir  p.  340„. 

(6)  P.  194  B.  7,  960  C.  3. 

(7)  P.  116  F.  8. 

1(8  Aussi  theyr  selues,  p.  121  A.  1. 
(9)  P.  121  F.  9. 
(10)    P.    1005    E.    12    (citation    de    St-German).    Même    forme    deux 
fois  encore  dans  les  pages  suivantes,  les  deux  fois  devant  woordes  et 
les  deux  fois  dans  des  citations  de  St-German. 
(11)  P.  114  D.  6;  aussi  p.  650  B.  14,  988  D.  14. 


148  ESSAI  btjR  LA  LANGUE  DE  SIR  THOMAS  MORE 

one,  the  tone  et  the  tother  employés  au  pluriel 

p.  230  G.  2:  ...the  one  wordes...  —  p.  592  H.  5:  And  where  as 
God  dothe...  both  for  elcctes  and  reprobates  al  after  one,  thai 
is  io  wyt  neuer  wilhdraweth  his  grâce  from  the  tone  nor  from 
the  tother  (1).  —  p.  776  G.  5:  the  tother  wordes  (2). 

Aussi  few  employé  après  that 

p.  078  H.  7:  For  let  him  leue  neuer  so  few  &  tel  vs  which 
they  be,  &  I  dout  not  but  y'  we  shal  in  that  fewe  thinges... 

La  plupart  de  ces  formes  nous  sont  connues  (3)  comme 
étant  des  survivances  du  moyen-anglais.  Nous  savons  en 
particulier  que  la  vieille  forme  méridionale  ich  est  cou- 
rante au  seizième  siècle  quand  il  s'agit  de  faire  parler  les 
paysans  et  en  général  les  gens  de  la  classe  inférieure  (4), 
que  who  a  les  trois  genres  aux  quinzième  et  seizième  siè- 
cles (d)  ,  etc.  Une  seule  forme  est  nouvelle,  à  savoir  celle 
du  réfléchi  de  la  troisième  personne  du  pluriel  theyr  selues, 
their  self  es  (6). 

Nous  arrivons  aux  verbes,  et  pour  commencer  à  l'im- 


(1)  Aussi  p.  814  G.  6,  868  E.  1. 

(2)  Aussi  p.  767  G.  11. 

(3)  Surtout  nar  Heinrich  Spies,  Studien  zur  GeschicMe  des  englisch- 
en  Pronomens  im  XV  und  XVI  Jahrhundert  {Flexionslehre  und  Syn- 
tax). 

(4)  Cf.  Studien...,  §  2  et  Franz,  §  226. 

(5)  Cf.  Earle,  §  474  et  Franz,  §  335. 

(6)  Cf.  Spies,  §  194  et  Morris,  Kellner  et  Bradley,  §  181.  Cf.  en- 
core, pour  fiit,  Spies,  §  14  et  Franz,  §  226;  pour  your  =  yours,  Spies, 
§  33;  pour  les  rélléchis  sans  -s,  ibid.,  §  41  et  seq.  et  Franz,  §  227 
(du  type  the  psalme  self  nous  ne  trouvons  qu'un  exemple,  du  14* 
siècle,  dans  Morris,  Kellner  et  Bradley,  §  182);  pour  tho  Spies,  §  48 
rem.  et  pour  tfiis  =  thèse  ibid.,  §  199  et  201;  pour  euerye  chone, 
ibid.,  §  80.  Pour  A,  NED.  (s.  v.  A  pron.)  veut  qu'on  ne  trouve  pas  a  = 
she  après  1450;  il  n'en  donne  d'exemples  que  de  1205  à  1387.  La 
même  autorité  a  des  exemples  au  pluriel  au  17*  siècle  (s.  v.  18  b). 
Rien  ne  nous  permet  de  rapprocher  de  notre  that  few  la  même  ex- 
pression dans  les  seuls  exemples  qu'elle  en  donne  (s.  v.  few  2  c.) 
aux  dates  1854  et  1861. 
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portante  question  des  catégories  apophoniques  dont  nous 
pouvons  immédiatement  diviser  les  formes  en  deux  grou- 
pes, les  premières  représentant  les  archaïsmes  et  les  au- 
tres les  nouveautés  (1). 
Les  archaïsmes  sont 

1.  dreue  draue,  (strake)  dreuen,    {slyderi)^ 

{writé) 

p.  39  B.  8:  euil  driftes  dreue  to  nought,  &  good  plain  wayes 
prosper. 

p.  819  G.  15:  God  punished  it  &  draue  it  thence;  etc.  — 
p.  1145  D.  11:  tyl  Ghriste  gaue  hym  a...  fal...  and  strake  tiym 
starke  blynde  (2). 

p.  978  F.  3:  a  man  may  bee  dreusn  to  a  purgacyon  withoute 
any  offence.  —  p.  439  G.  8:  they  whiche  haue  been  once  illu- 
myned...  «&  then  are  slyden  down.  —  p.  701  B.  4:  ...then  had 
saint  Paule  hère  write  manye  wordes  vntrue. 

2.  le  {e)se,  chese  chese  least 

L.  autogr.  p.  341, ^i  hit  wold  be  dishono'"  shortely  to  lèse  them  (3). 
—  p.  215  G.  6:  ...they  should  chese  vs  for  iudges. 

p.  217  A.  8  :  But  yet  chese  they  forme  (4). 

p.  1236  H.  6:  for  lacke  of  his  grâce  least  in  oure  owne 
defaute  (5). 

3.  ren  dronke  dronke,     dronken^ 

{sprongen) 


(1)  Nous  croyons  pouvoir  l'aire  figurer  dans  nos  listes  les  formes 
dont  l'intérêt  est  d'ordre  purement  graphique,  ex.  dronke  dans  la 
première  et  choose  dans  la  seconde.  Nous  metions  entre  parenthèses 
les  formes  que  nous  croyons  archaïques  au  même  degré  que  les 
autres,  mais  que  nous  exclurions  peut-être  de  notre  première  liste 
si  nous  disposions  pour  tous  les  mots  des  listes  complètes  de  NED. 
Sur  toute  la  question  des  catégories  apophoniques  au  16*  siècle  nous 
renvoyons  au  travail  de  M,  H.  T.  Price,  cité  p.  121 

(2)  CGC.  a  streke  corrigé  par  la  même  main  en  strake: 

(3)  Aussi  p.  236  B.  5,  1448  B.  13. 

(4)  Cf.  le  contexte,  qu'il  serait  trop  long  de  citer. 

(5)  Les  manuscrits  et  les  autres  éditions  ont,  il  est  vrai,  lost  {e. 
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p.  940  C.  7  (1):  so  he  flieth  the  lesse  sclander,...  &  renneth 
headling  into  the  greater. 

p.  960  A.  3:  one  ihat  wold...  geue  such  drinke...  as  shold 
poyson  them  that  dronks  therof... 

p.  591  F.  8.  till  we  waxe  wanton  or  sowe  dronke.  —  p.  1323 
E.  14:  we  haue  eaten  and  dronken  with  him...  —  p.  201  H.  2: 
as  many  sectes  of  heretikes  as  hathe  sprongen  (2). 

4.  corne  commest         comen^ouercummen 

p.  1284  F.  2:  ...he  sayde  that  hym  selfe  could  not  se  how 
it  coulde  stande  with  iustyce,  that  God  shoulde...  put  it  into 
that  body,  by  whose  company  it  shuld  contract...  suche  an 
infelicitye,  that...  the  soûle  departing...  before  it  corne  to 
discression,  it  shoulde  be  dampned...  —  p.  1359  H.  11  :  ...sup- 
pose y' thou  hadst  committcd  treason.  Now  whew  y"  commest 
in  présence  of  this  prince,  suppose  y"  woldest. . . 

p.  177  A.  2:  And  so  bee  we  at  laste...  comen  to  an  ende  (3)  — 
p.  535  G.  12:  nor  tyll  the  fayth  be  the  fiebler  and  be  ouer- 
cummen  &  killed. 

5.  set%  {stacke)  hode'{for)hoden' 

(for)  beden^   eate, 

forget-forgetten, 

{sticken) 

p.  960  A.  2:  Now  our  sauior  meant  not...  that  ...I  should  vse 
ail  that  tract  of  time,  rather  then  cause  him  be  taken  vp  by 
tyme  at  the  first  sope  that  I  ses  him  geue  anye  man...  — 
p.  1454  E.  3:  it  was  meruayled,  that  I  stacke  so  much  in  my 
conscience. 

p.  792  E.  11:  ...Ghriste  had  hode  hym  complaine  to  no  perti- 
culer  church  —  p.  168  A.  3:  god  hath  hoden  me  beleue  y* 
church  (4)  —  p.  441  B.  9  :  any  other  sinne  that  is  vpon  his 
dampnacion  forhodsn  —  p.  166  B.  5:  his  worde  whom  God 
had  heden  you  beleue  —  p.  595  H.  7:  And  the  withdrawing... 
is  not  forbeden  —  p.  844  D.  6:  ...bread  to  be  eate  and  receiued 


{{)   Citation   de   St-German. 
(2)  Aussi  p.  956  B.  8. 

(3)  Aussi    p.    1064    F.    8. 

(4)  Aussi  p.  498  D.  7. 


LES   FORMES  151 

—  p.  620  E.  8:  Tyndal  hath  now  forget,  that...  —  p.  381  A.  10: 
...and  then  ail  forgeuen  and  forgetten  —  p.  784  F.  9:  And  yet 
if  frère  Barnes  woulde  haue  sticken  still... 

6.  slea^    (sied),         fore,  shoue  baken,  faren^  ouer 
{ivaxen)  lad{d)e^  {standé) 

et  {vnderstande) 
{standen)  et  {vn- 
derstanden) 

p.  1299  H.  14:  without  his  deathe  they  Ihought  it  in  vaine 
lo  slea  Lazere  (1).  —  ]).  1171  F.  9:  a  worse  thinge  sometime 
more  stedeth  them  then  a  better  —  p.  184  D.  8:  sith  the  bad 
may...  be  mended,  and  the  good  as  sodeinly  waxen  worse    (2  . 

p.  651  G.  10:  Saynt  John...  fasted  and  fore  hard  —  p.  761 
A.  16:  ...he  came  in...,  and  shoue  his  beard,  and  went... 

p.  675  E.  9:  an  euyl  pye  twyse  haken  —  p.  1250  F.  3:  ...she 
shoulde  haue...  faren  well  —  p.  599  B.  3:  their  harts  were... 
heuy  &  ouer  lade  w*  earthly  thoughtes  (3)  —  p.  192  G.  3: 
...howe  longe  that  ymage  had  stande  in  that...  tabernacle  — 
p.  509  H.  1  :  in  y*  chayre  of  Moises  is  vnderstande  the  learnyng 
of  the  lawe  of  god  —  p.  761  A.  6:  ...he...  should  haue  standen 
in  peryl...  —  p.  1101  H.  6  et  seq.:  therfore  this  text...  must  be 
vnderstanden  after  the  litterall  sence...  &  the  tother  textes... 
must  be  vnderstanden  in  an  allegory  &  a  spirituall  sence  (4). 

7.  bette,  hlnge,  liild,     fa  II,  hold,  le  tien 
leape 

p.  717  F.  7:  ...arose,  and  bette...  the  fayihles  —  p.  390  F.  4: 
...the  same  that  hinge  vpon  the  crosse  when  he  suffered...  — 
p.  471  H.  2:  ...which  olde  holy  Popes  were  they,  y*  euer  hild 
that  y'  sacramentes...  —  p.  69  G.  10  et  seq.:  lay  long  wakyng..., 
leape  out  of  his  bed... 

p.  1094  D.  14:  Hère  is  mayster  Masker  fall  io  iugling  lo  — 


(1)  Bod.  1  a  slaye. 

(2)  Faut-il    voir    ici,    au    lieu    d'un    infinitif    isolé,    un    participe 
passé  ? 

(3)  Citation  de  Tindale  p.  im.. 

(4)  Citation  de  Tindale,  p   460i  ;  il  a  vndersland  les  deux  fois. 
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p.  606  B.  6:  If  saynt  Peler  had  hold  on  still  in  that  forsaking... 

—  p.  38  A.  5:  when  he  was  with  hastye  rappyng  quickly  Ictten 

in... 

Toutes  les  formes  énumérées  ci-dessus  ne  sont  pas  arcliaï- 
ques  au  même  titre  (1).  Certaines  d'entre  elles  seront  mor- 
tes dès  avant  Shakespeare,  ex.  chese,  sted  ;  fore,  hinge  ; 
boden,  —  tandis  que  d'autres  prolongeront  leur  existence 
jusque  vers  le  siècle  suivant  (2),  ex.  ren  ;  shoue^  hild  ; 
letten.  Mais  toutes  n'en  sont  pas  moins  des  archaïsmes, 
que  l'anglais  moderne  ne  connaît  plus.  Quant  aux  nou- 
veautés, rares  toujours,  ce  sont 

2.  choose 

p.  525  A.  12:  ...as  our  sauiour  Ghriste  did  electe  and  choose 
hys  churche  (3). 

3.  runne 

p.  771  H.  8:  for  wearynesse  whereof  he  runne  out  of  saynte 
Austines  rule. 

4.  beare,  breake, 
(speake)  (4) 

5.  •  byd,  (spette) 

p.  1094  E.  13:  when  he  hath  shewed  folke...  textes  and  byd 
vs  loke...  —  p.  897  E.  7:  men,  whyche...  can  yet  kyll  but  the 
bodye  and  then  haue  spette  ail  theyr  poyson... 

6.  waxe,  waxed. 

p.  368  E.  4:  to  geue  young  men  warning  that  she  wer  waxe 
warme...  —  p.  1279  F.  1:  They  would  haue  waxed  Gods  (5)..., 


r 

(1)  On  trouvera  des  dates  approximatives  à  ce  sujet  dans  NED.  et 
dans  le  travail  de  M.  Priée. 

(2)  Parfois,  plus  tard,  dans  les  dialectes,  témoin  letten. 

(3)  1533,  il  est  vrai,  a  chose. 
(4)  Voir  p.   75  et  seq. 

(5)  B.  M.  a  wexed. 
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au  sujet  desquelles  il  est  superflu  de  remarquer  qu'elles 
n'ont  pas  toutes  vécu. 

En  fait  de  flexions,  nous  pouvons  nous  borner  à  consi- 
dérer celles  qui  offrent  le  plus  d'intérêt  au  point  de  vue 
qui  nous  occupe,  à  savoir  les  deux  troisièmes  personnes  de 
rindicatif  présent  des  verbes  (1).  Celle  du  pluriel  a-  (e)  th{é) 
dans  un  nombre  assez  considérable  de  cas,  ex. 

p.  365  f.  2  et  seq.:  but  the  spirituals...  dothe  flatter  them 
and  promise  fayre,...  and  so  draiveth  them  forwarde  in 
grâce  (2)  ; 

ailleurs,  dans  un  nombre  de  cas  moindre,  elle  a  -en  (ou  ne), 
ex. 

p.  668  A.  10:  And  frère  Huskyn,  Tindal,  and  Suinglius, 
glosen  it,  andsaithe  that  thèse  woordes...  (3), 

et  ailleurs  encore,  trois  fois  au  moins,  nous  trouvons  — 

ie)s 

p.  851  H.  17:  ...thei  exercices  his  lawe  written  in  their 
heartes....  —  p.  1380  B.  6:  whyle  such  persons...  beginnes  lesse 
and  lesse  to  mislyke  it  —  p.  1399  G.  1:  Some  thinkes  it  was 
Saynte   James. 

On  peut  adopter  plusieurs  explications  pour  les  termi- 
naisons en  -eth  et  en  -es.  L'une  et  l'autre  pourraient  être 
des  survivances  dialectales,  la  première  d'origine  méri- 
dionale et  la  seconde  d'origine  septentrionale,  comme  la  ter- 
minaison en  -en  est  d'origine  centrale  ;  d'après  une  hypo- 
thèse plus  plausible  (4)  les  formes  en  -eth  et  en  -es  seraient 


(1)  Sur  cette  question  cf.  W.  von  Staden,  Entwickelung  der  Prse- 
sens  indikativ-  Endungen  im  Englischen  unter  besonderer  Berûcksicht- 
igung  der  3.  Pers.  Sing.  von  ungefàhr  i5()0  bis  auf  Shakspere. 

(2)  Aussi  ibid.,  B.  4,  et  p.  362  A.  13,  816  A.  14,  851  D.  8,  1300 
D.  13,  etc. 

(3)  Aussi  p.  121  G.  11,  700  G.  10. 

(4)  Gf.  van  Staden,  p.  108-9.  Il  ne  cite  que  deux  exemples  du  type 
en  -s.  Son  explication  est  admise  par  Franz,  §  156.  Elle  est  particu- 
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analogiques  des  formes  correspondantes  au  singulier.  Mais, 
dans  tous  les  cas,  ces  formes  sont  surtout  intéressantes  en 
tant  que  curiosités  du  seizième  siècle  (1).  Il  n'en  est  pas  de 
même  de  quelques  exemples  du  singulier  en  -(e)s  qui  sont 
à  signaler  particulièrement. 

p.  XII  B.  1  : 

Le  thus  ye  see  diuers  heddes,  diuers  wittes. 
Fortune  alone  as  diuers  as  they  ail, 
Vnstable  hère  and  there  among  them  flittes... 
p.  539  E.  6:  the  holye  gost  that  kepes  a  mannes  harte  (2)...  — 
p.  622  A.  14:  right  seldome  happes  it  that  (3). 

A  côté  d'une  immense  majorité  de  formes  eu  -{e)th  h  la 
troisième  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif, 
ces  quelques  formes  en  -es  sont  d'autant  plus  remarqua- 
bles que  la  prose  de  l'époque  ne  connaissait  pour  ainsi 
dire  pas  encore  ce  trait  essentiel  de  l'anglais  moderne,  et 
([ue  nos  textes  sont  presque  les  premiers  à  nous  en  four- 
nir des  exemples  (4). 


Hèrement  plausible  pour  une  phrase  comme  p.  1083  G.  11:  And 
not  as  those  fooles  and  this  foole  teacheth.  Cf.  aussi  p.  365  D.  3, 
1387  D.  8,  etc. 

(1)  Elles  subsistent  encore,  on  le  sait,  à  l'époque  élizabéthaine.  Cf. 
J.  Knecht,  Die  Kongriienz  zwischen  Subjeckt  und  Pràdikat  und  die  3. 
Person  Pluralis  P.rdscnlis  auf  -s  im  Elisabethanischen  Englisch. 

(2)  Le  texte  est  cite  de  Tindale  qui  a,  il  est  vrai  (p.  258,)  kepeth. 
'3)  Un  autre  texte  intéressant  est  celui  de  p.  687  D.  2:  ...the  peryll 

faites  also  vppon  himself,  mais  1533  a  ici  falleth. 

(4)  En  prose,  nous  le  répétons.  Nos  exemples  sont  en  effet  anté- 
rieurs à  ceux  de  M.  van  Staden,  p.  84-5,  qui  sont  tirés  du  Toxophilns 
d'Ascham  (1545).  Nous  faisons  cependant  une  restriction  parce  qu'on 
peut  citer  quelques  cas  d'emploi  de  l'-s  en  question  au  15*  siècle, 
cf.  Ch.  S.  Baldwin,  The  inflections  and  Syntax  of  the  Morte  d'Arthur, 
§  177,  et  J.  Lekebusch,  Die  Londoner  Urkundensprache  von  liSO-iSOO, 
p.    121,  3,  4. 

On  a  remarqué  que  le  premier  de  nos  exemples,  flittes,  apparte- 
nait à  un  texte  poétique  et  rimait  avec  le  substantif  wittes.  D'après 
l'intéressante  théorie  de  M.  van  Staden,  c'est  grâce  aux  facilités  que 
devait  doimer  aux  poètes  l'emploi  de  la  terminaison  en  -s  à  la  rime 
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La  morphologie  des  adverbes  offre,  en  un  sens,  moins 
de  nouveautés  encore  que  les  parties  du  discours  exami- 
nées jusqu'ici.  Ce  n'est  pas  que  les  procédés  de  formation 
aient  rien  de  particulièrement  ancien  (1)  :  l'adverbe  est 
toujours  en  principe  en  -e,  c'est-à-dire  sans  terminaison  (2), 
ou  en-Zy^  ce  qui  n'est  pas  plus  ancien  que  moderne.  Mais 
le  premier  principe  s'applique  dans  les  œuvres  de  More 
à  des  mots  qui  depuis  longtemps  ne  peuvent  plus  être  con- 
sidérés comme  adverbes,  ex.  :  oyen...,  causeles,  remedyles^ 
vndouted 

p.  401  C.  3:  if  Tindall  wer  net  euident,  open  and  playn 
shamelesse  (3).  —  p.  621  G.  10:  the  gouernours  might  often 
causeles  and  falsely  be  defamed...  (4i  .  —  p.  949  G.  12:  as  to 
hurt  them  whom  they  haue  alredy  remedylesse  destroied  — 
p.  490  E.  6:  But  vndouted  who  so  haue  a  reuerent  care 
thereof,...  well  perceiueth  that...  (5), 

et  on  peut  en  dire  autant  du  second,  la  distinction  n'étant 
pas  faite  dans  nos  textes  entre  les  cas  où  la  langue  mo- 
derne n'admet  les  mots  en  -ly  qu'avec  la  valeur  d'adjectifs 
et  les  autres.  Ex.  :  homely,  costly,  fleskly,  encore  adver- 
bes dans  les  phrases  suivantes 

p.  491  G.  16  :  they  would  haue  it  homely  handeled  —  p.  517 


que  cette  terminaison,  d'origine  septentrionale,  s'est  introduite  dans  la 
langue  et  y  a  supplanté  la  vieille  forme  en  -th.  Cf.  son  étude,  p.  78  et 
seq. ,  et  les  réserves  de  M.  Franz  dans  BleWlatt  zur  Anglia,  15  '" 
Jahrg.,  p.  226-230. 

(1)  Si  on  veui  excepter  la  forme  earehj  dayes  dans  p.  1156  D.  6: 
it  is  but  earely  dayes.  La  forme  est  encore  dans  Shal^espeare  ;  cf. 
Franz,  §  237. 

(2)  La  présence  ou  l'absence  de  V-e  est,  on  le  sait,  indifférente  en 
principe  à  cause  de  la  chute  de  cet  -e  dans  la  prononciation  qui 
s'était  produite  dès  le  15*  siècle. 

(3)  Les  mots  ont  été,  il  est  vrai,  employés  dans  la  phrase  avec  valeur 
d'adjectifs  {ibid.,  B.  15)  :  and  yet  that  must  bee  as  Luther  sayth, 
euident,  open  and  plain... 

(4)  L'exemple  pourrait  aussi  être  classé  plus  ba?  ;  voir  p.  156. 

(5)  Aussi  p.  507  E.  2. 
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D.  9:  she  nothing  bethought  her  howe  she  might  haue  her 
body  costly  couered  —  p.  1064  C.  10:  not  in  y"  proper  fourme 
of  flesh  (as  they  fleshly  ymagined)  (1). 

Il  y  a  bien  un  trait  nouveau  à  opposer  à  ces  traits  an- 
ciens, à  savoir  la  combinaison  de  quelques  types  amorphes, 
en  particulier  de  plain,  avec  des  types  en  -ly,  ex. 

p.  554  G.  13:  as  Tindales  own  wordes  do  playne  and  clerely 
shew  —  p.  118  F.  8:  god  hath  himselfe...  plain  and  expressely 
declared,  that...  —  p.  1042  C.  13:  yet  were  it...  verye  leude  and 
falsely  handeled...  (2), 

et  ce  dernier  trait  est  d'autant  plus  frappant  qu'on  y  croit 
reconnaître  un  besoin  d'économie  caractéristique  de  l'an- 
glais moderne  (3).  Mais  ici  encore  il  s'agit  d'une  particula- 
rité que  la  langue  n'a  pas  conservée  (4) . 


(1)  Aussi  p.  1071  H.  1.  NED.  n'a  pas  d'exemples  de  l'emploi  adver- 
bial de  ces  trois  mots  postérieur  au  17*  siècle.  De  godly  et  de  manlic, 
également  adverbes  (p.  407  H.  3  et  1235  D.  3),  il  donne  quelques 
exemples  isolés  plus  récents. 

(2)  Aussi  p.  1118  G.  8,  p.  1099  B.  3,  il29  C.  2.  Faut-il  dans  certains 
de  ces  cas  considérer  les  types  amorphes  comme  des  adjectifs,  ex. 
dans  le  texte  de  p.  1042  C.  13,  aussi  dans  celui  de  p.  509  D.  9,  q.  v.  ? 

(3)  Voir  p  168  et  seq.,  210  etseq.Ilest  à  noter  que,  de  deux  adverbes  ainsi 
coordonnés  celui  qui  prend  -ly  est  généralement  celui  qui  se  trouve 
le  plus  rapproché  du  verbe,  cf.  C.  A.  Smith  dans  Modem  language 
notes,  vol.  XIX,  p.  115.  Le  fait  se  vérifie  aussi  quand  l'adverbe  en 
-ly,  au  lieu  d'être  le  second  des  deux,  est  le  premier,  ex.  p.  793 
C.  12:  Darnes  tryfleth...  so  boldly  and  sa  carelesse...;  aussi  p.  64 
C.  il,  783  F.  4.  Dans  la  phrase  suivante,  p.  582  F.  6  :  And  such  kind 
of...  revelacion...  wer...  occasion  of  beliefe  and  credence  necessarilye, 
surelye,  and  ineuitable,  but  therefore...  neyther  { thankeworthy  nor 
rewardable,  Ve  final  de  inévitable  peut  être  un  exemple  de  -e  =  -y 
(voir  p.  80  et  seq  .  ),  ou  la  combinaison  necessarilye,  surely  and 
ineuitable  est-elle  due  au  voisinage  de  neither  thankeworthy  nor 
rewardable  ? 

(4)  Nous  n'en  connaissons  pas  d'autres  exemples  que  ceux  donnés 
par  M.  C.  A.  Smith,  l.  c,  et  les  exemples  additionnels  de  Franz, 
§  244,  tous  empruntés  à  Shakespeare.  Ajouter  cependant  (W.  Morris, 
Sigurd  the  Volsung,  Tauchnitz  édition,  p.  241)  :  And  he  kissed  her  soft 
and  sweetly... 
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Ainsi,  dans  toutes  les  parties  du  discours  importantes, 
les  curiosités  que  nous  avons  eu  à  signaler  tendent  presque 
toutes  à  donner  à  la  morphologie  de  More  une  teinte  archaï- 
que. Il  est  possible  cependant  d'y  reconnaître  une  autre 
teinte,  en  partie  moderne  celle-là,  si  on  veut  considérer  la 
formation  des  verbes  et  celle  des  adjectifs. 

Nos  textes  nous  montrent  quelques  verbes  adoptés  du 
latin  avec  simple  chute  des  flexions  du  présent  de  l'indi- 
catif. Ce  sont  to  intryke,  to'yrryte^  to  uny  ;  to  appropre,  to 
confeder,  to  moder,  to  regender 

p.  1004  H.  8:  ...those  shrewes  haue  holpe  hym  to  intryke 
the  matter  —  p.  76  G.  6:  ...rather...  than...  yrryte  them  to 
anger  —  p.  13  G.  11  et  seq:  ...that  prayer,  which...  vnieth  it 
with   hym... 

p.  419  F.  2:  no  such  custome  hath  appropred  it...  —  p.  1018 
G.  13:  other  priestes  will  confeder  with  him  (1)  —  p.  882  E.  3: 
if  this  pacifier  would  moder  and  measure  his  sufflciencie  (2) 
—  p.  761  A.  6:  ...whiche  he  hath...  trauailed  to  regender  vnto 
God  (3). 

Nous  savons  que  ces  verbes,  notamment  les  derniers 
d'entre  eux,  c'est-à-dire  to  appropre,  etc.,  représentent  un 
procédé  archaïque  (4)  ;  mais  on  n'a  pas  assez  remarqué 
que  c'est  précisément  au  temps  de  More  qu'il  devait  tendre 


(1)  Aussi  p.  914  B.  2. 

(2)  Aussi  p.  1001  C.  3. 

(3)  Aussi   p.  431   B.   5. 

(4)  Du  moins  le  Dr.  H.  Bradley,  l'affirme  implicitement.  Cf.  The 
making  of  English,  p.  96.  La  différence  entre  la  première  catégorie 
de  verbes  et  la  seconde  est  que  les  uns  ont  la  pénultième  longue  en 
latin,  les  autres  la  pénultième  brève.  L'intéressante  remarque  du 
Dr  Bradley,  qui  a  seulement  le  tort  de  n'être  accompagnée  d'aucune 
date,  ne  porte  que  sur  la  seconde  des  deux  catégories. 
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à  le  devenir,  puisque  les  derniers  exemples  qu'on  a  relevés 
des  verbes  en  question  sont  peu  postérieurs  à  cette  épo- 
que (1).  A  côté  d'eux,  confinnatioii  de  ce  (|iic  nous  venons 
d'avancer,  nous  voyons  paraître  un  assez  grand  nombre 
de  verbes  à  suffixes  en  -ate  dont  les  premiers  exemples 
datent  approximativement  du  même  moment.  Pour  le  der- 
nier verbe  de  notre  liste  au  moins,  to  regender,  nous  pou- 
vons citer  la  formation  parallèle  to  regenerate 

p.  1378  H.  8:  thèse  I  meane  whom  he  hath  by  his  whole- 
so/He  sacranie/ites  &  faith  regenerated  &  renewod  (2), 

et  si  nous  ne  pouvons  trouver  lo  appropriate^  etc.  (3)  dans 
les  œuvres  de  More,  ces  œuvres  renferment  d'autres  ver- 
bes en  -ate,  témoin,  to  animate,  to  dissipate,  to  excommu- 
nicate,  to  insinuate,  to  mitigate 

p.  512  A.  9:  ...tiys  perpetuall  apostle  the  catholyke  churche 
of  Ghriste,  anymated  and  instructed  accordynge  to  hys  pro- 
myse  (4)  —  p.  401  E.  12:they  will  clerely  dissipale  &  discusse 
the  myst  —  p.  788  H.  19  et  seq.  (5)  thys  particuler  church 
exGommunicateth  him  hat  is  blessed  of  god...  —  p.  160  B.  1: 
he  in  such  wise  dothe  insumate  {aie)  &  inspire  them...  (H)  —  p  041 
B.  13:  And  yet  are  the  lawes  of  the  church  mitigated  and 
made  easy. 


(1)  Exemples  de  to  intrike  dans  NED.  de  1380  à  1549,  de  to  irrite 
de  1450  à  1661;  de  to  appropre  de  1340  à  1614,  de  to  confeder  de 
1368  à  1609,  de  lo  moder  de  1414  à  1534,  de  co  regender  de  1400  à 
1597.  On  constatera  que  les  deux  premiers  verbes,  bien  que  ne 
rentrant  pas  dans  l'observation  du  Dr  Bradley,  se  trouvent  n'avoir 
guère  vécu   plus   longtemps   que   les   autres. 

(2)  Le  texte,  il  est  vrai,  n'est  pas  de  More,  mais  de  Mrs.  Basset. 

(3)  Exemples  de  to  appropriate  dans  NED.  1528-  (part,  passé  1525-) 
de  to  confederate  1531-  (pp.  1387-),  de  to  moderate  1432-50... 
(pp.  1412-),  de  to  regenerate  1541-  (pp.  1471-). 

(4)  Aussi  p.   1324  E.  2. 

(5)  Texte  cité  de  Barnes. 

(6)  Aussi  p.  1045  D.   11,  1055  E.  8. 
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Ceux-là  au  moins  sont  plus  modernes  qu'archaïques  (1). 

Une  remarque  du  même  genre  s'applique  aux  adjectifs. 
Ceux  qui  sont  tirés  du  latin  (par  l'intermédiaire  du  fran- 
çais) au  moyen  de  la  simple  chute  de  la  terminaison  sont 
rares,  —  nous  ne  pouvons  citer  ici  que  aspre,  difficile  et 
congrewe 

p.  74  H.  1:  the  way  to  heauen  is  straite  &  aspre  or  painful 
—  p.  513  A.  2:  saint  Paules  pistles  haue  thynges...  difficile  — 
p.   1106  F.  6:  he  speaketh  english  as  congrewe,  as   aman..., 

et  rares  aussi  ceux  qui,  se  trouvant  dans  ces  conditions, 
ont  vécu,  à  savoir  allegorike,  hypocrite,  importune 

p.  1115  F.  1  (2):  the  allegorike...  sensé  —  p.  758  A.  9  :  our 
sauiour  sayde  of  hypocrite  heretikes...  —  p.  1063  B.  15:  they 
woulde...  aske  their  importune  questions  (3). 

Mais  par  contre  il  n'est  pas  difficile  de  trouver  chez 
More  des  adjectifs  formés  au  moyen  d'un  suffixe,  dont  les 
uns  viennent  du  latin  et  les  autres  du  français,  témoin  pour 
la  première  catégorie  catholical,  friuolous,  temerarious,  et 
pour  la  seconde  crimynous,  enemiouse,  ypocretishe,  trou- 
bleous 

p.  397  B.  7:  the  catholical  churche  (4)  —  p.  856  H.  16  :  the 
questyon...  is  verye  friuolous —  p.  411  A.  4:  Tindal  is...  teme- 
rarious  and  ouer  bolde. 


(1)  Exemples  de  aspre  dans  NED.  1374-1681,  de  difficile  1477-1665, 
de  to  dissipate  1532-,  de  to  excommunicate  1526-,  de  to  insinuate 
1529-,  de  to  mitigate  1432-.  Il  serait  facile  d'allonger  la  liste  en  y 
faisant  rentrer  les  formes  de  participes  passés  en  -ate,  ex.  p.  636 
H.  5  adulterate  (ex.  de  l'infinitif  1531-,  du  pp.  1590-,  de  to  adul- 
ter  1400-1616),  p.  914  G.  9  confederate,  p.  458  E.  3,  etc.  illustrate 
(ex.  de  l'infin.  et  du  pp.  1526-,  de  to  illustre  1490-1649). 

(2)  F  pour  E. 

(3)  Exemples  de  to  animate  dans  NED.  1538  (voir  App.  HT,  s.  v.), 
de  congrue  1398-1587;  de  allégorie  1388-,  de  hypocrite  1380-,  de 
importune  1400-. 

(4)  Aussi  p.  1020  H.  5. 
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p.  995  E.  9:  conceming  great  crimynous  wytnesses  (li  -- 
p.  55  C.  9:  this...  was  an  enemiouse  scorne  —  p.  686  H.  9:  y* 
ypocrctishe  wolues  —  p.  458  B.  2:  y*  trouhlsous  question    (2) 

Ces  adjectifs  datent  tous  de  l'époque  de  More  (3)  ;  à 
l'exception  à^ enemiouse  et  d'ypocretishe  ils  étaient  appe- 
lés à  vivre.  Nos  textes  nous  montrent  donc  bien  le  besoin 
des  terminaisons  distinctes  dans  les  adjectifs  qui  est  en- 
core, on  le  sait,  une  des  caractéristiques  de  l'anglais  d'au- 
jourd'hui (4).  Et  par  là,  comme  par  la  tendance  à  employer 
des  verbes  d'origine  latine  avec  le  suffixe  -ate  ils  appartien- 
nent bien  à  Tépoque  moderne. 

C'est  encore  le  chapitre  des  adjectifs  qui  nous  fournira 
notre  dernière  observation,  relative  aux  composés  du  type 
good-natured.  Les  adjectifs  de  ce  type  ne  sont  pas  rares 
dans  nos  textes,  et  nous  pouvons  citer  entre  autres  asse- 
heded,  hard  fauoured,  meane  wytted,  syluer  buttened 

p.  736  G.  5:  hys  asseheded  exclamacions  —  p.  37  G.  4: 
Richarde...  was  hard  fauoured  of  visage  —  p.  1153  H.  8:  our 
soûles  that  are  but  meane  wytted  men  —  p.  1272  G.  14:  his 
syluer  buttened  bawdrike. 

En  dehors  de  ces  quelques  adjectifs,  dont  More  nous 
offre  les  premiers  exemples  connus,  ses  œuvres  en  con- 
tiennent un  certain  nombre  d'autres,  qui  semblent  aussi 
dater  approximativement  de  son  temps   :  false  chrysten- 


(1)  Aussi  p.  1033  B.  13. 

(2)  Aussi  p.  1097  G.  11,  1120  H.  2. 

(3)  Exemples  de  catholical  1526-,  de  frivolous  1549-,  de  temera- 
rîous  1532-,  de  allegorical  1528-,  de  criminous  1549-,  de  enemious 
1529-1547  (le  nôtre  antérieur),  de  hypocritish  1530-1641.  Parmi 
les  adjectifs  plus  anciens  de  même  formation  que  renferment  nos 
textes,  nous  ne  connaissons  que  doubtuouse  (p.  451  G.  15:  the  scrip- 
ture  is  doubtuouse...  to  vnderstande,  aussi  p.  41  A.  11).  Notre  pre- 
mier exemple  est  le  dernier  cité  par  NED.  à  doublons. 

(4)  Cf.  Bradley,  p.  96.  La  remarque  est,  comme  celle  relative  aux 
verbes  (voir  p.    157j   donnée  sans  dates. 
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ed  (1),  feble  faithed  (2),  ilfauored  (3),  madde  ordered  (4), 
meane  leamed  (5),  old  vsed  (6),  styffe  necked  (7),  two  hand- 
cd  (8),  worldely  mynded  (9),  etc.  On  peut  dire  que  par 
cette  extension  moderne  du  procédé  ancien  de  formation 
des  adjectifs  encore (10), ces  œuvres  portent  bien  la  marque 
de  leur  époque. 

Notre  description  de  la  morphologie  de  More  aurait  été 
incomplète  sans  les  dernières  observations  qu'on  vient  de 
lire.  Si  on  veut  revenir  sur  les  éléments  proprement  mo- 
dernes que  nous  avons  pu  relever  dans  le  détail  de  ce  cha- 
pitre, on  constatera  que  le  compte  en  est  vite  fait.  Les  noms 
nous  ont  surtout  fourni  bedisman,  le  pluriel  christiens  et  le 
génitif  ladyes,  les  adjectifs  seulement  cunningest  et  far- 
ther  et  les  pronoms  seulement  theyr  selues  ;  quant  aux  ver- 
bes ils  n'ont  aucune  forme  nouvelle  qui  ait  vécu  en  dehors 
de  l'infinitif  choose,  des  participes  passés  byd  et  waxed,  et 
de  quelques  exemples  de  la  troisième  personne  du  singu- 
lier du  présent  de  l'indicatif  en  -s.  Le  reste  n'est  qu'une 
série  d'archaïsmes,  plus  ou  moins  près  de  mourir,  et  il 
pourra  sembler  peut-être  qu'après  avoir  fait  un  peu  de 
l'exposé  de  la  phonétique  de  More  un  chapitre  de  questions, 
nous  n'avons  guère  pu  faire  de  l'exposé  de  sa  morphologie 
qu'un  chapitre  d'exceptions.  Mais  il  convient,  tout  en  ne 
négligeant  pas  les  formes  qui  remplissent  en  grande  partie 


(1)  P.  1051  F.  1.  .    .   . 

(2)  P.  507  E.  2. 

(3)  P.  993  C.  7. 

(4)  P.  1048  B.  16. 

(5)  P.  401  D.  10. 

(6)  P.  1003  C.  11. 

(7)  P.  1072  C.  16,  aussi  p.  1295  B.  3. 

(8)  P.  948  E.  4. 

(9)  P.  1314  E.  9.  Exemples  de  composés  du  type  avec  false  1460-, 
avec  feehle  1534,  avec  ill  1582-,  avec  mad  1583-,  avec  old  1530-. 

(10)  Le  procédé  est  connu  depuis  le  viél  anglais,  cf.  Franz,  §   138. 
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nos  énuniérations,  de  se  rappeler  qu'elles  ne  sont  que  les 
cas  particuliers,  les  curiosités  de  la  morphologie  de  notre 
auteur,  et  que,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  en  commen- 
çant, les  formes  modernes  dominent  en  général  dans  son 
œuvre.  Nos  dernières  constatations  justifient  à  un  autre 
point  de  vue  l'appellation  de  moderne  qui  convient  malgré 
tout  à  la  moiphologie  de  More,  en  nous  montrant  dans  les 
procédés  employés  par  lui  pour  former  des  adjectifs  et  des 
verbes,  ou  du  moins  dans  l'extension  qu'il  donne  à  ces 
procédés,  des  tendances  nettement  modernes. 


CHAPITRE  IV 


LES    TOURNURES 


En  passant  de  la  morphologie  de  More  à  sa  syntaxe,  on 
a  un  peu  l'impression  qu'on  fait  un  saut  dans  l'inconnu. 
Tandis  que  sur  l'histoire  des  formes,  comme  sur  l'histoire 
des  sons,  de  l'anglais,  il  existe  des  guides  détaillés  qui  ai- 
dent à  trouver  assez  exactement  la  place  des  unes  et  des 
autres  dans  le  développement  général  de  la  langue,  les  gui- 
des correspondants  qu'offre  l'histoire  des  tournures  ne  ren- 
ferment encore  que  des  données  incomplètes  et  insuffi- 
samment précises  (1).  De  fait,  outre  que  la  matière  est 


(1)  Ce  sont  d'abord  les  grands  trésors  allemands:  Mâtzner,  Englis- 
che  Grammatik,  Il  Theil  et  III  Theil,  et  F.  Koch,  Die  Satzlehre  der 
englischen  Sprache  (2"  Aullage,  besorgt  von  I.  Zupitza)  ;  aussi  l'indis- 
pensable L.  Kellner,  Historical  outlines  of  English  syntax,  déjà  cité, 
et  la  Syntax  de  M.  Einenkel  dans  le  Grundriss  der  germanischen  Phi- 
lologie de  M.  H.  Paul.  A  ces  guides  généraux,  il  faut  ajouter  un  certain 
nombre  d'études  spéciales  dont  la  plus  importante  est  la  partie  synta- 
xique de  la  Shakespeare  Grammatik  de  M.  Franz,  bien  qu'elle  se  rap- 
porte à  une  époque  postérieure  d'un  siècle  à  celle  dont  nous  nous 
occupons.  D'autres  études,  de  moindre  importance,  ont  rapport  au  15' 
siècle:  ce  sont  celles  de  M.  C.  S.  Baldwin,  The  inflections  and  syntax 
of  the  Morte  D'Arthur  et  de  M.  A.  Courmont,  Studies  on  Lydgate's 
Syntax  in  the  Temple  of  glas.  Ajouter  encore  des  études  sur  des 
questions  syntaxiques  particulières  comme  celle  de  M.  van  der  Gaaf, 
The  Transition  from  the  Impersonal  to  the  Personal  Construction  in 
ME.,  etc.  Toutes  ces  études,  si  précieuses  qu'elles  soient,  ne  nous 
permettent   pas   de   nous    faire   une    idée    homogène    de   la   syntaxe 
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immense  et  ne  saurait  être  traitée  à  fond  sans  des  divisions 
et  des  subdivisions  sans  fin,  la  nature  des  phénomènes 
syntaxiques  ne  permet  pas  de  les  faire  rentrer  dans  des 
cadres  comparables  à  ceux  qu'il  est  commode  d'adopter 
pour  d'autres  phénomènes.  Ici  pas  ou  peu  de  ces  critériums 
pour  ainsi  dire  matériels  qui  font  dire  d'un  son  qu'il  est 
moderne  s'il  trahit  la  grande  mutation  vocalique  de  la  fin 
(lu  moyen  âge,  d'une  forme  qu'elle  n'est  plus  médiévale 
si  elle  est  dépouillée  de  sa  flexion  ancienne.  Non  seulement 
une  tournure  ancienne  n'est  pas  nécessairement  éliminée 
par  une  tournure  moderne,  mais  encore,  à  proprement  par- 
ler, il  est  difficile  de  dire  de  certaines  tournures  si  elles 
sont  plus  anciennes  que  modernes  (1). 


anglaise  au  commencement  du  16"  siècle.  Nos  études  générales,  da- 
tant respectivement  de  1885,  1878,  1892  et  1899,  ignorent  un  grand 
nombre  de  faits  mis  en  lumière  depuis  (voir  p.  e.  ci-dessous,  la  cri- 
tique relative  à  l'opinion  de  Kellner  sur  le  mélange  du  style  direct 
et  du  style  indirect)  ;  quant  à  nos  études  spéciales,  on  peut  dire 
qu'elles  sont  aussi  insuffisantes  sur  plus  d'un  point:  ainsi  M.  Baldwin 
ne  nous  dit  rien  de  l'ordre  des  mots  dans  Malory  et  M.  Courmont  ne 
fait  pas  assez  appel  aux  recherches  de  NED.  (Cf.  sur  ce  dernier  point 
La  Revue  Germanique,  nov.  1912,  p.  576-8  et  Engl.  Stud.,  vol.  45,1, 
p.  77-80).  Ce  n'est  là  qu'une  partie  des  difficultés  que  l'on  rencontre 
quand  on  veut  dresser  le  tableau  de  la  syntaxe  du  temps  de  More. 
Il  faut  encore  observer  que  des  études  portant  sur  des  poètes  comme 
celles  de  M.  Franz  et  de  M.  Courmont  ne  peuvent  être  utilisées 
qu'avec  précautions  à  propos  de  prosateurs,  —  que  nous  n'avons  que 
peu  d'études  particulières  dans  le  genre  de  celle  de  M.  van  der 
Graaf,  —  et  que  nos  recherches  resteront  fatalement  boiteuses  aussi 
longtemps  que  la  grande  enquête  de  NED.  ne  sera  pas  terminée. 

(1)  Témoin  le  mélange  du  style  direct  et  du  style  indirect.  Nous 
considérons  les  exemples  que  nous  donnons  du  phénomène  comme 
étant  modernes,  voir  p.  203  et  seq.  et  cf.  les  exemples  de  la  langue 
d'aujourd'hui  tirés  de  The  king's  English,  p.  327,  qui  semblent  nous 
donner  raison.  Kellner,  §  108,  ne  connaît  de  ce  mélange  que  des 
exemples  anciens;  il  est  vrai  que  ces  derniers  exemples  sont  diffé- 
rents des  nôtres,  et  autoriseraient,  s'ils  étaient  seuls,  l'affirmation 
très  discutable  formulée  §  484,  2,  que  l'anglais  moderne  sépare  net- 
tement le  discours  direct  et  le  discours  indirect.  Mais  on  ne  saurait 
négliger  dans  l'examen  de  la  question  des  exemples  du  genre  de  ceux 
que  nous  avons  cités. 
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On  ne  s'étonnera  donc  pas  de  nous  voir  renoncer  à  sui- 
vre dans  ce  chapitre  le  plan  auquel  nous  nous  sommes 
conformé  dans  les  deux  précédents,  et  qui  a  consisté  à  illus- 
trer ou  à  compléter  le  tableau  des  sons  et  des  formes  du 
seizième  siècle,  connu  par  ailleurs.  Il  ne  peut  s'agir  pour 
nous  de  compléter  un  tableau  dont  les  lignes  même  sont  si 
difficiles  à  tracer,  ou,  si  on  aime  mieux,  nous  sommes  ici 
sur  un  terrain  où  les  points  de  repère  sûrs  sont  trop  peu 
nombreux  pour  nous  permettre  d'orienter  dès  l'abord  clai- 
rement le  lecteur.  Toutefois,  nous  pouvons  quand  même 
demander  aux  tournures  de  More  leurs  enseignements,  et 
cela  sans  nous  départir  du  point  de  vue  moderne  qui  doit 
être  le  nôtre  dans  toutes  les  parties  de  cet  essai.  Faute  de 
pouvoir  examiner  ces  tournures  à  la  lumière  de  l'état  syn- 
taxique du  seizième  siècle  que  nous  connaissons  impar- 
faitement, nous  pouvons  en  effet,  revenant  au  plan  plus 
modeste  que  nous  avons  suivi  une  fois  déjà  (1),  les  exa- 
miner à  la  lumière  de  l'état  syntaxique  d'aujourd'hui  que 
nous  connaissons  mieux  (2),  et  faire  ressortir  ainsi  celles 
des  tournures  en  question  qui,  anciennes  ou  non,  sont  dans 
tous  les  cas  modernes.  C'est  à  cet  examen  qu'il  nous  faut 
procéder  maintenant,  en  nous  demandant  en  quoi  les  tour- 
nures de  More  sont  conformes  à  celles  qui  nous  sont  fami- 
lières dans  l'anglais  actuel,  et  en  quoi  elles  s'en  écartent. 
Est-il  besoin  d'ajouter  que  nous  serons  loin  de  pouvoir 
traiter  tous  les  aspects  de  ce  problème  complexe  ?  A  moins 
de  faire  de  la  syntaxe  de  More  l'objet  d'un  traité  à  part, 
nous  nous  reconnaissons  incapable  de  le  résoudre  autre- 
ment que  d'une  façon  partielle,  et  qu'en  nous  bornant  à 
considérer  notre  sujet  de  haut  (3).  Du  moins  pouvons-nous 
rattacher  les  tournures  de  More  à  quelques-uns  des  aspects 


(1)  Voir  notre  Supplément  au  chap.  IL 

(2)  Cf.  en  particulier  NEG.,  vol.  H,  C.    ï.    Onions,  An  advanced  En- 
glish  syntax,  et  The  king's  English. 

(3)  Voir  à  ce  sujet  notre  Préface, 
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les  plus  importants  de  la  syntaxe  anglaise.  Partant  de  là 
pauvreté  nioq)hologique  de  l'anglais  moderne,  qui  est  à  la 
base  de  toute  cette  syntaxe,  nous  pouvons  considérer  les 
moyens  dont  il  se  sert  pour  remédier  à  cette  pauvreté.  Il 
cherche,  comme  d'instinct,  les  procédés  analytiques,  et  fait 
V  I  en  particulier  largement  usage  d'auxiliaires  ;  il  se  sert 
tout  naturellement  de  la  place  de  ses  mots  pour  en  mar- 
quer le  rôle  ;  il  aime  à  convertir  les  parties  du  discours  les 
unes  dans  les  autres,  —  voilà  au  moins  trois  des  traits  gé- 
néraux de  la  syntaxe  anglaise  moderne.  Nous  pouvons  en 
ajouter  un  quatrième  qui  se  rattache  au  second  d'entre 
eux,  à  savoir  l'amour  des  tournures  personnelles,  fruit 
pour  une  part  des  habitudes  relatives  à  l'ordre  des  mots  (i). 
Et  enfin,  considérant  que  si  la  pauvreté  morphologique  et 
les  procédés  analytiques  qui  en  sont  la  conséquence  tendent 
par  nature  à  allonger  les  phrases  d'une  langue,  l'anglais 
moderne  n'en  affectionne  pas  moins  la  Brièveté  de  l'ex- 
pression, nous  pouvons  étudier  encore  comment  la  langue 
de  More  la  recherche  et  la  réalise.  Auxiliaires,  ordre  des 
mots,  conversions,  tournures  personnelles  (et  directes), 
brièveté  de  l'expression,  tels  sont  donc  les  cinq  aspects 
sous  lesquels  nous  allons  examiner  quelles  qualités  et  quels 
défauts  marquent,  au  point  de  vue  moderne,  la  syntaxe  de 
notre  auteur. 


§1. 

More  manie  déjà  les  auxiliaires  avec  un  sens  réel  des 
habitudes  et  des  nuances  modernes.  Il  connaît  le  moyen  de 
suppléer  à  l'insuffisance  de  leurs  temps  ;  il  substitue  to 
hâve  à  to  he  devant  les  verbes  neutres  ;  il  n'ignore  pas  la 


(i)  Cf.  Jespersen,  Progress  in  langnage,  §  173.  On  verra  que  nous 
rattachons  encore  au  goût  des  tournures  personnelles  celui,  très  an- 
glais aussi,  des  tournures  directes. 
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tournure  progressive  ;  il  tire  ses  effets  de  l'emploi  d'un 
must  ou  d'un  shall  en  position  emphatique  ;  il  rapproche 
un  will  ou  un  do  d'un  can  pour  traduire  le  détail  de  sa 
pensée  : 

p.  205  B.  11:  Mary  quoth  he  than  might  I  haue  said.  that  I 
belieue  the  church  —  ih.  C.  1:  Than  must  I  quod  he,  haue 
said  the  same  that  I  did...  (1). 

p.  216  A.  12:  lo  hère  ye  see  then  men  haue  gone  this 
way  (2). 

p.  82  F.  12:  ...thou  shalt...  in  fewe  yeres  vndoutedly  die,  & 
yet...  thou  art  ah^edy  dying...  —  p.  691  F.  1:  Lo  good  christen 
readers  hère  see  ye  plainly  that  Tindall  is  tellyng  vs  that  saint 
Austine...  dyd  meane  therein...  —  p.  1029  A.  4:  I  suppose,  that 
whan  the  man  was  writting  (sic),  hys  witte  was  walking  to- 
ward  the  holy  lande  (3). 

p.  731  D.  1:  Wen  y*  chyldren  are  baptysed,  which  kynd  of 
fayth  haue  thei  ?...  For  fayth  haue  they  must,  or  elles  (i)..., 

p.  996  A.  3:  Though  this  good  man  can  not  see  it:  other  men 
can  se  it,  &  haue  sene  it,  &  daily  do  se  it  to  wel  inough  (5). 


(1)  P.  887  D.  1,  3;  p.  1099  A.  il.  Dans  la  suite  de  ce  chapitre  nous 
renverrons  par  la  seule  indication  des  références  aux  exemples  que 
nous  ne  citerons  pas  dans  le  texte. 

(2)  Ex.  avec  sit  p.  534  A.  5,  avec  corne  p.  802  E.  10.  sit  est  toujours 
précédé  de  ben  dans  Chaucer,  gone  et  comen  le  plus  souvent  (Einen- 
kel,  §  136  a) 

(3)  Nous  ne  connaissons  pas  d'exemple  proprement  analogue  de  la 
tournure  progressive  avant  l'époque  de  More  (Cf.  NED.,  s.  v.  be,  15  a., 
et  Koch,  §  88,  89,  96).  Peut-être  le  suivant  (p.  583  E.  4)  est-il  à  noter 
aussi  :  Now  if  the  résurrection  of  our  own  body  wer  in  this  worlde  in 
suche  maner  appearing  vnto  vs,  at  it  shal  after  the  resurection... 
D'autres  exemples  (p.  1080  E.  8,  1107  B.  7)  sont  assez  semblables  à 
ceux  de  NED.,  l.  c,  qu'il  est  difficile  de  considérer  comme  équiva- 
lents à  ceux  d'aujourd'hui.  Faut-il  noter  particulièrement  la  coordi- 
nation de  p.  339  E.  9:  Remcmber  our  thyrst  whyle  ye  sit  &  drink  : 
our  hounger  whyle  ye  be  feasting:  our  restles  watche  whyle  ye  be 
slepyng...  otir  hôte  burning  fyre  while  ye  bee  in...  pleasure  and  sport- 
ynge...  ?  Autre  exemple  de  coordination  du  même  genre  p.  522  D.  9. 

(4)  P.  686  G.  9,  1099  G.  7. 

(5)  P.  601  E.  13  et  seq.,  1115  IL  12. 
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Ce  genre  de  rapprochement  lui  permet  en  particulier  de 
marquer  qu'il  a  pleinement  conscience  des  grandes  dis- 
tinctions entre  may  et  can,  shall  et  will,  must  et  ought  :  il 
les  oppose  les  uns  aux  autres,  ou  encore  il  explique  ce  qu'il 
entend  par  celui  qu'il  a  choisi. 

p.  531  G.  11:  And  hereafter  in  hys  other  Chapiter,  how  a 
christen  man  cannot  erre  &  howe  he  may  yet  erre,  in  y*  Cha- 
piter he  saith... 

p.  707  G.  17:  For  if  men  might  net  haue  knowen  them,  they 
nouer  coulde  haue  heard  them...  (1). 

p.  454  F.  12:  ...though  this  shall  net  be  trewe  because  Godde 
sayeth  it  but  because  he  will  dooe  it...  (2)  —  p.  578  F.  1:  For 
ail  thys  god  doth...  vnto  such....  as  wilbe,  &  therefore  shal6^, 
finall  reprobates  —  p.  164  H.  6:  By  my  trouthe  syr  quod  he  & 
it  like  your  grâce  I  can  not  tell  you  what  I  woulde  haue  done, 
but  I  can  tell  you  what  I  shoulde  haue  done  (3). 

p.  804  E.  7:  Ye  must  knowe  that  we  oughte  to  belieue  the 
churche  (4). 

p.  838  D.  9:  And  therefore  this  laten  worde  oportet,...  is 
many  tymes  in  the  latin  tonge  taken  not  for  fui  and  précise 
necessitie,  but  for  expédient  and  conuenient.  And  therfore  it 
is  translated  also  into  english,  not  only  by  this  word  (must) 
which  yet  signifieth  not  ail  way  an  impossibilitie  of  y"  con- 
trary,  but  often  times  by  this  worde  (it  behoueth)...  (5). 

Il  n'est  pas  toujours  aussi  bien  d'accord  avec  la  langue 
moderne,  mais  ce  n'est  pas  à  dire  que  tous  les  procédés 
qu'il  emploie  et  qu'elle  ignore  soient  contraires  à  la  logi- 
que de  cette  langue.  Quand,  par  exemple,  il  supprime  l'au- 
xiliaire dans  des  phrases  comme  celle-ci 

p.  496  E.  13:  ...I  know  wel  god  wist  why  he  commaunded 


(1)  P.  189  A.  6,  696  H.  16-697  A.  11,  993  G.  11. 

(2)  P.  197  B.  6,  1191  A.  6. 

(3)  P.  577  G.  11  et  seq. 

(4)  P.  918  F.  14. 

(5)  Rapprocher  Frith,  p.  138i  :  And  therefore  though  in  some  place, 
1/  word  must,  doth  not  signifie  such  a  necessitie  as  excludeth  ail 
possibilitie,  yet  in  thys  place  it  doth  so  signifie... 
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ail  those  cérémonies,  but  I  say  Tindall  cannot  proue  y*  the 
people  vnderstode  them  ail,  nor  peraduenture  that  Moyses 
neyther  (1). 

où  l'anglais  d'aujourd'hui  emploierait  certainement  did 
après  Moyses  (en  supprimant  neither),  il  ne  manque  qu'à 
une  habitude  qui  pourrait  très  bien  ne  pas  exister,  attendu 
que  l'omission  de  did,  en  même  temps  qu'elle  est  favorable 
à  la  concision  de  la  phrase,  ne  nuit  pas,  à  la  rigueur,  à  sa 
clarté.  De  même  quand  il  emploie  l'auxiliaire  do  avec  va- 
leur anticipatoire  à  des  temps  composés 
avec  l'infinitif 

p,  165  A.  12:  ...and  so  would  I  haue  done  I  thinke,  knele 
me  downe  and  make  my  speciall  prayour  to  God...  (2) 

avec  le  participe  passé 

p.  615  D.  6:  And  albeit  that  al  thèse  nacions  now  doe  and 
long  haue  done,  recognised  and  knoivlcdged  the  Pope...  — 
p.  1093  A.  8:  But  in  conclusion  theffecte...  is,  that...  our  Lord 
might  and  woulde  haue  done  at  the  selfe  communicacion,  or 
els  at  the  least  wise  theuangelist  at  the  time  of  his  wryting 
might  and  woulde  haue  tolde  them  playnely  that  thei  should 
eatit..(3). 

On  ne  peut  guère  lui  reprocher,  au  point  de  vue  mo- 
derne, de  se  servir  de  ces  tournures  qui  ne  sont  pas  res- 
tées usuelles,  mais  qui,  après  tout,  auraient  pu  le  rester. 
Nous  hésitons  encore  à  condamner  la  mise  en  facteur  com- 
mun de  did  devant  un  substantif  et  un  verbe 

p.  112  F.  9:  ...I  wil  shewe  you  that  thei  not  onely  did  him  no 
wronge,  but  also  shewe  him  in  my  minde  the  grettest  fauour... 


(1)  P.  494  E.  12. 

(2)  P.  470  C.  2,  950  G.  16.  Le  temps  composé  est  précédé  dans  le 
premier  cas,  suivi  dans  le  second,  d'un  temps  simple  qui  lui  est 
coordonné.  NED.  (s.  v.  do  31)  a  des  exemples  analogues  à  celui  de 
p.  165  A.  12  de  1508  à  1597. 

(3)  P.  1022  D.  3. 
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à  cause  de  la  valeur  proclitique  qu'aurait  did  dans  les 
deux  propositions  séparées  :  they  not  only  did  him  no 
wroïiQy  but  also  they  did  sheiv  him  in  my  mând  the  great- 
est  favour  (1). 

Enfin  même  une  tournure  comme  : 

p.  430  G.  11:  ...se  hath  he...  taughte  them  holye  cérémonies 
to  be  vsed  aboute  hys  blessed  sacramentes...  to  the  encrease 
of  christen  mennes  deuocion,  as  in  dede  it  doeth  whatsoeuer 
Tyndall  bable 

ne  nous  paraît  pas  opposée  au  génie  de  l'anglais,  le  fait 
que  encrease  est  à  la  fois  la  forme  d'un  substantif  et  celle 
du  verbe  correspondant  expliquant  au  moins  en  partie  la 
bizarrerie  de  la  construction. 

L'usage  que  More  fait  des  auxiliaires  est  donc  déjà, 
assez  souvent,  celui  qu'en  fait  la  langue  moderne,  et  quand 


(1)  La  phrase  se  termine  par  les  mots:  and  vsed  towardc  him  the 
most  charitable  mercy  that  euer  I  wist  vsed  to  any  man...  More  a 
d'autres  prétérits  coordonnés  semblables  à  did  shew...  used,  ex. 
p.  478  D.  1  :  ...the  apostles  did  more  playnly  speake,  and  more  openly 
declared  many  thynges...,  p.  1067  E.  8:  ...Judas  in  the  sacrament 
receiued  and  did  eate,  the  bodi  of  Chryste...  Faut-il  voir  dans  l'emploi 
de  did  devant  speak,  eat,  un  moyen  de  former  le  prétérit  des  verbes 
qui  se  passent  de  dentale  à  ce  temps  ?  Une  remarque  de  ce  genre 
a  été  faite  à  propos  de  la  Bible  de  1611  où  did  serait  un  moyen  de 
différencier  le  prétérit  des  verbes  qui  l'ont  semblable  au  présent  (type 
cast,  put,  etc.),  Cf.  Englische  Studien,  40  band,  2  heft,  p.  252.  Il  est 
certainement  intéressant  de  constater  que  dans  nos  deux  derniers 
exemples  le  verbe  devait  avoir  au  prétérit  une  voyelle  assez  voisine 
de  celle  de  l'infinitif,  voir  p.  T7.  On  peut  expliquer  de  la  même  façon 
que  :  did...  no  wronge,  but  also  shewe  p.  H 16  E  7  :  ...any  such 
plaine  article  of  the  faith,  as  ail  good  christen  nacions,  are  and  long 
haue  be  fui  agrreed  (sic)  vpon,  so  longe  and  so  fui  as  they  haue  ben 
vpou  thys,  and  so  long  rekened  the  contrary  belieuers  for  heretykes... 
Le  cas  est  différent  p.  229  H.  7:  ...therfore  saith  Tindal  that  neuer 
should  there  any  priest  be  made,  but  such  as  hath  a  wife  &  children 
&  by  y^  gouernance  of  them  shewed,  that  he  is  mete  to  bere  a  rule..., 
où  hath  a  dans  la  première  proposition  sa  valeur  absolue. 
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il  en  diffère  il  n'est  pas  nécessairement  pour  cela  contraire 
au  génie  de  celle-ci.  Cependant  More  n'est  pas  toujours 
d'accord  avec  ce  génie,  soit  qu'il  emploie  les  auxiliaires 
lun  pour  l'autre,  soit  qu'il  les  accouple  de  façon  à  donner 
à  plusieurs  d'entre  eux  la  construction  qui  ne  convient  qu'à 
un  seul.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons  d'abord  shall  pour 
will 

p.  d043  G.  1:  If  a  man  eate  of  this  breade,  he  shal  liue  for 
euer,  and  the  breade  whyche  I  shall  giue,  is  my  fleshe,  whiche 
I  shall  gyue  for  the  lyfe  of  y"  world  (1) 

will  pour  shall  et  would  pour  should 

p.  717  D.  4:  and  therfore  had  they  theyr  bone  graunted 
them,  and  their  bane  geuen  them  therwith.  For  they  were 
choked  therewith,  and  so  will  some  of  thèse  at  length.  — 
p.  706  D.  4:  But  surely  if  we  were  now  to  talke  with  either 
Turke  or  Jew,/..  wee  luould  haue  outward  causes  inough  to 
lay...  (1); 

would  pour  could 

p.  601  A.  2:  ...he  sayeth  they  coulde  not  beleue  the  substan- 
oial  article  of  y^  fayth  of  Christ,  that  is  to  wit  the  beliefe  of 
his  resurreccion,  without  the  belief  wherof,  al  y"  remenant 
îcoulde  not  than  serue  them  to  saluacion  ; 

shall  pour  may 

p.  392  A.  12:  ...therfore  that  Tyndal  shal  not  deny  but  that 
I  therin  say  trewth,  I  shal  alledge  hym  Luther  (3)  ; 

would  pour  may 

\).  1010  E.  4:  ...it  is  a  world...  to  see  what  a  fonde  shyft  he 


(1)  P.  392  B.  1,  1452  B.  11.  Tindale  et  1611  ont  pour  le  texte  de 
p.  1043  C.  1  (Jean  VI,  51)  will  deux  fois,  Goverdale  wil  deux  fois. 

(2)  P.  222  H.  14,  535  B.  3  et  seq.,  579  B.  1. 

(3)  P.  779  A.  8.  La  distinction  entre  shall  et  may  est  bien  observée 
p.  828  H.  8  et  seq.:  But  yet  because  tf  shal  y"  more  surely  see,  ...d- 
that  ye  maye  also  perceiue... 
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fyndetli,  that  he  woulde  not  yel  by  hys  wylle  haue  thaï  lye 
loste  ; 

may  pour  can  et  might  pour  could 

p.  387  E.  4:  ...but  y'  god  may  iiiake  the  bodyly  corporall 
water,  able  to  worke  vpon  the  vnbodyed  incorporiall  soûle. 
Whych  if  il  may...  —  p.  1043  D.  8:  Manye  therfore  of  his  dis- 
ciples heariiig,  sayde:  This  is  a  hard  saying,  &  who  may  heare 
him  (1).  —  p.  1061  A.  2:  Nichodemus  also...  aunswered  oui- 
sauiour  and  sayd,  how  may  a  man  be  borne  agayne  when  he  is 
olde:  may  he  enter  agayne  into  hys  mothers  bely...  (^). 
I).  1213  B.  7:  And  twise  or  thryse  I  maye  remember  in  my 
dayes...  —  j).  1221  E.  14:  And  in  dede  whosoeuer  might  spende 
as  muche  as  hee  miyhte  in  one  thinge  and  other,  were  a  ryght 
great  estate  in  anye  countrey  of  christendom  ; 

might  pour  would 

p.  816  E.  9:  Finally  it  appeareth  plain  also,  that  the  cause 
for  whiche  they  and  wee  bothe  seeke  out  the  very  church, 
is  because  we  might  attaine  thereby  the  suretye  of  the  very 
truth  in  doctrin(\..  : 

lo  do  remplaçant  un  passif 

p.  659  A.  10:  And  if  they  be  scattred  among  y''  church  and 
the  dyuers  sectes,  and  neyther  Hue  nor  belieue  after  the  doc- 
trine of  none  of  them  ail  so  long  as  they  so  dooe,  none  of  them 
knowing  other...  ; 

aussi  do  annonçant  un  in  transitif  et  un  [)assif  coordonnés 

p.  563  G.  10:  ...it  must  folowe  that  who  so  euer  did  not  when 
he  were  better  taught,  retourne  and  be  refourmed  at  the 
fyrst..   ; 


(1)  Tlndale  a  ici  (Jean  VI,  60)  :  ...who  can  abyde  the  hearynge  of 
it  ?  1611  who  can  heare  it  ?  Coverdale  who  maye  abyde  the  heanjnge 
of  it  ? 

(2)  Tindale  (Jean  III,  4)  a  les  deux  fois  can,  de  même  Coverdale  et 
1611. 
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haxl  pour  was 

p.  836  D.  17:  And  therfore  it  appereth  wel,  that  the  maner 
of  speking  luas  not  like.  For  if  it  had  than  would  not  the  olde 
expos itours...  ; 

had  pour  would 

p.  757  G.  9:  and  than  had  the  wyne  or  the  aie  by  the  grene 
garlawd...,  haue  been  for  frère  Barns  a  better  saumple  and 
more  mete  for  his  matter... 

Ajouter  encore  l'emploi  de  be  pour  mod.  hâve  devant  un 
verbe  intransitif 

p.  806  B.  3:  frère  Barns  fond  inuencion  is  fayled  —  p.  1087 
A.  11:  That  sacrifice  is  succeded  into  y*  place  of  al  those...  — 
p.  1202  H.  8:  they  wene  that  they  wer  Moi  far  walked...  (1) 

Cet  emploi  donne  à  la  phrase  un  aspect  particulièrement 
gauche  quand  le  verbe  intransitif  en  question  est  suivi  d'un 
verbe  passif,  ce  qui  arrive  plusieurs  fois  avec  le  verbe  to 
begin  (2). 

Passons  aux  cas  dans  lesquels  la  coordination  de  deux 
auxiliaires  fait  oublier  la  nécessité  d'employer  deux  for- 
mes différentes  du  verbe  principal.  Nous  rencontrons  had 
et  would  +  infinitif 

p.  173  B.  4:  ...God  had  in  scripture  tolde  me,  that  he  had 
and  euer  would  tell  hys  churche  y^  trouth... 

mmj  et  hâve  -\-  participe  passé 

p.  523  A.  1  :  But  then  whyle  he  sayeth  that  ail  thèse  nacions 
maye  and  hath  al  this.  viij.  hundred  yere,  so  entierlye  fallen 
into  heresyes... 

hâve  et  shall  +  infinitif 

L.  autogr.  p.  359,6  ^  ...eny  more  distrust  ofmytrowth  &  dévotion 
toward  yow/  than  I  hâve  or  shall  duringmy  life  geve  the  cause. . .  — 


(1)  P.  820  B.  11,  1126  C.  10,  1221  H.  1. 

(2)  Voir  p.  199. 
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p.  523  E.  7:  ...beside  diuers  other  argumentes  euident  and 
playn,  whiche  I  partely  haue,  partely  shall  alledgo  and  bring 
furth...  —  p.  532  A.  14:  ...ail  be  it  I  partelye  haue,  and  partely 
shall,  touche  ihem  in  theyr  owne  proper  places...  —  p.  614 
H.  13:  ...the  verye  churche  of  Ghriste  hère  in  earthe,  which 
God  hath,  and  euer  shall,  instriict  and  preserue  in  hys  true 
faythe... 

hâve,  do  et  shall  -j-  infinitif 

p.  717  B.  13:  ...with  al  such  other  thinges  as  god  hath,  doth, 
k  shall  with  his  owne  spirite  teache  vnto  his  churche... 

Ajouter  encore 

p.  736  F.  7:  ...as  the  church  hère  out  this  whole  world 
gathered  first,  and  yet  doth  good  men  &  badde  both,  and  shall 
while  it  lasteth... 

où  le  verbe  principal,  ayant  été  exprimé  une  fois  au  pré- 
térit, ne  l'est  plus  à  l'infinitif  après  doth  et  shall,  et  inver- 
sement 

p.  843  G.  5:  ...where  we  shall...  perceiue  both  that  it  may 
and  in  dede  is,  and  also  how  it  may  be,  that  Ghristes  one  bodye 
may  be  in  many  places  at  once 

où  l'idée  de  be,  devant  être  exprimée  après  le  second  may, 
ne  l'est  pas  après  le  premier.  Enfin  notons 

p.  1016  B.  8:  Nowe  consider  good  readers,  eyther  how  falsly 
this  honest  man  hath  hymself,  or  els  how  foolishly  he  hath 
suffered  false  shrewes,  to  make  him  turne... 

où  la  construction  qui  suit  le  second  hath  coordonné  fait 
négliger  le  besoin  de  construire  régulièrement  le  premier. 

On  voit  de  quelle  façon  il  faut  entendre  ici  les  mots  de 
qualités  et  de  défauts  dont  nous  nous  sommes  servi  avant 
d'aborder  ce  premier  examen.  L'anglais  du  seizième  siè- 
cle avait  bien  le  sens  de  la  distinction  entre  les  auxiliaires 
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propres  à  exprimer  les  différents  aspects  du  futur  (1)  ou 
les  nuances,  parfois  délicates  à  saisir,  entre  les  verbes  cor- 
respondant à  fr.  devoir,  pouvoir  ;  il  se  servait  déjà,  logi- 
quement, de  hâve  pour  former  les  temps  composés  des  ver- 
bes neutres  comme  des  verbes  actifs,  et  quand  il  avait  à 
employer  de  suite  plusieurs  auxiliaires,  il  savait  ne  pas 
mêler  les  constructions  entre  elles  :  autant  de  qualités  qui 
distinguent  l'emploi  que  l'anglais  fait  aujourd'hui  de  ses 
auxiliaires.  Le  grand  défaut  du  seizième  siècle  consiste 
non  à  manquer  de  ressources,  mais  à  en  user  irrégulière- 
ment et  sans  se  soucier  d'être  toujours  d'accord  avec  lui- 
même.  Des  confusions  choquantes  pour  nous  voisinent  dans 
la  langue  de  More  avec  les  distinctions  qui  nous  paraissent 
les  plus  naturelles  {This  is  a  hard  saying,  é  who  may 
heare  him  —  For  if  men  might  not  haue  knowen  them, 
they  neuer  coulde  haue  heard  them),  les  habitudes  les 
mieux  justifiées  y  sont  tour  à  tour  exactement  respectées 
et  ignorées  sans  façon  (...  that  ye  maye  also  perceiue  —  that 
Tyndal  shal  not  deny...),  et  les  syllepses  dont  elle  use  et 
abuse  [ail  thèse  nacions  maye...  and  hath  fallen)  ne  sont 
le  plus  souvent  que  des  aveux  implicites  d'imperfection. 
Bref,  sur  le  chapitre  des  auxiliaires,  le  seizième  siècle,  à 
en  juger  par  More,  jouissait  de  trop  de  liberté,  ou  plutôt 
il  avait  encore  trop  peu  conscience  de  toute  la  valeur  des 
ressources  dont  il  disposait,  pour  que  sa  langue  fût  tou- 
jours précise  et  ferme.  Le  besoin  d'un  système  de  distinc- 
tions bien  nettes  ne  lui  apparaissait  pas  clairement,  —  et 
nous  ne  saurions  d'ailleurs  nous  en  étonner  si  nous  nous 
rappelons  qu'aujourd'hui  même,  après  des  siècles  de  régu- 


1(1)  Les  domaines  respectifs  de  shall  et  de  will  sont  à  peu  de  chose 
près  égaux  dans  le  Psautier  de  1539  et  will  a  sans  cesse  gagné  du 
terrain  depuis  (Earle,  §  304.  Cf.  aussi  F.  A.  Blackburn,  The  English 
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larisation  logique,  l'anglais  reste  imparfait  k  cet  égard  et 
se  prête  encore  à  plus  d'une  confusion  (1). 

§2. 

De  la  question  des  auxiliaires  nous  passons  à  celle  de  la 
place  des  mots,  et  notre  première  constatation  est  qu'il 
n'est  pas  toujours  facile  de  démêler  si  les  tendances  de 
More  sont  ou  ne  sont  pas,  à  ce  point  de  vue,  d'accord  avec 
celles  de  la  langue  des  siècles  suivants.  Ainsi  la  logique  de 
l'anglais  d'aujourd'hui  demande  que  le  complément  d'un 
verbe  soit  placé  après  lui  et  non  avant,  à  moins  qu'une  rai- 
son d'emphase  n'appelle  l'ordre  inverse.  Quand  nous  nous 
trouvons  en  présence  de  ce  dernier  ordre  dans  More,  nous 
pouvons  nous  demander  s'il  est  inspiré  par  la  raison  en 
question  ou  si  l'auteur  a  profité  de  la  vieille  liberté  que 
l'anglais  devait  autrefois  à  ses  flexions  —  et  qui  n'était 
plus  justifiée  depuis  le  jour  où  il  les  avait  perdues.  Des 
phrases  comme  la  suivante  nous  paraissent  se  prêter  aux 
deux  explications 


(1)  Ainsi  le  verbe  can  peut  s'employer  avec  le  sens:  avoir  chance  de 
(NED.  s.  V.,  5,  exemples  de  1250  à  1816)  et  aussi  avec  l'idée  de  per- 
mission (ib.,  6  ex.  154:2-)  ;  may,  dont  la  même  autorité  ne  cite  plus, 
après  1627,  d'exemples  avec  le  sens  plein  de  can,  a  encore  des  usa- 
ges qui  se  rapprochent  de  ceux  de  ce  dernier  verbe  {ibid.,  s.  v.,  3  — 
d'après  le  sens  primitif  de  may:  être  fort),  et  might  avec  le  sens  de 
would  n'est  pas  impossible  (il  est  vrai  que  c'est  l'indication  de  NED.  ' 
s.  V.  8  c.  plutôt  que  ses  exemples  qui  nous  permet  de  le  dire:  seul 
l'exemple  de  1400-50  est  comparable  au  nôtre)  ;  must  et  ought  se  dis- 
tinguent en  principe  l'un  de  l'autre  en  ce  sens  que  must  exprime 
une  nécessité  et  ought  une  obligation  morale,  mais  l'usage  du  mot 
must  pour  exprimer  une  nécessité  est  encore  plutôt  une  tendance 
qu'un  fait  accompli  et  même  le  sens  de  cette  nécessité  ne  s'attache 
qu'à  la  troisième  personne  {ibid.,  s.  v.,  3),  d'autre  part  ought  ne  se 
différencie  guère  de  must  quand  il  signifie  «  ce  qu'on  attend  généra- 
lement »  (ibid.,  s.  V.  5). Noter  aussi  qu'on  commet  encore  aujourd'hui 
la  faute  de  remplacer  un  verbe  passif  par  do  (Cf.  The  king's  EnglisK 
p.  330). 


i 
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p.  673  A.  1  :  But  God  as  I  saye  the  thancke  that  he  gaue  her, 
he  gaue  her  not  for  the  mistery  wherupon  she  thoughte  not, 
but  for  her  deuout  mind  (1). 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  toutes  les  phrases  où  la  cons- 
truction est  la  Hïême  :  le  plus  souvent  l'auteur  prend  évi- 
demment moins  de  souci  de  la  clarté  de  sa  phrase  que  de 
sa  liberté  ou  de  l'habitude  reçue,  ex. 

L.  autogr.  p.  SSôg:  ffinally  his  grâce  for  yo'  substantial  counsailo 
&  prudente  advice  in  this  point  his  moost  affectuouse  thankes 
geving  to  yo""  grâce  hartely  requyreth  the  same  that  as  well 
my  lord  of  Suffolke  as  the  lord  Iselstene  may  be  w*  diligence 
advertised...  (2) 

et  d'ailleurs  une  phrase  de  saint  Paul,  citée  d'après  Tindale 
dans  More  et  traduite  par  le  même  Tindale  autrement  dans 
son  Aunswere  vnto  Syr  Thomas  Mores  Dialogue  (3)  que 
dans  son  Newe  Testamente  montre  bien  que  les  raisons 
d'emphase  ne  jouent  à  son  époque  qu'un  rôle  secondaire 


p.  550  G.  9  :  That  good  which 
I  would  that  doe  1  not  but  y' 
euil  which  I  would  not  that  doe  I 


Rom  ,  VII,  19  :  For  /  doo  not 
that  goode  thynge  which  I  wold: 
but  that  evytl  do  I  /  which  I 
wolde  not  (4). 


Cependant  on  peut  voir  une  intention  heureuse  dans  les 
exemples  cités  et  regretter  même  que  la  langue  actuelle 
trouve  plutôt  trop  hardies  des  phrases  comme  celle-ci 

p.  1096  E.  9:  Thys  beyng...  the  mynde  of  our  sauiour  in 
those  woordes...:  now  cometh  thys  new  droken  {sic)  doctour 
maister  Masker,  &...  would  make  vs  wene  that  those  wordes 
wyth  which  (as  the  old  doctours  testify)  Christ  confirmed  the 
sacrament,  in  declaring  hys  power  by  which  he  worketh  that 
wonderful  miracle  in  the  sacrament  our  sauiour  had  hymself 
spoken  against  hys  miracles  in  the  sacrament, 


(1)  P.  391  H.  6,  575  D.  3,  586  E.  7,  662  C.  5,  677  A.  7. 

(2)  Voir  p.  83335  et  34i,.  Aussi  p.  369  C.  M,  inb  G.  14,  934  G.  H,  1305  G.  12. 

(3)  P.  258,. 

(4)  Cov.  et  1611  ont  ici  des  inversions. 
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que  la  tournure  soit  d'ailleurs  voulue  ou  simplement  tra- 
ditionnelle. On  peut  en  dire  autant  de 

p.  413  G.  2:  did  not  thew  our  lorde  I  say(^  iiiake  liim  min- 
swere  in  this  wise:  Suffiseth  vnto  thee  7ny  grâce  (1). 

Outre  que  la  tournure  est  calquée  sur  le  latin  (2),  elle  est 
traditionnelle  aussi,  mais  la  tradition  dont  elle  relève  a 
vécu,  et  on  peut  ihême  dire  qu'il  en  reste  quelque  chose  (3). 
En  somme,  les  tournures  qui  nous  ont  arrêté  jusqu'ici  peu- 
vent rentrer  dans  la  catégorie  des  constructions  confomies 
au  génie  de  l'anglais. 

Nous  faisons  rentrer  dans  la  même  catégorie  quelques 
façons  de  construire  les  pronoms.  Par  exemple  nous  ne 
voyons  pas  en  quoi  il  est  moins  logique  de  dire 

p.  179  G.  8:  And  yet  al  thei  knowledge  {=  acknowledge) 
that  thei  can  not  haue  the  sacramentes  ministred  (4). 

que  :  And  yet  they  ail  acknowledge^  et  nous  supposons 
que  si  la  langue  avait  gardé  ses  préférences  pour  la  pre- 
mière tournure  elle  n'y  aurait  guère  perdu  (5)  De  même 
pour  la  place  des  pronoms  conjonctifs.  Nous  ne  sonunes 
plus  guère  habitués  à  la  tournure 

p.  431  G.  1:  ...Whiche  aunswer  shall  also  serue  in  thèse 
holye  ceremonyes  &  sacramentes,  wherof  the  vertues  be  caused 
by  gods  ordinauwce  thorow  bis  holi  words...  —  p.  570  H.  4: 


(1)  2  Cor.,  XII,  9.  Tindale,  Coverdale  et  1611  mettent  ici  my  grâce 
en  tête  de  la  phrase. 

(2)  Cf.  la  Vulgate,  l.  c:  Sufficit  tibi  gratia  mea. 

(3)  Cf.  Einenkel,  §  183  B.  Il  cite  de  Scott:  Fled  the  fiery  De  la  Haye. 

(4)  P.  746  C.  1  (il  s'agil  de  Jean  XIIT,  10;  Tindale,  Coverdale  et  1611 
ont  une  tournure  plus  moderne),  816  G.  11,  1240  B.  6,  1317  A.  13. 
Nous  pouvons,  il  est  vrai,  ici  comme  souvent,  citer  des  exemples 
contraires:  p.  154  H.  5,  706  E.  1,  770  A.  10,  990  F.  1,  1055  A.  3, 
1317  A.  12. 

(5)  D'après  M.  Spies  {Studien  zur  Geschichte,  etc.,  §  244)  la  tour- 
nure ail  -f  pronom  semble  la  plus  courante  au  15«  siècle;  elle  se  per- 
drait au  16*. 
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...the  sure  doctrine  of  God  Whereof  the  certayntie  of  the  trueth 
dependeth  vpon  the  promyse  of  oure  sauioure  hymselfe  (1), 

et  seule  la  tournure 

p.  745  G.  5:  Consider  wel  the  fyrst  epistle  of  S.  Paule  vnto 
the  Corinthyes,  oute  of  the  vi.  chapter,  (sic)  of  which  epistle 
frère  Barns  aledgeth  hère  thèse  wordes...  (2) 

nous  paraît  admissible,  mais  thèse  holye  ceremonyes  & 
sacramentes,  wherof  the  vertues...  n'en  est  pas  moins  la 
plus  logique  des  deux,  s'il  faut  appeler  logique  une  phrase 
dans  laquelle  un  pronom  conjonctif  est  intimement  lié  avec 
son  antécédent. 

Ne  peut-on  pas  aussi  s'expliquer  très  bien  la  place  que 
nos  textes  donnent  parfois  aux  adjectifs  (et  aux  partici- 
pes passés),  bien  que  cette  place  soit  contraire  à  notre 
usage  ?  Il  nous  semble  très  naturel  de  vouloir  que,  le  qua- 
lificatif se  plaçant  régulièrement  avant  le  substantif,  le 
prédicat  se  place  régulièrement  après.  Aussi  sommes-nous 
étonné  quand  nous  rencontrons,  aussi  bien  que  la  tournure 
correcte 

p.  1106  G.  14  (3)  :  I  haue  the  solucions  of  ail  their  obieccions 
7'eady  (4). 

la  tournure  très  discutable 

p.  810  F.  2:  ...suche  apostasye  as  is  in  oure  wretched  dayes 
wyth  muche  people  litle  estemed  (=  esteemed  Utile)   (5). 

Et  cependant  la  seconde  tournure,  qui  se  justifie  mal  ici, 
se  justifie  bien  ailleurs,  et  la  langue  actuelle  s'accommo- 
derait volontiers  de  la  phrase  suivante 


(1)  Ex.  avec  wherof   p.  644  G.  13,  731  H.  8,  732  H.  21-733  A.  4, 
1055  G.  2,  1074  A.  7;  ex.  avec  of  which   p.  631  H.  6. 

(2)  P.  674  H.  8,  916  F.  6,  1130  A.  9. 

(3)  Citation  de  Tindale. 

(4) P.  1082  E.  7  (citât,  de  Td.,  p.  459,). 
(5)  P.  247  B.  4,  1254  D.  3. 
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p.  702  D.  3:  onelye  the  knowen  catholyke  churche  hathe  in 
it  d'Sclared  and  continued  the  power, 

à  condition  seulement  que  les  mots  declared  and  conti- 
nued fussent  détachés  du  reste  dans  le  langage  parlé  et 
placés  entre  deux  virgules  dans  l'écriture.  More  semble 
bien  d'ailleurs  reconnaître  la  supériorité  du  principe  mo- 
derne quand,  ayant  à  citer  la  phrase  suivante  de  Tindale  (1) 

As  ours  now  affirino,  that  it  is  more  meritorious  to  ofTer  to 
God  and  his  holy  dead  Saintes,  then  vnto  the  poore  liuyng 
Saintes, 

il  substitue  à  :  holy  dead  Saintes  holy  sayntes  dead  (2), 
en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  lui  tenir  trop  rigueur  des 
libertés  qu'il  prend  quelquefois  avec  la  postposition  de 
l'adjectif  prédicat  (3). 

Remarquons  encore  qu'au  point  de  vue  de  la  place  de 
l'adverbe,  l'anglais  du  seizième  siècle,  sensiblement  moins 
avancé  que  celui  d'aujourd'hui,  possède  cependant  les  mê- 
mes ressources  et  sait  s'en  servir  à  propos.  Qu'on  en  juge 
par  les  phrases  suivantes  où,  contrairement  à  la  règle  gé- 
nérale (4),  l'adverbe  est  placé  avant  le  verbe,  avec  une  inten- 
tion d'emphase  si  nous  pouvons  en  croire  les  apparences, 
que  d'ailleurs  sa  place  soit  ou  ne  soit  pas  la  même  que  la 
place  admise  aujourd'hui. 


(1)  P.  -264,. 

(2)  P.  672  E.  4.  Il  est  vrai  qu'il  s'abstient  de  faire  subir  à  liuyng  la 
même  transposition  qui  aurait  la  même  raison  d'être  et  que  d'ail- 
leurs il  a,  plus  haut  (p.  669  G.  9),  cité  la  phrase  telle  quelle,  ce  ([ui 
enlève  à  la  modification  quelque  chose  de  sa  valeur. 

(3)  Notons  à  ce  propos  une  ressource  que  l'anglais  moderne  a 
perdue,  à  savoir  l'emploi  du  participe  présent  standing  dans  une 
phrase  comme  la  suivante,  p.  1138  D.  3:  For  this  we  may  be  sure, 
that  whoso  dishonor  god...  standing  that  false  beliei  and  infidelitie, 
ail  honoure  thaï  he  dooeth  hym...  is  odious...  L'emploi  est  analogue  à 
celui  de  during  (1385-),  notunth standing  (1380-),  pcnding  (1642-). 

(4)  Cf.  NEG.,  §  1838.  Ex.  p.  407  H.  7:  Then  goeth  he  farther  &  iyeth 
on  lustely,  avec  never  p.  710  D.  10:  Moreouer  1  sayde  neuer  that  men 
belieue  moued  wyth  the  authoritye  of  theyr  elders  onely... 
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p.  447  G.  15:  for  to  make  hys  heresye  seine  proued  by  the 
ghospel,  he  falsely  translatsth  the  ghospell.  —  p.  726  H.  1  : 
...because  he  shalbe  sure  seldome  to  meete  anye  manne  that 
hath  bee  there...  — Avec  ever,  never,  p.  161  E.  4:  yet  will  there 
I  wene  no  man  thinke,  that  euer  the  churche  woulde  take 
vpon  them  to  chaunge  it  without  speciall  ordinaunce  of  God 
—  p.  424  F.  12:  For  that  worde  elder  is  ye  wote  wel  so 
straunge  &  so  lytle  knowen,  that  it  is  more  then  meruaile 
howe  that  euer  he  coulde  fynde  it  out  —  p.  1055  B.  5:  But  yet 
thys  will  I  tell  you,  that  neuer  man  sawe  my  father  yet  (1). 

L'intention  est  peu  douteuse  dans  les  cas  suivants 

[).  686  A.  5:  But  he  lyketh  so  well  hys  railing,  that  u))  he 
runneth  therwith  and  sayth...  —  p.  883  H.  7:  And  thereupon 
oute  ivas  thsre  draven  a  name...  (2).  —  p.  925  A.  7:  ...so  that 
home  must  the  tinker  againe  —  p.  1214  A.  6:  ...not  onelye 
theyr  mindes  geue  them,  that  hither  in  shal  he  come...  (3). 

A  ces  différents  exemples  conformes  à  la  logique  de  l'an- 
glais moderne,  il  faut  opposer  un  nombre  plus  grand  d'au- 
tres exemples  qui  supportent  mal  la  comparaison  avec  la 
langue  postérieure.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  quelques 
parties  du  discours,  c'est  presque  dans  toutes  que  se  remar- 
quent les  constructions  gauches  et  d'aspect  étranger.  Nous 
nous  bornerons  à  en  considérer  quelques-unes  qui  nous 
ont  particulièrement  frappé.  Le  nom  nous  montre  un  sujet 
après  son  verbe  ou  entre  deux  verbes  coordonnés 

p.  743  E.  13:  ...&  now  remaineth  there  and  is  laid  vp  for  me 
a  crowne  (4). . .  —  p.  631  E.  14  :  some  dyd  as  he  doth  and  siiche 
other  as  we  call  heretikes  —  p.  741  E.  6:  seuen  tymes  falleth 
the  righteouse  man  and  shall  avise  agayne  (5)  ; 


(1)  Rapprocher  Tindale  p.  !2o8,  328i. 

(2)  P.  1094  F.  3,  1126  D.  17,  1254  G.  1,  1291  E.  9. 

(3)  P.  825  B.  8  et  15  et  G.  7,  907  G.  3,  920  D.  1,  1032  G.  5  et  8, 
1035  D.  11,  1339  B.  12. 

(4)  Tindale  a  ici  (2  Tim.  IV,  8)  :  From  hence  forth  is  layde  vpp 
for  me  a  croune  of  rightewesnes,  Goverdale:  From  hcnce  forth  there 
is  layde  vp  for  me  a  crowne... 

(5)  Goverdale  a  (Prov.,  XXIV,  16)  :  For  a  inst  man  falleth  seuen 
tymes,  &  ryseth  vp  agayne...,  1611  id. 
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un  complément  avant  son  verbe 

p.  234  B.  9:  ...it  was  I  say  for  thèse  causes...  prouided...  y'  no 
man  shoiild  from  thencefurth  translate  into  the  englishe  tong, 
or  any  other  language  of  his  own  authoritie,  by  way  of  bokf», 
lybel,  or  tretice:  nor  no  man  openly  or  secretly  anye  such 
boke,  lybel,  or  treatice  reade  newly  made  in  y*  time  of  the 
sayd  John  wicklifife  or  since...  —  p.  607  H.  14:  And  therefore 
hath  he...  ail  his  whole  matter  peruertecl...  —  p.  914  F.  16  : 
they...  haue  very  little  doone  —  p.  1134  F.  12:  ...the  tother 
contradiccion  y*  he  layth  against  me,  his  woordes  wherin, 
before  mine  aunswere,  I  pray  you  reade  once  agayne  (1). 
Exemples  avec  des  pronoms  p.  79  A.  13:  ...our  owne  workes: 
of  whiche  if  we  haue  any  done  well,  he  casteth  them  into  our 
mindcs...  —  p.  419  E.  9:  And  so  when  Tyndall  hath  al  sayd  and 
ail  done,,,,,  —  p.  156  C.  6:  Why  than  quod  he,  this  were  as 
much  to  saye,  as  that  God  had  not  wel  wryten  his  holy  scrip- 
ture  —  p.  962  E.  6:  For  the  kinges  hygh  prudence  verye  well 
perceiueth,  that  if  he  shoulde  forbeare  tyll  that  tyme  that  he 
shouldç  heare  no  such  thing  sayd  by  them:  it  wer  almoste 
as  muche  to  saye,  as  he  shoulde  geue  no  assistence  against 
heretikes,  till  ail  keretikes  wer  gone...  (2); 

un  nom  attribut  avant  le  mot  ou  le  membre  de  phrase 
auquel  il  se  rapporte 

p.  189  E.  10:  ...we  disdaine  to  make  our  intercessours  his 
especial  heloued  fr-sndes  —  p.  733  E.  6:  ...where  he  felith  that 
shryfte  is  the  inuencion  of  the  deuill,  and  sinne  to  doe  any 
good  workes  of  penaunce  (3)... 


(i)  P.  1168  D.  13,  1234  F.  8,  1288  H..  10.  Remarquer  encore,  à  propos 
des  compléments,  l'ordre  différent  de  celui  adopté  dans  la  langue 
moderne  où  ils  se  trouvent  quelquefois,  p.  844  A.  7:  And  as  for  that 
holy  prayer  y*  this  deuout  yong  man  as  a  new  Christe  teacheth  to 
make  at  the  receiuing  of  y^  blessed  sacrament  ail  his  congregacyon, 
/  would  not  geue... 

(2)  Le  sens  semble  bien  être,  dans  l'exemple  de  p.  156:  this  were 
to  say  as  much  as  this,  that  God...  et  dans  celui  de  p.  962:  ...it  were 
to  say  almost  as  much  as  this,  that  he  should  give...  et  non:  this 
were  (almost)  as  much  as  to  say  that  he... 

(3)  Pour  p.  1193  B.  1:  being  by  Gods  enemies  infidèles  pursued 
vppon  to  be  defloured  by  force  1573  a:  being  by  (Infldels)  Gods 
enemies  pursued  vpon... 
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et  un  nom  séparé  du  nom  dont  il  est  complément 

p.  524  G.  1:  hys  tytle  is  of  his  Chapiter  ...—  p.  1060  B.  11  : 
the  pittes  brynke  or  sinns  (1)  Rapprocher  l'usage  du  pronom 
réfléchi  séparé  de  son  substantif  p.  118  B.  10:  the  zèle  of 
(joddcs  honour  him  self. 

On  peut  ajouter  ici  quelques  exemples  de  pronoms  con- 
jonctifs  qui  ne  suivent  pas  immédiatement  leur  antécé- 
dent 

p.  207  A.  4:  concernyng  the  nians  abiuracion  y'  tve  spake  of 
—  p.  1013  D.  1:  thordinaries  handes,  which  els  should  perad- 
uenture  not  haue  heard  therof  (2). 

La  place  de  l'adjectif,  qualificatif  et  prédicat,  n'est  pas 
plus  conforme  à  notre  logique.  Nous  laissons  de  côté,  avec 
les  cas  discutables  comme  ceux  dont  il  a  été  question  plus 
haut  (3),  l'emploi  d'une  espèce  d'adjectif  ambidextre  {suche 
a  fayre  pure  churche  and  a  cleane  (4)  que  la  langue  mo- 
derne se  permet  encore,  avec  la  langue  de  toutes  les  épo- 
ques (5),  les  infractions  à  telle  habitude  purement  moderne, 
comme  celle  de  placer  proper  non  avant  le  substantif  mais 
après  (and  Chryst  therefore  woulde  at  this  time  for  theyr 
arrogaunt  infidelitie...  nothing  déclare  them  of  the  maner 
of  his  geuing  it  to  he  verely  ealen,  noi  in  y  proper  fouraie 
of  flesh...  but  in  the  fourme  of  bread  in  the  blessed  sacra- 
ment...){6)  et  telle  liberté  apparente  qui  s'explique  par  le 
fait  que  l'adjectif  employé  est,  pour  ainsi  dire,  à  la  limite 


(1)  P.  715  B.  6. 

(2)  P.  748  G.  12.  Remarquer  que  la  construction  se  retrouve  avec 

(3)  Voir  p.  179  et  seq. 

(4)  P.  755  H.  14,  793  B.  9,  929  H.  8. 

d'autres  parties  du  discours,  p.  680  G.  16:  ..m  frère  lo  ivedde  a  nunne 
is  very  well  done  and  lawfullye  —  p.  931  E.  3:  ...for  the  compen- 
diouse  breuite  tnerof  and  shortnesse. 

(5)  Cf.  Kellner,  §  472. 

(6)  P.   1064  C.  6.  Comment  NED.  n'a-t-il  pas  d'exemples,  au  mot 
proper,  de  la  tournure:   china  proper  ? 
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entre  le  qualificatif  et  le  prédicat  {Now  taught  our  Lorde 
the  Jewes  in  thèse  few  wordes  a  doctryne  shorte  and 
compendious)  (1).  More,  qui  cependant  sait  bien  mettre  en 
relief  ce  dernier  adjectif,  ex. 

p.  930  A.  5:  But  than  herde  I  shortely  y*  thicke  and  thrc 
folde  y"  pennes  went  to  worke,  and  aunswers  were  a  making, 
diuers,  by  diuerse  very  great  cunning  menne  —  p.  1105  G.  11: 
...Which  he  declared  by  his  ascension  with  his  body  perfitc 
into  heauen..., 

confond  les  deux  en  plaçant  le  premier  après  le  nom  sans 
raison  évidente  d'emphase,  et  aussi  en  plaçant  l'adjectif 
prédicat  avant  lui. 

p.  1022  E.  4:  ...makyng  il  a  cause  of  deuision  présent...  (2) 
—  p.  366  D.  3:  ...agaynste  your  yonger  brethren,  but  natural 
yet  and  not  borne  agayn  —  p.  409  E.  12:  We  call  an  olde  man 
ye  wote  well  at  fourescore  yeare...  (3). 

Un  autre  principe  mjoderne  qu'il  viole,  c'est  celui  d'après 
lequel,  quand  deux  adjectifs  se  suivent,  il  faut  placer  avant 
le  nom  celui  qui,  logiquement,  se  rattache  le  plus  intime- 
ment à  lui  par  le  sens.  Il  ne  sent  pas,  ou  il  sent  mal,  le 
besoin  de  cette  règle,  puisqu'il  écrit 

p.  356  G.  7:  ...the  poyson  stynge  of  false  onely  faith    (4)   — 


(1)  P.  1045  G.  4;  dans  la  marge:  A  shorte  doctryne. 

(2)  Nous  hésitons  à  faire  rentrer  ici  l'emploi  de  likc  dans  p.  679 
G.  4  :  ...and  such  other  thinges  lyke. 

(3)  P.  810  F.  2,  p.  1117  D.  5. 

(4)  L'emploi  de  only  adjectif  nous  choque  d'ailleurs  dans  un  assez 
grand  nombre  d'autres  phrases  que  nous  construirions  avec  atone, 
ex.  p.  452  E.  1  :...sith  he  entendeth  to  vjorke  the  waye  to  mannes  salua- 
cion,  not  by  onely  miracle...  but  also  by  a  pâturait  way...,  p.  1121 
C.  11:  it  cannot  haue  thys  glory  which  onely  is  approprîed  to  the 
godhed  (citation  de  Tindale  qui  a  ici,  p.  46I5S  :  it  can  not  haue  this 
glory  onely  whiche  is  appropried  to  the  Godhead),  p.  1417  E.  1:  ...so 
geue  me  thy  grâce,  not  in  only  woord,  but  in  heart  also;  p.  113  E.  14. 
489  D.  16,  659  D.  12,  687  D.  15,  766  D.  9,  830  A.  2,  1293  B.  8. 
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p.  355  B.  2:  ...Christes  catholique  knowen  churche  (1)  — 
p.  803  B.  5:  ...S.  frère  Austine  Barns  (2)  —  p.  988  G.  15  :  the 
temporal  .xii  men  —  p.  1137  G.  3:  ...sith  none  of  them  déclare 
him  to  be  a  verye  materiall  doore,  nor  a  naturall  very 
vine  (3). 

Enfin  il  ne  se  gêne  pas  pour  séparer  un  adjectif  (ou  un 
participe  passé),  du  mot  auquel  il  se  rapporte 

p.  526  H.  9:  a  churche  of  chosen  heretikes,  of  contrarye 
beliefe  to  the  churche  —  p.  702  G.  13:  ...hys  principall  purpose 
of  ail  —  p.  1030  F.  2:  ...farre  countreys  hense  (4).  Avec  un 
comparatif  p.  386  E.  12:  ...some  strenger  power  then  themselfe 
—  p.  463  H.  8:  ...by  a  lyttle  streyghter  lyne  ^/len  Luther  draw- 
eth  hys  (5).  Avec  un  participe  passé  p.  798  B.  8:  thèse  chrys- 
ten  continued  nacions  in  fayth. 

La  place  de  l'adverbe  et  de  la  locution  adverbiale  n'est 
pas  bien  fixée  non  plus,  More  semblant  assez  indifférent, 
après  tout,  aux  principes  délicats  d'emphase  et  d'harmonie 
qui  la  régissent  dans  la  langue  moderne  —  témoin  les  phra- 
ses suivantes,  traduites  de  la  Bible 

p.  739  E.  10:  take  away  oute  of  my  sight  the  euyl  of  your 
thoughtes   (6i    (p.  828  D.  9  a:  ...put  away  y^  euill  man  from 


(1)  Même  construction  de  l'expression  p.  367  E.  12,  709  G.  15 . 
P.  746 C.  4  a:  ...the  whole  knowen  catholike  church  et  773  G.  15:  ...the 
comon  knowen  catholyke  chruch... 

(2)  Ibid.  D.  14  a  :  frère  saynt  Austine  Barns. 

(3)  Le  principe  moderne  est  apphqué  si  on  veut,  mais  bien  gau- 
chement p.  1125  G.  3:  Now  vpon  his  aforesayed  such  a  proper  han- 
deled  mocke  as  you  haue  herde,  maister  Masker  goeth  on.  Nous  ne 
croyons  pas  devoir  insister  ici  sur  les  hésitations  de  More  avec  un 
numéral  (type:  thp  other  two  causes  p.  365  B.  10,  692  A.  1,  987 
F.  6,  1073  B.  15  et  1075  C.  3;  type:  the  .vil.  first  chapyters,  p.  928 
D.  2)  ou  avec  some  (p.  872  G.  4:  And  some  other  say  that  she  hath 
that  euil  condicion,  and  yet  other  some  saye  that  she  hath  a  nother 
euyll  condycion. 

(4)  P.  746  C.  7,  817  F.  2,  1051  F.  3. 

(5)  P.  1324  A.  11. 

(6)  Cov.  a  ici  ^Is,  I,  16)  :  put  awaye  youre  euell  thoughtes  out  of  my 
sight,  1611:  put  away  the  euill  of  your  doings  from  before  mine  eyes. 
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you)    (1)  —  p.  1042  G.  16.  Then  sayd  they  to  hym,  Lord  gyue  vs 
alwaye  this  brcade  (2). 

Noter  encore 

p.  1435  F.  8:  ...sith  I  haiie  inariod  lier  mother  &  brought  vp 
her  of  a  child  as  I  haue  brought  vp  you,  in  other  thinges,  and 
in  learning  both,  wherein  I  thanke  God  she  fyndeth  now  some 
fruité,  &  bringsth  her  own  vp  very  verteously  and  well, 

et,  comme  exemples  d'adverbes  proprement  dits 

I).  110  E.  6:  ...Nor  woulde  not  défende  him  selfe,  but  healing 
the  eare  agairbs  of  Malchus  bis  persecutour...  (3)  —  p  451 
H.  3:  For  which  cause  he  hath  double  translated  those  wordes 
tvronge  —  p.  453  D.  18:  I  wil  a  Utile  stick  the  lenger  therin  — 
|).  505  D.  6:  we  dénie  them  thai  nothing  witnesseth  Christ  elles 
but  Ihe  scripture  alone  —  p.  843  H.  15:  ...the  abominacion  yet 
of  that  pestilent  hérésie...  (4). 

La  gaucherie  est  plus  frappante  encore  dans  les  phra- 
ses qui,  au  lieu  de  contenir  un  adverbe,  en  contiennent 
deux 

p.  070  H.  1:  let  him  [)roue  theyr  doctrine  agréable,  or  at  tho 
leaste  wyse  obstinately  not  repugnaunt  —  p.  724  A.  5:  For  the 


(1)  Td.  a  ici  fl  Cor.  V,  13):  Put  awaye  from  amonge  you  that  evyll 
parsone,  Cov.  :  Put  awaye  from  you  him  that  U  euell,  1611:  put  away 
Irom  among  your  selues  that  wiçked  persoii. 

(2)  Td.  a  (Jean  VI,  34)  :  Master,  ever  moore  geve  vs  this  breed,  Cov.  : 
.Syr,  geue  vs  allwaye  soch  bred,  1611:  ...Lord,  euermore  giue  vs  this 
bread. 

(3)  La  construction  ne  peut  pas  s'expliquer  par  le  latin  de  la 
Vulgate.  Le  verset  où  l'idée  est  exprimée  porte  (Luc  XXTI,  51)  :  Et 
cum  tetigisset  auriculam  ejus,  sanavit  eum. 

(4)  P.  212  A.  9,  499  D.  11,  863  A.  8,  910  C.  13,  975  H.  7,  1023  G.  3, 
1027  E.  8.  Bridgett,  ayant  à  citer  la  phrase  suivante  dans  sa  Life 
of  Blessed  John  Fisher  (p.  349)  :  ...Which  Sir  Thomas  More  suspected 
greatly  to  hâve  been  true;  and  yet  not  altogether  true,  for  that  it 
was  so  given  out...  éprouve  avec  raison  le  besoin  de  l'expliquer  d'une 
façon  moderne  en  note,  en  changeant  la  place  de  l'adverbe  (et  même 
l'adverbe  lui-même)  :  ...and  yet  true,  not  precisely,  for  that  it  was 
given  oui... 


l 
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latine  longue  was  nothing  y*  euer  our  Lorde  promysed  to  pre- 
serue  for  euer  —  p.  834  A.  6:  beyond  Tindal  &  al  the  here- 
tykes  that  ei<er  I  remembre  before  —  p.  965  D.  19:  ...if  it  fully 
prooue  not  a  man  an  heretike  —  p.  1104  A.  1:  ...falshed,  with 
which  a  Utile  he  pretely  belyeth  me  —  p.  1293  E.  6:  ...of  this 
watcheworde  the  diuel  gathered  somewhat,  and  euer  gnawed 
after  vpon  that  bone  (1). 

Que  l'on  considère  encore  combien  est  illogique,  dans  les 
phrases  suivantes,  la  place  donnée,  soit  à  both,  soit  à  la 
négation. 

p.  156  D.  4:  Holy  scripture  quod  T,  bothe  is  such  as  I  haue 
sayed,  and  yet  nothinge  foloweth  in  thervpon,  that  God...  — 
p.  630  G.  11:  ...his  mercye  shal  not  faile  in  conclusion,  bothe 
to  prouyde  for  the  perpétuait  safegarde  of  his  catholike  church 
(which...)  and  also  shal  of  his  goodnes  turn  again  from  theyr 
erreurs,  sume  suche...  —  p.  717  B.  9:  and  thereupon  to  be 
fyrme  credence  geuen  thereunto,  bot  h  in  leaming  which  is 
the  very  scripture  of  god,  and  also  the  true  fruitful  sentence  of 
the   same... 

p.  874  B.  7:  ...to  fere,  that  he  greatly  forced  not  for  the  fur- 
theraunce  of  the  catholike  fayth  —  p.  957  A.  4:  For  who  wer 
there  that  so  intending  woulde  yet  for  shame  vtterlye  saye 
that  there  were  none  good,  and  not  rather  to  keepe  hys  cre- 
dence in  slaunderynge  the  body,  ivould  cast  in  some  tyme  an 
excepcyon  of  some  ? 

Une  particularité  curieuse,  à  ce  sujet,  est  l'emploi  de 
not  s'appliquant  d'après  le  sens  à  plusieurs  propositions 
coordonnées,  bien  que,  d'après  sa  place,  nous  ne  le  ferions 
tomber  que  sur  une 

p.  602  B.  13:  ...yet  al  the  while  he  rayleth  not  vpon  hym  and 
calleth  him  wretch,  and  defyeth  hym,  he  is  safe  ynough  — 
p.  1014  H.  7:  ...and  see  well  whether  hymselfe  varye  not  from 


(1)  P.  1013  A.  12,  1041  E.  15. 
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Sumina  RosoUa,  and  be  by  the  sentence  of  Summa  Rosella, 
fallcn  in  Ihe  censures  of  the  churche  hymselfe...  (1). 

La  construction  de  not  only...  but  also  n'est  pas  plus 
logique 

p.  49  A.  5:  ^ot  onely  great  comfort  and  honour  to  the  khnj 
but  also  to  the  yong  duk^  himself...  —  p.  1117  D.  17:  Now  if 
such  thynges  were  at  one  tyme  not  only  belsued,  but  men  also 
bounden  to  the  belief  therof...  —  p.  1290  B.  3:  ...he  wyll  haue 
the  desyrers  therof,  set  by  the  pleasures  of  this  worlde,  not 
oncly  nothyng  at  ail,  but  also  seke  for  the  contrary. 

Enfin,  dans  les  corrélations  entre  either  —  or,  neither  — 
nor^  les  conjonctions  ne  se  trouvent  pas  non  plus  devant  le 
mot,  ou  le  membre  de  phrase,  où  nous  les  attendons 

p.  181  E.  5:  ...And  go  seke  another  they  neyther  knowe  what 
nor  where...  —  p.  658  H.  14:  and  y*  can  be  none  vnknowen 
church,  which  ca?i  neither  lern  nor  teche,  as  they  i/*  neither 
can  haue  preacher  nor  hearers  {'2). 


(1)  P.  691  C.  4,  721  F.  7,  749  H.  6,  834  H.  18,  934  H.  17,  964  G.  12. 
Signalons  encore,  à  propos  de  la  place  de  la  négation,  deux  exemples 
du  SjHit  infinUive,  p.  481  H.  2:  tyll  menne...  fell  to  fogeatte  them... 
and  then  to  not  belieue  them...',  p.  1125  A.  1:  ...would  ye  not  be  as 
hasty  to  not  belieue  it  ?  (citation  de  Td.  d.  4622,  qui  a:  would  ye  not 
be  as  hasty  not  to  bel  eue  it  ?) 

(2)  P.  676  A.  15,  918  B.  il,  9^9  A.  7.  Remarquer  d'ailleurs  que 
l'usage  de  neither  et  de  neither...  nor  est  loin  d'être  logique  dans 
More.  Il  emploie  neither  avec  le  sens  affirmatif  de  too  p.  1022  A.  9, 
1238  E.  11;  il  fait  alterner  deux  neither  et  un  nor  p.  116  H.  14; 
neither,  nor,  neither  p.  408  E.  2;  either,  or,  nor,  neither  p.  599  C.  7 
(citât,  de  Td.  p.  260,);  neither,  nor,  nor,  neither  p.  244  C.  3;  not,  nor, 
not,  not,  nor,  nor,  neyther,  nor,  nor,  nor,  p.  738  B.  10  (citât,  de  Bar- 
nes  p.  243j);  neyther,  or  p.  69  A.  10,  neyther,  or,  or,  p.  784  H.  16; 
neyther,  and  p.  875  H.  4  répété  p.  934  G.  5.  nor  peut  avoir  le  sens  de 
or  p.  463  H.  6;  de  and  p.  743  D.  13,  796  A.  9,  802  A.  9,  803  A.  9, 
926  A.  4,  1001  H.  10,  1262  E.  9  ;  de  not  even  p.  791  G.  6-H.  2;  de 
nor  anything  p.  621  D.  3.  Bornons-nous  à  citer  un  exemple  de  neither 
=  too,  et  l'exemple  de  either,  or,  nor,  neither  confirmé  par  Td.  :  In 
this  point  his  reasoning  hath  I  promise  y  ou  a  little  more  subtiltie 
than  substaunce,  and  yet  but  simple  subtiltie  neither;  ...they  could 
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Il  suffit  de  rapprocher  quelques-unes  des  tournures  citées 
dans  les  pages  qui  précèdent  des  tournures  d'aujourd'hui 
pour  reconnaître  combien,  au  point  de  vue  de  l'ordre  des 
mots  comme  à  celui  des  auxiliaires,  la  logique  de  la  lan- 
gue moderne  était  loin  d'avoir  fait  son  œuvre  dans  la  phrase 
anglaise  au  temps  de  More.  Nous  avons  bien  pu  —  ou  cru 
—  reconnaître,  dans  la  façon  de  placer  certains  noms,  cer- 
tains adjectifs  et  certains  adverbes,  des  intentions  d'em- 
phase qui  nous  ont  paru  conformes  aux  tendances  moder- 
nes, —  et  nous  avons  même  pu  juger  la  manière  de  cons- 
truire certains  pronoms  aussi  et  plus  logique  que  la  ma- 
nière adoptée  depuis.  Mais  la  raison  d'emphase  est  loin  de 
pouvoir  rendre  compte  de  tous  les  cas  où  le  nom  n'est  pas 
à  sa  place  à  notre  gré  et  nous  avons  peine,  le  plus  souvent, 
à  admettre  l'idée  d'une  liberté  qui  aboutit  à  séparer  ce  qui 
devrait  naturellement  être  uni  et  à  unir  ce  qui  devrait  non 
moins  naturellement  être  séparé.  Le  modèle  synthétique 
hérité  du  vieil  anglais,  et  l'influence  du  latin,  plus  synthé- 
tique encore,  sont  responsables  de  ces  constructions  bizar- 
res {healing  the  eare  againe  of  Malchus,  the  abominacion 
yet  of  that  pestilent  hérésie,  thordinaries  handes,  which 
els  should  peraduenture  not  haue  heard  therof  I)  qui  ne 
convenaient  déjà  plus  à  l'anglais  du  seizième  siècle  et  dont 
il  s'est  presque  entièrement  débarrassé  depuis  pour  son 
plus  grand  profit.  Il  est  à  remarquer  d ^ailleurs  que,  sur  ce 
point  comme  sur  celui  des  auxiliaires,  l'anglais  a  bien  pu 
s'approcher  de  la  perfection  logique,  mais  qu'il  ne  l'a  pas 
atteinte,  et  que  sans  doute  il  ne  l'atteindra  jamais  (1). 


resceiue  (Td.  receaue)  no  comfort,  either  of  the  scripture  or  of  y* 
miracles  which  they  had  sene  Christe  do,  nor  of  the  monicions  & 
warnig  (Td.  warnings)  wherwith  he  had  warned  them  before,  neyther 
of  the  women  that  brought  tydinges  that  he  was  rysen. 

(1)  Ainsi  il  admet  au  moins  en  fait  le  split  infinitive  (cf.  The 
king's  English,  p.  319)  ;  il  construit  illlogiquement  only  dans  des 
phrases  comme:  /  only  want  six  pence  (cf.  NEG.,  §   1853)  et  il  em- 
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§3. 


Notre  troisième  examen  portera,  ainsi  que  nous  l'avons 
indiqué,  sur  le  passage,  si  fréquent  en  anglais  moderne, 
d'une  partie  du  discours  au  rôle  d'une  autre.  Il  est  naturel 
que  ce  phénomène,  fruit,  comme  les  précédents,  de  l'ap- 
pauvrissement morphologique  auquel  était  arrivé  l'anglais 
au  temps  de  More,  se  produise  souvent  chez  lui.  Son  ins- 
tinct est,  dans  l'espèce,  assez  souvent  d'accord  avec  celui 
de  la  langue  postérieure,  mais  souvent  aussi  celle-ci  a  re- 
jeté avec  raison  l'usage  insuffisamment  clair  qu'il  fait  à 
cet  égard  de  sa  liberté. 

Il  n'y  a  rien,  naturellement,  que  de  très  anglais  dans  le 
passage  d'un  adjectif  au  rôle  de  substantif,  et  de  fait  tel 
mol  s'accommode  aussi  bien  d'une  valeur  que  de  l'autre. 

p.  798  B.  5:  But  we  denye  not,  but  if  ther  be  dwelling  among 
Tui'kes  or  Sarasens  any  chrysten,  or  men  that  long  to  be  chris- 
len  (1),  which  agrée... 

Nous  sommes  habitués  à  voir  certains  adjectifs  ainsi 
employés  prendre  le  pluriel,  tandis  que  la  plupart  des  au- 
tres ne  le  prennent  pas 

p.  685  H.  16-686  A.  1:  ...but  if  rébellion  be  no  pride,  nor 
rayling  vpo/?,  their  betiers  none  enuy...  (2)  —  L.  autogr.  p.  361^3  : 
...I  beseche  the  blessed  Trinitie  préserve  yo""  moost  noble  grâce 
both  body  &  soûle  &  ail  that  are  yo""  well  wyllers/  &  amend 
ail  the  contrary  among  whom  ever   I  be...  —  p.  704  G.   12: 


ploie  fréquemment  la  tournure:  /  hâve  a  better  horse  than  yours 
Il  est  vrai  que  la  logique  n'est  pas  seule  en  question  dans  la  ma- 
tière, une  langue  pouvant  trouver  grand  profit  à  ce  que  ses  tendances 
logiques  soient  combattues  par  ses  besoins  d'harmonie. 

(i)  Strictement  parlant  nous  ne  connaissons  pas  d'exemple  de 
Christian  avec  sens  d'adjectif  avant  More,  voir  App.  III,  s.  v. 

(2)  P.  365  B.  3  et  F.  2. 
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Houbeit  in  the  clergye  as  there  be  bad,  so  bee  there  also  (God 
be  thanked)  good,  &  men  of  such  excellent  vertue...  (1). 

Nous  ne  trouvons  guère  moins  admissible  que  les  pré- 
cédents des  emplois  comme 

p.  144  G.  2:  For  if  y^  faith  wer  once  gone,  &  the  church  of 
christ  fallew  in  that  error,  y^  thei  beleued  vice  to  bee  vertue,... 
than  had  they  no  rule  to  geue  them  to  bettsr  —  p.  417  D.  12: 
Now  in  saying  this  I  dooe  not  saye  vntrue... 

Il  est  de  même  conforme  aux  tendances  de  la  langue 
moderne  d'employer  l'adjectif  adverbialement  devant  un 
autre  adjectif  ou  devant  un  adverbe  et  aussi  l'adverbe  ad- 
jectivement avec  un  substantif  (ou  un  pronom) 

p.  704  A.  13:  ...els  is  ail  hys  matter  besyde,  marueylouse 
feable  and  weake  (2)  L.  autogr.  p.  351  ^^  :  ...ail  otherabowt  hym 
who  were  mervelouse  glad  to  hère  it  —  p.  167  F.  8:  For  he 
Tneruaylous  effectually  besecheth  christen  people  to  agre...  — 
|).  547  H.  7:  they...  haue  expelled  y*  seede  of  god...  by  sin  very 
(leaelish  deadly  '3)  —  p.  83  F.  1:  the  mérites  &  good  workes 
of  al  thsyr  l%fe  before. —  p.  910  E.  7  :  their  one  yea,  more  true... 
than  theyr  twyse  nay...  —  p.  993  F.  11:  And  vnto  that  hère 
that  I  say...  therto  saith  this  good  man  nothing  —  p.  1016 
H.  12:  ...that  would  I  neither  dooe  my  self,  nor  in  the  so 
duoyng  commend  anye  man  that  dooeth  (4). 

Il  n'y  a  même  pas  trop  à  s'étonner  quand  on  rencontre 
cette  dernière  particularité  à  l'attribut,  du  moins  avec  cer- 
tains adverbes. 

p.  425  H.  6:  Fyrst  if  I  sayde  that  the  olde  translacion  were 
in  that  poynte  not  so  well  as  it  mighte  haue  been...  —  p.  974 


(i)  P.  616  B.  14.  Le  cas  semble  distinct  de  celui  de  l'adjectif  absolu 
(cf.  NEG.  §  2069)  dont  nos  textes  nous  offrent  d'assez  nombreux 
exemples:  p.  669  B.  8,  801  D.  17,  1283  G.  14;  même  chose  avec  des 
participes  passés  p.  117  G.  3,  709  G.  4. 

(2)  P.  716  G.  3,  733  D.  6,  918  F.  4,  1007  H.  8,  1211  D.  7,  1235  F.  12, 
1257  G.  11,  1261  H.  10.  Voir  sur  ce  point  chapitre  I,  p.  85. 

(3)  P.  1082  D.  2. 

(4)  P.  899  F.  14,  1084  G.  4.  - 
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E.  9:  And  yol  y'  they  daro  not,  I  put  as  if  more  rare  tf-  more 

seidome  (1^. 

La  conversion  de  quelques  pronoms  indéfinis  en  adver- 
bes est  admise  également  ;  il  n'y  a  guère  à  noter  à  ce  sujet 
que  la  substitution  par  la  langue  d'aujourd'hui  de  some 
what  à  much  what 

p.  37  F.  4:  Frende  and  foo  was  muche  what  indiffèrent.,.  — 
p.  877  D.  15:  But  I  suppose  thei  kepe  it  now  at  thys  day,  much 
what  after  such  a  good  metely  meane  maner  (2)...  -  p.  413 
A.  7:  But  surely  who  so  belieue  him  with  any  lesse,  vnder- 
standeth  nothyng  what  the  matter  meaneth  —  p.  952  E.  16: 
...whether  did  he  than  iudge  that  some  of  the  spiritualtie 
woulde  fall  in  them  anye^more  after  or  not  ?  (H). 

Et  c'est  encore  un  procédé  connu  que  le  passage  d'une 
forme  verbale,  ou  d'un  adverbe,  ou  d'une  conjonction,  au 
rôle  de  substantif 

p.  778  A.  4:  an  excommunicamus. 

p.  207  G.  14:  ...an  obstinate  shameles  nay  —  p.  943  G.  8:  This 
man  in  so  cunnin^  in  his  inclusiues  tf-  exchfsiues... 


(1)  P.  849  B.  7,  1023  B.  2. 

(2)  P.  60  C.  19,  922  A.  9. 

(3)  Remarquons  encore,  à  propos  de  pronoms,  que  dans  une  phrase 
comme  la  suivante  (p.  1341  A.  14)  :  Our  lord  Jésus  in  y''  same  nlght 
y'  he  was  hetrayed,  toke  breade...  il  n'y  a  pas  conversion  du  pronom 
that  en  conjonction  (Cf.  E.  A.  Cock,  The  English  relative  pronouns, 
§  106  B.)  ni  même  utilisation  de  la  similitude  de  formes  qui  existe 
entre  le  pronom  et  la  conjonction  that.  11  s'agit  bien  ici  d'un  pronom 
avec  préposition  impliquée;  témoin  Td.  (1  Cor.  XI,  23):  For  the  lorde 
Jésus  the  same  nyght  in  the  which  he  was  hetrayed/  toke  breed..., 
Gov.  a  aussi:  ...in  the  which...,  1611:  ...in  which...  Les  exemples  de 
that  dans  des  cas  où  sa  place  peut  le  faire  considérer  à  tort  comme 
une  conjonction  sont  nombreux,  v.  g.  p.  634  G.  14,  999  G.  13,  1028 
F.  13,  etc.  Nous  croyons  trouver  une  autre  preuve  de  la  valeur  prono- 
minale de  ces  that  p.  506  G.  8:  Thyrdelye  I  saye  that  in  the  thynges 
which  Tindall  reproueth  y  sacramentes  of  the  churche...,  où  which  a 
exactement  la  même  valeur  que  that  dans  les  phrases  précédentes. 
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p.  54  E.  6:  What  quod  the  protectour  thou  seruest  me  I 
wene  w*  iffes  &  with  andes...  (1). 

Passons  aux  conversions  moins  claires  que  la  langue  n'a 
pas  conservées.  Il  n'est  pas  difficile  d'en  trouver  dans  les 
catégories  même  que  nous  avons  examinées,  car  il  s'en  faut 
que  les  parties  du  discours  que  nous  y  avons  considérées 
puissent  changer  de  rôles  avec  la  même  facilité  dans  tou<^ 
les  cas.  Ainsi  l'adjectif (  (ou  le  part,  passé)  ne  peut  plus 
être  employé  au  singulier  avec  valeur  de  substantif  comme 
dans 

p.  745  H.  11:  ...nor  the  riche  is  not  contente  to  sitte  and  eate 
with  the  poore...  (but  the  rich  man  will  eate...  thus  ye...  shame 
the  poore  folke...).  Noter  encore  la  conversion,  étrange  pour 
nous,  de  p.  882  F.  3:  ...hys  discrète  folke  should  not  vnder  y* 
name  of  habundaunce,  take  al  from  the  churche  that  they 
woulde  take  from  euerye  man  to  whome  they  woulde  leaue 
bare  sufficient... 

et  il  ne  le  peut  pas  davantage  au  pluriel  de  la  même  façon 
que  dans 

p.  643  D.  1:  ...he  shall  not  lyghtlye  fynde  anye  of  those 
aide,  but  that  he  vsed  allegoryes  (2). 

p.  430  A.  12:  ...if  onelye  shauen  and  annoynted  may  preache 
—  p.  518  H.  9:  ...as  I  haue  rehersed  in  the  new  law  the  .xv. 
of  the  actes,  y^  menne  shoulde  abstayne  from  strangled,  and 
from  bloode. ..  (3), 

ces  adjectifs  ou  participes  passés  au  pluriel  sans  articles 
nous  paraissant  insuffisamment  précis.  Même  observation 
pour  l'adjectif-adverbe 


(1)  Nous  pouvons  noter  qu'il  paraît  difficile  de  trouver  l'analogue 
de  ces  exemples  avant  l'époque  de  More.  NED.  ignore  excommuni- 
camus;  ses  premiers  exemples  de  exclusive  et  inclusive  substantifs 
sont  les  nôtres;  de  même  pour  and  and  if. 

(2)  P.  679  F.  3-13,  deux  fois  avec  1  adjectif  old. 

(3)  Td.  {Acts,  XV,  20)  a:  ...from  stranglyd ,  Cov.:  from  strangled, 
1611  :  from  things  strangled. 
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p.  110  G.  4:  For  they  say...  that  by  that  way,  y*  faith  went 
well  toward,  and  one  hérétique  so  tourned  did  turne  many 
other... 

toward  pouvant  être,  suivant  les  cas,  adjectif  ou  préposi- 
tion, mais  difficilement  adverbe  de  la  même  façon  qu'ici. 
AU  n'a  plus  la  valeur  de  people  comme  dans 

p.  941  G.  6:  ...I,  whych  beare  a  litle  more  reuerence  to  the 
great  meii  of  the  reaime...  and  more  honest  minde  vnto  the 
small  ail,  then  wrongfully  to  dyffame...  (1). 

any  ne  saurait  non  plus  faire  l'office  d'un  adverbe  (=  so- 
mewhat)  dans  une  phrase  affirmative  comme 

p.  750  B.  7:  ...saynt  Thomas...  whose  shooe  was  I  am  sure 
neuer  half  âo  black  as  is  frère  Barns  soûle  in  sinne,  but  if  it 
be  by  penance  washed  any  whyter  since  he  made  his  boke...  (2), 

et  l'adverbe  therein  moins  encore  celui  d'un  pronom  comme 
dans 

p.  674  E.  2:  ...albeit  that  ther  wer  none  harme  therin  spo- 
ken   by    a   good    mans    mouth    {—    in    that   being   spoken...) 

What...  and  =  either...  or,  ex. 

p.  341  D.  3:  Of  thèse  bookes  of  hérésies  ther  be  so  many 
made  within  thèse  fewe  yeres,  what  by  Luther  himselfe,  and 
by  his  felowes,  and  afterward  by  the  new  sectes...  (3) 

est  moins  étonnant,  mais  nous  ne  connaissons  que  what 
with...  what  with. 

L'emploi  du  verbe  comme  substantif  n'est  pas  rare.  Non 
seulement  More  pratique  la  simple  conversion  de  l'un  à 
l'autre 


(1)  Nous  ne  connaissons  d'ailleurs  pas  d'autre  exemple  de  ail 
avec  ce  sens.  Dans  les  exemples,  tous  postérieurs,  que  donne  NED.  (s. 
V.  B.)  la  valeur  n'est  pas  la  même. 

(2)  De  fait  nous  ne  connaissons  a  aucune  époque  d'emploi  analogue 
de  any. 

(3)  P.  1128  F.  4  et  seq. 
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p.  75  D.  3:  sith  his  bodily  paine  is  releued  with  no  spiri- 
tual reioyce  nor  comfort, 

ou,  sans  faire  la  conversion,  donne  au  premier  la  construc- 
tion du  second  quand  il  est  seul 

p.  388  F.  12:  to  do  penaunce  he  taketh  for  idolatry  —  p.  845 
G.  2:  ...and  to  looke  for  suche  exacte  cyrcumspeccion  ...as  hath 
neuer  be  founden...  that  is  to  wit,  to  be  perfite..., 

mais  encore,  comme  s'il  n'existait  aucune  distinction  entre 
eux,  il  les  coordonne  l'un  à  l'autre,  réunissant  ensemble 
un  substantif,  un  nom  verbal  et  un  infinitif 

p.  424  C.  12:  and  therfore  lettyng  ail  suche  hygh  processe 
passe,  of  rype  synnes,  and  ascendyng  to  heauen  &  wakyng 
God  out  of  slepe,  and  sette  hym  on  husbandry,  and  drius  hyni 
to  heruest...:  I  can  no  more...  (1). 

La  valeur  de  quelques  conjonctions  est  aussi  à  signaler. 


(1)  Noter  à  ce  propos  les  coordinations  fantaisistes  du  passage  sui- 
vant (p.  1288  G.  4)  :  ...that  theyr  bodyes  myghte  he  preserued  from 
death,  and  the  reasonable  soûle  fro  rébellion  of  the  sensual  body,  and 
liaue  but  the  dyuel  alone  left  hym  to  stryue  withal,  &  man  disctiarged 
of  ail  payn  and  vexacion,  and  lyue  hère  in  suche  pleasaunt  plight  as 
we  shuld  haue  lyued  if  Adam  had  not  synned,  and  by  seruynge  God 
in  suche  wyse,  then  in  such  tyme   or  tymes   after  as   God  should 
thinke  conuenient,  al  men  to  be  translated  out  of  earth  into  the  ioyes 
of  heauen...  La  coordination  est  plus   naturelle   quand   elle   se   fait 
entre  un  supin  et  un  nom  verbal,  et  plus  encore  entre  un  substantif 
ît  un  nom  verbal.  Ex.  p.  1004  C.  7:  to  confesse  hymself  gyltie...  and 
mttyng  hymself  in  worse  case...  wer  but  a  poore  poynt...  —  p.  457 
9:  ...in  the  gouernaunce  and  teachynge  of  hys  churche...  Au  sujet 
le  l'indifférence  dans  l'emploi  du  substantif  et  du  nom  verbal,  il  est 
remarquer  qu'elle  est  plus  complète  dans  More  que  depuis.  Dans 
\a.  phrase  suivante,  p.  340  E.  11:  And  what  more  abhominable  infide- 
itie,  then  to  abuse  the  scripture  of  god  to  y^  colour  of  their  false 
ieliefe  ?  le  moderne  aurait  colouring  au  lieu  de  colour  (même  chose 
».  447  A.  2).  Par  contre  dans  la  phrase  suivante,  p.  604  B.  8  :  Howe 
"fe  it,  ail  this   he  sayeth,  was   no  fayling  of  Peters  fayth,   but  an 
ïppressyng  for  the  while...,  il   est  douteux  que  le  moderne   aurait 
)ppressyng,  et  dans  p.  1018  A.  7:  ...or  at  the  least  wyse  name  them 
lat  hàue  had  the  winning,  and  them  also  that  haue  born  the  losse... 
paraît  bien  qu'il  remplacerait  winning  par  gain. 
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that  étant  à  la  fois  conjonction  et  pronom,  les  deux  rôles 
peuvent  être  coordonnés,  et  nous  pouvons  même  citer  des 
phrases  où  le  mot  est  pronom  par  rapport  à  ce  qui  précède 
et  conjonction  par  rapport  à  ce  qui  suit,  ou  inversement. 

p.  524  A.  4:  ...the  faythe  that  saynte  Peter  professed  shoulde 
not  fayle,  and  that  God  would  be  with  them  al  dayes... 
—  p.  1086  A.  5:  Now  as  this  was  good  readers  written...  most 
falsely  that  he  saythe  we  be  of  the  Jewes  opinion...  —  p.  592 
H.  15  (1):  God  layed  so  sore  a  wayght  of  persecusion  vpon 
Dauides  back,  that  passed  hys  strength  to  beare  —  p.  1294 
F.  1  :  ...things  so  comonly  knowen,  that  for  the  atrocyte  of  the 
story,  ...almost  euerye  childe  hathe  heard  (2). 

La  valeur  de  ces  différents  that  est  évidemment  amenée 
par  la  place  qu'ils  occupent.  Nous  pouvons  en  dire  autant 
de  and  équivalant  à  un  pronom  conjonctif 

p.  367  A.  12  (3)  :  ...as  Moises  for  necessitie  left  the  children 
of  Israell  vncircumcised,  and  were  yet  thought  to  be  in  no 
worse  case  than  they  that  wer  circumcised  —  p.  439  D.  8:  Hère 
seemeth  a  godlye  thyng,  and  is  in  dede  very  deuelishe  —  p.  702 
F.  11:  And  had  not  Judas  Iscarioth  herd  our  Lorde  as  often 
preache  and  as  longe,  as  dyd  those  men  of  Samarye,  yea  and 
belieued  as  well  to  sometyme,  and  yet  fell  after  to  nought  as 
Tyndal  is  fallen  now  ^4), 

exemples  auxquels  nous  pouvons  opposer  un  which  qui  ne 
se  distingue  pas  comme  sens  de  la  conjonction  and 


(i)  Citation  de  Tindale,  p.  260, . 

(2)  A  un  point  de  vue  différent  du  nôtre  il  est  intéressant  de  cons- 
tater l'emploi  de  that  =  that  which,  ex.  p.  518  E.  1:  By  which  word- 
es  it  appeareth  well,  that  he  hadde  writen  vnto  them  before  ttiatj 
then  was  holye  scripture,  and  yet  hadde  bene  if  it  hadde  bene  kept...î 
etc.  Aussi  l'emploi  de  that  à  la  fois  comme  complément  et  comme 
sujet,  p.  1237  C.  1  :  ...that  payne,  that  we  neuer  felte  nor  neuer  wai 
fallyng  towarde  us. 

(3)  Citation  de  Tindale,  p.  248,. 

(4)  P.  730  F.  5  et  seq.,  p.  1003  B.  9-G.  2,  1230  D.  16. 
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p.  1049  G.  1  :  ...that  they  neuer  meant  otherwyse  then  the 

whole    catholike    church    commonly    teacheth    &    preacheth. 

Whiche  if  they  had  mente  none  other  in  dede...  then  hadde 

they  ye  wot  well  made  much  busines  about  nought. 

La  brève  revue  que  nous  venons  de  passer  nous  amène  à 
des  conclusions  analogues  à  celles  que  nous  avaient  suggé- 
rées nos  analyses  précédentes.  L'habitude  très  anglaise  de 
faire  passer  les  parties  du  discours  du  rôle  de  l'une  à  celui 
de  l'autre  est  loin  de  s'être  perdue  et  il  semble  même  que 
ce  soit  précisément  au  début  du  seizième  siècle  que  com- 
mence surtout  à  se  développer  un  genre  de  conversions 
appelé  à  un  développement  particulièrement  important  :  la 
conversion  du  verbe  en  substantif  (1)  —  et  inversement 
celle  du  substantif  en  verbe.  Mais  ici  encore  un  travail  de 
limitation  et  de  réglementation  devait  se  faire  qui,  sans 
empêcher  l'anglais  d'être  une  langue  relativement  libre, 
allait  subordonner  davantage  ses  ressources  au  contrôle  de 
la  logique.  Gomme,  en  dehors  de  quelques  exceptions,  les 
différentes  parties  du  discours  ne  se  distinguent  pas  les 
unes  des  autres  par  la  forme,  il  n'y  a  en  apparence  aucune 
raison  pour  que  le  pronom  ne  prenne  pas  toute  la  valeur 
d'un  nom  (the  small  ail),  la  conjonction  toute  celle  d'un 
pronom  {Hère  seemeth  a  godlye  thyng,  and  is  in  dede  very 
deuelishe)  etc.  L'anglais  s'est,  interdit  ces  usages  extrêmes 
de  sa  liberté,  dont  s'accommode  mal  le  sens  moderne  de 
1  analyse,  tout  imparfait  qu'il  soit.  Il  ne  connaît  presque 
plus  aucune  partie  du  discours  au  point  de  vue  morpholo- 
gique, mais  il  a  gardé  ou  rétabli  au  besoin  les  divisions  né- 
cessaires au  point  de  vue  syntaxique,  et  la  confusion  qui 
aurait  pu  résulter  pour  lui  de  l'état  amorphe  de  la  plupart 
de  ses  éléments  a  été  évitée  par  la  réaction  de  l'esprit  sur 
la  forme  (2). 

(1)  Cf.  Jespersen,  Growth  and  structure  of  the  English  language, 
§  166. 

(2)  Ce  n'est  pas   à  dire  qu'il   ne  reste  rien  des   dilTérents   usages 
notés  dans  les  dernières  pages.  Dickens  par  exemple  a  encore  which  — 

id.  Cf.  Franz,  §  347  f. 
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§4 


Les  tournures  personnelles,  auxquelles  nous  arrivons 
maintenant,  relèvent  d'une  tendance  ancienne  en  anglais, 
mais  qui  est  encore  loin,  à  l'époque  de  More,  d'avoir  triom- 
phé partout  où  nous  la  voyons  dominer  aujourd'hui.  L'hé- 
sitation de  la  langue  à  cet  égard  est  marquée  dans  nos  tex- 
tes, soit  par  le  mélange,  grammatical  ou  non  à  notre  point 
de  vue,  de  ces  tournures  avec  des  tournures  impersonnel- 
les, soit  par  l'emploi  de  constructions  qui  peuvent  aussi 
bien  être  interprétées  d'une  façon  que  de  l'autre,  soit  par 
un  aveu  direct  d'indifférence  entre  l'une  et  l'autre. 

p.  725  F.  4:  ...thèse  heretikes  receiue  such  as  lyke  them  & 
refuse  such  as  they  list  —  p.  934  G.  11:  ...me  thought  and  yet 
thynke...  —  p.  1084  G.  8:  sithe  it  ssemeth  to  the  whole  chris- 
ten  nacions,  that  y^  scriptures  proueth  not  his  parte  but  the 
contrary,  and  se  haue  thought  so  long  (1). 

p.  1224  H.  5:  a  man  icere  almost  as  good  lack  both,  as  haue 
bothe  —  p.  1443  B.  7:  And  if  any  thing  happe  me  that  you 
would  be  lothe,  pray  to  god  for  me... 

p.  438  G.  13  (2):  as  we  say  in  english  it  forthinketh  me,  or 
/  forthinke,  and  /  repent  or  it  repenteth  me. 

L'usage  moderne  est  plus  clairement  établi  dans  les  ver- 
bes ou  les  locutions  verbales  ci-après  que  nous  ne  connais- 
sons guère  qu'avec  la  tournure  personnelle 

p.  1036  D.  11:  this  maketh  many  folke...  long  to  se  what 
they  say  (3)  —  p.  1036  E.  10:  ...ther  is  none  house  lyghtly  that 
hath  so  lyttïe  roume,  that  lacketh  the  roume  to  hyde  a  booke 
therein  —  p.  588  F.  8:  Werfore  he  were  as  goode  to  speake 
oute  playnely...  (4),  .         '^  . 


(i)  P.  950  F.  8,  995  B.  3,  1013  F.  11. 

(2)  Citation  de  Tindale,  p.  254,. 

(3)  P.  1044  H.  4. 

(4)  P.  770  E.  2. 
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et  il  ne  l'est  pas  moins  dans  celles  où  la  tournure  imper- 
sonnelle est  devenue  la  plus  usuelle 

p.  1124  B.  3:  But  let  oportet  signifye,  hs  must  or  it  behoueth 
hym  to  dye  —  p.  1135  B.  11:  For  it  yrketh  me  to  looke  vppon 
the  place  agayne  nowe...  (1). 

Nous  avons  une  autre  preuve  de  la  tendance  favorable 
aux  tournures  personnelles  dans  l'emploi  de  verbes  passifs 
n'ayant  pas  pour  sujet  le  complément  du  verbe  actif  cor- 
respondant. 

L.  autogr  p.  345^^  :  thaï  the  Chauncellor...  shold  be  altempted...  to 
be  wonne  —  p.  54  G.  1  :  y"  taking  of  her  kynred,  ...which  W'Sre 
by  his  assent  before,  deuised  to  bee  byhedded  at  Pountfreit... 
—  p.  419  G.  8:  ...though  the  churche  was  newlye  begonne  to  be 
called  by  the  same  narne  —  p.  460  A.  12  (2):  ...as  manye  mira- 
cles, which  had  been  superfluous  to  haue  bene  al  written  — 
p.  727  B.  1:  bokes,  forbodsn...  to  be  brought...  De  même  avec 
to  be  p.  993  H.  3:  a  statute  was  thcr  fayne  to  be  made  (3). 

On  voit  que  l'état  du  seizième  siècle  se  rapproche  déjà 
beaucoup,  sur  ce  point,  de  l'état  moderne  et  accuse  comme 
lui  une  prédilection  pour  les  tournures  personnelles  (4). 

Avec  le  goût  de  ces  tournures  vont  quelques  procédés 
dont  se  sert  la  langue  moderne  pour  individualiser  les  per- 
sonnes ou  les  objets.  On  peut  considérer  d'abord  comme 
étant  un  de  ces  procédés  l'emploi  fait  du  pluriel  de  quel- 


(1)  Nous  laissons  de  côté  un  autre  exemple  avec  l'archaïque  to 
mishap  (p.  1067  A.  8). 

(2)  Citation  de  Tindale,  p.  255,. 

(3)  P.  180  B.  1,  p.  660  H.  8,  808  A.  11,  990  B.  11,  ib.  C.  6,  1099  A.  3. 
La  tournure  se  jus  ifie  mieux  p.  145  G.  3:  ...which  miracles  sith  they 
bene  proued  to  bee  done  vpon  good  grounde  and  cause,  p.  1014  B.  9 
(citation  de  St-German)  :  ...they  that  be  so  noysed  to  bee  accursed. 

(4)  Ce  n'est  pas  à  dire  que  ces  tournures  soient  toujours  les  mêmes 
que  celles  auxquelles  nous  sommes  habitués.  Ainsi  pour  p.  873 
C.  16:  ...such  woordes  were  wel  done  to  be  left  le  moderne  aurait: 
such  words  had  better  be  left. 
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ques  noms  abstraits,  comme  s'il  s'agissait  d'unités  qu'on 
peut  compter 

p.  110  F.  2:  ...the  continuall  passion  and  martyrdoms  of  his 
holy  niatyrs...  —  p.  406  G.  3  (1):  ...though  their  faythes  be 
nought  —  p.  574  E.  11:  ...forgeatting  father  and  mother,  &  ail 
theyr  promises,  and  al  theyr  kindnes,  and  ail  their  lawes,  and 
ail  the  îvisedomes  y*  he  learned  of  them,  &  ail  the  nurtour 
that  ihey  taught  hym...  —  p.  805  D.  13:  ...lette  vs  by  theyr 
prayer  and  intercessyons  fyghte  agaynste  concupiscences  — 
p.  1001  G.  9:  ...the  iudge  had  been  cleare  at  libertie  vpon 
reasons  and  likslikodes  leading  his  conscience,  to  haue  re- 
ceiued...  (2) 

Un  procédé  plus  frappant  consiste  dans  l'usage  de  l'arti- 
cle défini  destiné  à  isoler  particulièrement  le  substantif  qui 
suit,  et  notamment  de  l'article  emphatique  moderne  pro- 
prement dit 

p.  628  G.  11  :  ...so  that  of  the  whole  world,  earth,  water,  ayre... 
the  earthe  lyeth  in  the  verye  middes...  —  p.  1277  B.  5  et  seq.: 
accursed  be  the  -sarth  in  thy  woorke:  with  labour  shalte  thou 
eate  of  the  earth  ail  the  dayes  of  thy  lyfe...  tyll  thou  returne 
agayne  into  the  earth...  (3). 


(1)  Citation  de  Tindale,  p.  250i. 

(2)  P.  245  F.  13,  408  F.  7,  792  C.  15,  859  A.  5,  1021  E.  4,  1417  H.  7. 
On  remarquera  que  certains  noms  abstraits,  coordonnés  à  ceux  qui 
ont  une  -s,  n'en  ont  pas.  Il  ne  s'ensuit  pas  que  les  premiers  ne  soient 
pas  au  pluriel,  comme  les  seconds.  Voir    Ch.  III,  p.  138. 

(3)  P.  1041  D.  12.  Cov.  a  ici  (Gen.  III,  17-9)  :  Cursed  be  y  earth  for 
thy  sake.  With  sorowe  shalt  thou  eate  therof,...  tyll  thou  he  turned 
agayne  vnto  earth  (!)  whence  thou  art  taken,  1611:  cursed  is  the 
ground  for  thy  sake:  in  sorow  shalt  thou  eate  of  it...  tilt  thou  returne 
vnto  the  ground;  for  out  of  it  xoast  thou  taken...  L'article  sert,  depuis 
l'époque  de  More  approximativement,  à  représenter  la  terre  comme  un 
objet  isolé  (Cf.  NED.,  s.  v.  8,  9).  Ce  n'est  pas  à  dire  que  earth  soit 
toujours  accompagné  de  the.  En  dehors  même  des  cas  oii  le  sens  est 
celui  que  semble  lui  donner  ici  (à  tort)  Coverdale,  il  ne  l'est  pas  plus 
au  commencement  du  16**  siècle  que  dans  la  langue  moderne,  ex. 
p.  391  A.  9  (citation  de  Td.,  p.  144,  )  :  Of  that  maner  is  Christe  a 
prieste  for  euer,  and  ail  we  priestes  through  him,  and  nede  no  more 
of  any  such  priest  on  erth  to  be  a  meane  for  vs  vn  to  god.  Aussi  le 
commencement  de  la  phrase  de  p.  628  C.  11. 
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p.  1058  F.  8:  ...than  must  he  geue  me  leaue  to  say  the  like 
for  my  part  (1). 

p.  448  H.  5:  But  Tyndall  by  the  greke  tonge  perceiuing  the 
article,  saw  well  inough  that  he  should  not  haue  translated  it 
into  the  englishe,  art  thou  a  prophète,  but  art  thou  y^  prophet 
and  then  were  the  matter  open  &  playne  —  p.  613  F.  10:  yet 
that  the  onely  electes  though  they  be  a  church,  be  y^  church... 
that  hathe  he  neyther  prooued...  —  p.  821  F.  9:  the  knowen 
flocke,  that  is  to  wytte  the  knowen  churche  whiche  they  denye 
not  to  be  a  churche.  But  they  denye  it  to  bee  the  church,  that 
is  to  wyt  the  very  churche. 

Remarquer  encore  les  cas  de  the  man  méprisant 

p.  965  H.  1  :  For  it  must  nedes  be  very  long  ère  he  canne 
knowe  anye,  whyle  the  man  is  so  lyttle  suspicyous  in  matters 
of  heresye  —  p.  1015  F.  5:  I  beseche  you  consider  a  little 
either  the  foly  or  the  crafte  that-  the  man  vseth  hère  (2). 

L'article  indéfini  a  aussi  sa  valeur  individualisatrice  mo- 
derne, devant  un  substantif  servant  d'apposition  à  la  phrase 
précédente 

p.  674  B.  9:  they  might  haue  hadde  poore  men  inoughe  to 
bestowe  that  money  vpon  in  reliefe  necessarye,  that  they  there 
spent  vpon  the  temple,  a  thinge  as  thèse  men  cal  it,  voluntary 
—  p.  716  E.  8:  the  saf égard  of  heretikes,  and  impunitie  of  ail 
mischieuous  people,  a  Jobbe  as  it  semeth  of  some  other  mânes 
making  —  p.  994  E.  2:  ...it  mai  somtime  happen,  y*  an  innocent 
may  take  harme  therby,  a  reason  that  ones  receiued,  mai 
suffer  no  law  to  stand  (3). 

De  même  le  pronom  personnel  précédé  de  of  après  nn 
substantif,  au  lieu  du  démonstratif  placé  avant  lui 


(1)  L'emploi  n'est  pas  connu  de  NED.  avant  1553  (Cf.  s.  v.  C.  3). 
Rapprocher  la  tournure  plus  vivante  de  p.  425  C.  6:  suche  another, 
que  garde  l'anglais  populaire. 

(2)  P.  1029  A.  4,  1038  G.  8.  Nos  exemples  sont,  sur  ce  point  encore, 
antérieurs  à  ceux  de  NED.  (premier  ex.  1674,  s.  v.  man  4  d.) 

(3)  Nous  soupçonnons  qu'une  fois  de  plus  nous  avons  ici  affaire 
à  une  tournure  exclusivement  moderne.  Cf.  Mâtzner,  III,  p.  357. 
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p.  857  B.  14:  Luther  and  Tindal  both,  and  frère  Barns  to, 
and  al  the  heretiks  of  them...  —  p.  922  C.  14:  ...nor  Peter  wel 
awaked  out  of  his  slepe  was  not  so  slouthfull,  but  that  he 
coulde  eut  of  one  knaues  earo,  nor  al  the  wretches  of  theim 
vvith  ail  theire  weapens,  able  to  stande  agaynst  Christes  bare 
worde   (1). 

L'habitude  d'attirer  l'attention  sur  la  phrase  ou  le  mem- 
bre de  phrase  qui  va  suivre  au  moyen  du  démonstratif 
anticipatoire  est  établie 

p.  702  C.  18:  And  that  the  knowen  catholyke  churche  is  it 
that  onely  hath  the  same  si)irite,  appeareth  clerely  by  thys, 
(bat  onely  the  knowen  catholyke  churche  hathe  in  it...  — 
p.  991  B.  10:  ...ther  is  among  manye  other  one  lykelyhood 
this,  that  he  hathe  chosen  the  tone...  —  p.  1288  E.  16:  Then 
are  there  many  men  in  hand  wyth  another  question,  &  therein 
demaunde  they  thys... 

Les  pronoms  indéfinis  nous  fournissent  encore  a  man, 
équivalant  au  français  on 

|).  1448  B.  11:  ...it  is  a  case  in  which  a  man  may  leese  his 
head  and  yet  haue  none  harme... 

et  les  pronoms  réfléchis  leurs  différentes  formes  qui,  vers 
le  temps  de  More,  tendent  à  remplacer  les  formes  person- 
nelles dont  elles  sont  des  équivalents  renforcés  (2) . 

'  p.  447  A.  7:  ...&  therfore  they  flee  by  night  &  retrete  Ihem- 
self  in  the  dark...  —  p.  579  Ë.  4:  if  we  bee  not  rebellious  but 
endeuour  our  selfe  to  belieue...  (3)  —  p.  795  D.  12  (4)  :  But  if 
she  referre  her  selfe  vnto  the  mérites  of  her  blessed  husbande 
Christ  Jésus...  —  p.  1041  G.  14:  ...he  would  therwyth  enforce 


(i)  Ailleurs  l'emploi  de  of  entre  deux  substantifs  dont  le  second  sert 
d'apposition  au  premier  n'est  qu'une  surcharge  inutile,  p.  436  F.  10: 
1/  filthy  ydole  of  Priapus...  Il  est  vrai  que  p.  436  F.  2  (citât,  de  Td. 
p.  2S4i)  a:  2/"  filtfii  ydole  Priap?^s. 

(2)  Cf.  Spies,  §   172  et  seq. 

(3)  P.  1239  B.  9,  1266  H.  6. 

(4)  Citation  de  Barnes,  p.  245, . 
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him  selfe  to  take  away  the  lytteral  sensé...  —  p.  1059  D.  14: 
...forasmuch  as  she  had  determined  her  self  vpon  perpétuai 
virginitie. 

Toutes  ces  tournures  n'appartiennent  évidemment  pas 
au  même  titre  à  la  langue  moderne.  Si  celle-ci  ne  connaît 
plus  l'usage  des  pronoms  personnels  avec  des  verbes  comme 
retreat,  endeavour,  etc,  elle  ne  fait  pas  davantage  suivre 
ces  verbes  des  pronoms  réfléchis  correspondants  :  aux  uns 
et  aux  autres  elle  préfère,  en  effet,  dans  un  grand  nombre 
de  cas,  la  tournure  neutre.  Toutefois,  dans  les  cas  consi- 
dérés au  moins,  la  tournure  neutre  est  la  plus  ancienne  (1), 
et  c'est  bien  dans  la  tendance  de  notre  époque  à  individua- 
liser les  personnes  ou  les  objets  que  rentre  la  substitution 
de  la  forme  réfléchie  à  cette  dernière. 

De  cette  tendance  il  est  difficile  d'en  séparer  une  autre, 
très  contraire  à  la  stricte  grammaire,  mais,  comme  la  pré- 
cédente, très  apte  à  donner  au  langage  une  précision  plus 
grande.  Nous  voulons  parler  de  la  prédilection  de  l'anglais 
pour  le  style  direct,  prédilection  qui  l'amène  à  le  mêler  au 
style  indirect,  sans  souci  de  la  cohérence  de  ses  phrases.  Le 
phénomène  est  fréquent  dans  More.  Il  a  le  mélange  incom- 
plet des  deux  tournures 

p.  216  B.  14:  And  than  if  we  voulde  say  that  was  neiier  so: 
he  would  aske  vs,  howe  can  we  be  sure  thereof,  whyle  we  can 
not  say  nay  but  it  myght  be  so... 

où  le  mélange  complet  demanderait  :...  how  can  you  be 
sure...^  et  surtout  le  mélange  complet 

p.  64  D.  10  :  when  the  Mayer  saw  thys  he  w  yth  other  pertin- 


(1)  Premier  exemple  de  l'emploi  neutre  de  to  retreat  1422,  de  to 
endeavour  1400,  de  to  refer  1595,  de  to  enforce  1340,  de  to  déter- 
mine 1393  (?  plutôt  1450-1530).  Premiers  exemples  des  réfléchis  cor- 
respondants 1495.  1485,  1642,  1526,  1490.  (Cf.  NED.;.  Nos  dates  se 
rapportent,  bien  entendu,  aux  mots  indiqués,  dans  le  sens  où  nous  les 
trouvons  ici. 
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ers  of  that  counsayle,  drew  aboiite  the  duke  and  sayed  thaï 
the  people  had  not  ben  accustomed  there  to  be  spoken  vnto 
but  by  the  recorder,  whiche  is  the  mouth  of  the  citie,  and  hap- 
pely  to  him  thcy  will  aunswere...  —  p.  368  E.  11:  &  then  would 
many  an  honest  inaiden  bee  ashamed  to  fast  any  daye  at  ail, 
leste  she  should  semé  thereby  to  geue  young  men  waming  that 
she  wer  waxc  warme  and  byd  them  if  thsi  wil  spede,  speake 
nowe  —  p.  509  G.  11:  For  when  saint  Austine...  saith  that  in 
y*  chayre  of  Moises  is  vnderstande  the  learnyng  of  the  lawe  of 
god,  &  saycth  that  therfore  God  dothe  tsache  vs  by  them  that 
is  to  witte,  by  those  mercennarye  prechers  to,  &  therfore  when 
they  teache  the  lawe  of  God,  heare  them  &  doe  thereafter,  but 
and  yf  they  wyll  teache  theyr  owne  doctryng  {sic),  heare  it 
not,  doe  it  not,  for  suche  men  seke  that  is  theirs  and  not 
Christes...:  lo  saith  Barons  thèse  woordes...  bee  plain...  — 
p.  1108  A.  2:  ...what  if  I  hère  would  say  nay  ?  then  except 
maister  Masker  could  proue  yes,  elles  is  not  only  his  first  ques- 
tion gone...  (1). 

Il  a  aussi  l'emploi  direct  de  whether,  aussi  bien  avec  or 
que  sans 

p.  142  B.  5:  But  sith  ye  think  he  said  that  woorde  to  his 
apostles  specially,  rather  than  to  ail  his  hole  flock,  whither 
think  you  that  he  saide  it  onely  to  them,  or  els  to  ail  other 
also  (2). 

p.  186  E.  14:  Well  quod  I,  tvhither  be  they  good  men  that 
de  nought  ?  (3) . 

emploi  que  la  langue  moderne,  la  langue  courante  du 
moins,  a  perdu,  il  est  vrai,  sans  que  le  style  direct  soit 
sacrifié,  whether  y  étant  considéré  comme  alourdissant  inu- 
tilement la  phrase  (4). 

Tous  les  éléments  personnels  ou  directs  contenus  dans 


(1)  p.  40  C.  8-D.  11,  48  G.  3-49  A.  14,  78  D.  9,  197  B.  2,  350 
G.  12,  475  A.  6,  560  F.  8,  596  G.  2-H.  14,  618  B.  7,  620  G.  9,  723  B.  2 
et  seq.,  765  E.  17,  969  G.  10-D.  10,  1006  E.  11,  1072  G.  5. 

(2)  P.  147  D.  3,  179  H.  7,  190  H.  11,  641  H.  5,  888  A.  7. 

(3)  P.  581  G.  1,  1108  D.  7. 

(4)  Cf.  Franz,  §  338. 
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les  énumérations  qui  précèdent  n'empêchent  pas  la  langue 
de  More  d'être  encore  sensiblement  inférieure  à  celle  d'au- 
jourd'hui au  point  de  vue  que  nous  considérons.  Le  fait 
ressort  d'abord  de  la  construction  de  quelques  verbes 

p.  839  C.  8:  ...what  shal  me  nede  to  study  now  whither  hee 
can  bringe...  (1)  —  p.  996  F.  10:  ...after  it  were  informed  the 
iudges,  that  they  reuoked  theyr  first  saying...  (2)  —  p.  1074 
B.  9:  ...yet  thinketh  mee  that  as  Theophilactus  sayeth...  — 
,  p.  1227  G.  7:  vnto  them  that...  were  happed  to  be  spoyled  and 
robbed,  and  al  then^  substance...  byrefte  and  loste... 

Mais  il  est  plus  frappant  avec  l'article  défini  et  les  pro- 
noms. More  a  souvent  l'article  défini  à  des  places  où  nous 
ne  connaissons  plus  que  l'adjectif  possessif 

p.  131  F.  6:  It  happed  them  as  doth  amoîige  yonge  folk  the 
one  to  cast  the  mind  to  y"  other  —  p.  195  G.  3:  she  knit  the 
browes  and  ernestly  blessing  her...  —  p.  517  D.  1:  ...she  hearti- 
ly  dyd  forgeue  the  dettes  vnto  her  dettours...  —  p.  596  E.  10: 
tha/i  though  hys  fayth  hadde  ail  the  whyle  y^  lyfe,  yet  at  the 
lest  hit  loste  for  the  whyle  the  felyng.  For  so  doth  the  maw 
ye  wote  well  in  the  sleepe  —  p.  845  H.  14:  than  should  I  double 
in  length  al  my  bookes,  in  which  the  brethren  fynd  for  ths 
speciall  faulte,  that  they  be  too  long  alreadye  —  p.  897  G.  14: 
But...  the  that  -would  ...by  that  parte  amonge  ail  folke  saye 
manye  shrewd  things  by  maner  of  exhortaoion  to  thamsnding... 
—  p.  1243  E.  4:  ...ère  euer  they  come  quicke  into  the  worlde 
out  of  the  mothers  wombe  (3).  Exemples  avec  own  p.  714 
D.  3:  ...yet  can  it  not  of  th-s  own  nature  any  thing  help  it 
self...  —  p.  1046  A.  9:  ...not  turning  the  flesh  of  the  man  into 
y^  fleshe  of  the  shepe,  but  being  tourned  from  the  owne  proper 
nature  of  shepes  flesh,  into  the  natural  fleshe  of  the  man... 
Exemple  avec  proper  p.  1324  A.  16:  for  then  had  the  Lambe 
bene  of  the  proper  nature  muche  more  excellent..., 


(1)  P.  988  B.  14. 

(2)  Pour  to  inform  il  se  trouve  que  la  construction  impersonnelle 
date  apparemment  de  l'époque  de  More  (ex.  de  1533  à  1753,  cf. 
NED.  s.  V.  9  b.) 

(3)  P.  368  G.  IG.  620  E.  11,  906  E.  8. 
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à  moins  que  nous  no  fassions  suivre  le  substantif  de  of  -\- 
pronom  personnel 

p.  772  A.  14  (1):  ...from  the  rysing  of  the  sunne  tyll  the 
going  downe,  is  the  name  of  God  praysed  (2)  —  p.  1035  D.  5:  so 
farre  of  from  lecherous  lyuynge  that  they  would  not  corne  so 
much  toward  it  as  to  abyde  tlie  lalkyw/  but  folowed...  — 
p.  1131  C.  1:  ...as  children  make  castelles  of  tile  shardes,  &  then 
make  ihem  their  passetime  in  the  throwyng  doione 
agayne...  (3). 

Devant  un  attribut,  au  lieu  du  pronom  personnel  qui  l'an- 
nonce aujourd'hui,  il  a  le  pronom  neutre  it, 

p.  537  H.  2  (4):  Now  it  is  no  member  of  Ghriste,  that  hath 
not  Ghristes  spirite  in  it  (5).  —  p.  767  C.  6:  ...as  though  it 
were  an  euyl  mayster  that  would  call  manye  children  to  scole, 
and  when  he  had  them  there...  —  p.  1130  B.  9:  maister  Mas- 
ker...  maketh  as  many  straunge  faces...  as  it  were  an  olde 
riueled  ape. 

Le  même  pronom  it  joue  le  rôle  de  sujet  apparent  (anti- 
cipatoire)  dans  des  phrases  qui  n'ont  plus  que  leur  sujet 
réel. 

p.  109  E.  13:  ...whereby  it  might  more  clerely  appere  what 
he  meaneth  —  p.  212  A.  11:  By  my  trouth  quod  he  yet  me 
thinketh  euer  that  it  ought  to  be  herde  ail  that  any  man  will 
say...  —  p.  234  A.  17:  . . .  after  that  it  was  perceiued  what 
harme  y*  peple  toke  by  y**  translacion...  —  p.  1207  B.  1:  ...in 
such  wise  as  it  maye  well  appeare  the  saying  of  the  wise  man 
to  be  verifyed  in  them... 

Là  où  on  attendrait  it,  c'est  parfois  there,  plus  imper- 


(1)  Citation  de  Barnes,  p.  245i. 

(2)  Goverdale  a  (Ps.  GXII,  3  —  d'après  la  division  de  1611)  :  ...from 
the  rysinge  vp  of  the  Sonne  vnto  the  goinge  downe  of  the  same,  1611: 
...from  the  rising  of  the  sunne  vnto  the  going  downe  of  the  same. 

(3)  P.  959  F.  9,  1114  D.  21. 

(4)  Citation  de  Tlndale,  p.  257, 

(5)  Tindale  (Rom.  VIII,  9)  a  ici  une  tournure  différente;  de  même 
Goverdale  et  1611. 
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sonnel  encore  que  lui,  que  nous  trouvons,  ou  bien  le  verbe 
est  employé  seul,  ce  qui  n'a  plus  guère  lieu  qu'après  than 
et  as 

p.  221  A.  2:  ther  appeareth...  that  he  had  a  mischieuous 
ininde   in  the  chaunge  (1). 

p.  206  B.  12:  By  my  trouth  quod  your  f rende  so  semeth 
me  now  to  —  p.  454  H.  4:  ...wherby  hath  ben  his  perpetuall 
custome  to  déclare  and  magnifie  hys  trewth...  —  p.  947  G.  5: 
And  so  appeareth  that  some  other  som  haue  sayd  thys  vnto 
him...  (2) 

Enfin  un  dernier  usage  qui  montre  un  besoin  moins 
grand  d'individualiser  les  objets  que  celui  auquel  nous 
sommes  habitués,  c'est  celui  de  {t)other  avec  le  sens  de 
other  thing  ou  avec  celui  de  another 

p.  562  A.  18:  And  thus  where  he  so  highly  magnifieth  the 
beliefe  of  Gods  promises  only,  setting  ail  other  articles  of  the 
faithe  as  thinges  of  a  second  sorte,  him  selfe  belieueth  as  ye 
see  the  promises  as  lyttell  as  the  tother  —  p.  674  G.  3:  But 
holy  saynt  Ghrisostome  calleth  vpon  folke  to  buyld  churches 
there  as  it  semed  necessary,  and  that  so  farfoorthe,  that  rather 
then  to  leaue  that  worke  vndone,  he  would  they  should  gyue 
the  lesse  to  poore  folke  to  do  the  tother  wythall  —  p.  1002 
F.  7:  ...to  proue  y'  he  doth  it  not  for  lightnes  of  mynd,  hatred, 
corrupcion,  nor  such  other  (3). 

p.  199  F.  5:  For  if  any  secte  b'eleued  better  the/?  olher,  we  be  sure 


(1)  Il  est  vrai  qu'inversement  notre  there  est  quelquefois  repré- 
senté par  it,  p.  167  B.  9:  ...And  what  reason  were  it  than  to  com- 
maunde  vs  to  belleue  the  churche.  Autre  ex.  p.  1074  H.  11.  Comme  ail- 
leurs there,  it  n'a  guère  dans  ces  phrases  qu'une  valeur  explétive. 
Nous  ne  parlons  pas  du  type  de  phrase  plus  impersonnel  encore, 
p.  188  F.  15:  And  of  hearing  many  mens  voices  or  any  mans  wordes, 
commimj  at  ones  into  many  menues  eares,  standing  far  a  sonder,  hath 
lyke  difficulté  to  conceiue  —  où  {of)  hearing  peut  être  considéré 
comme  le  sujet  de  hath. 

(2)  P.  161  E.  9,  243  E.  12,  295  B.  10,  786  A.  9-B.  8,  907  C.  1, 
1192  D.  17,  1341  G.  2. 

(3)  P.  612  G.  7,  631  A.  11,  712  G.  3  et  seq.,  1046  G.  6,  1287  F.  13- 
G.  2. 
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of  the  btist  were  they,  that  so  well  beleued...  —  p.  424  H.  8: 
...when  he  calleth  a  Prieste  an  elder,  by  whiche  woorde  it  was 
neuer  called  nor  knowen  neyther  in  one  language  nor  other  (1). 

Si  la  langue  postérieure  nous  paraît,  dans  tous  ces  diffé- 
rents cas,  supérieure  à  celle  de  More,  c'est  que  l'adoption 
des  tournures  personnelles,  conforme  au  génie  de  l'anglais, 
n'a  pu  qu'être  favorable  à  une  clarté  et  à  une  précision  plus 
grandes.  Mais  il  est  un  point  sur  lequel  l'avantage  de  la 
langue  moderne  consiste  non  à  avoir  adopté  une  tournure 
personnelle,  mais  au  contraire  à  en  avoir  rejeté  une.  Nos 
textes  nous  montrent  he,  his  faisant  l'office  de  pronoms 
indéfinis 

p.  176  G.  6:  Than  are  ye...  as  fullye  satisfied  that  where  ye 
latelye  saide  that  it  were  a  disobedience  to  god  and  prefer- 
ryng  of  the  church  before  himselfe,  if  he  shal  beleue  the 
churche  in  suche  thinges...  —  p.  450  G.  1:  ...it  is  net  ail  one  to 
saye,  I  take  you  for  no  manne,  or  I  take  you  not  for  a  inan, 
and  I  take  you  not  for  y''  man.  The  two  firste  excludeth  him 
vtterly  from  ail  the  nature  and  kinde  of  man,  the  thyrd  doth 
but  deny  him  to  be  some  such  certaine  man  as  they  meane 
of  —  p.  562  G.  3  (2)  :  ...As  nowe  if  some  when  they  reade  in 
the  newe  testamente  of  Ghristes  bretherne,  woulde  thinke 
that  they  were  our  Ladies  children  after  the  byrth  of  Ghriste, 
because  they  knowe  not  the  vse  of  the  speaking  {Td.  of  speak- 
ing)  of  the  scrypture,  ...neyther  can  haue  any  to  teache  him, 
for  tyrannye  that  is  so  great,  yet  coulde  it  not  hurt  him, 
though  he  died  therin...  (3)  —  p.  672  G.  12:  ...the  Pharisies 


(1)  P.  123  F.  4,  527  A.  6,  629  F.  7  et  seq.,  1211  G.  2,  1347  F.  12. 
Opposer  cependant  p.  460  H.  2:  ...and  one  part  cannot  agrée  wyth 
another,  et  rapprocher  de  nos  tournures  le  moderne  somehow  or 
other. 

(2)  Citation  de  Tindale,  p.  258,. 

(3)  P.  795  G.  1  et  seq.,  818  D.  4  et  seq.,  1198  B.  12.  Ce  ne  sont  pas 
là  les  seules  confusions  que  nous  ayons  à  noter  à  propos  de  he. 
Noter  en  particulier  l'alternance  de  he  avec  they,  p.  796  C.  7:  ...de- 
claring  playnely  that  though  they  be  in  Christ  Jesu,  after  such  a 
maner  of  being  in  him  as  Barns  descrybeth  vs,  yet  if  he  walke  after 
tfye  flesh,  he  shal  be  damned.  Autres  ex.  de  mélange  du  singulier  et 
du  pluriel,  p.  183  B.  16,  964  E.  10 -F.  13,  p.  965B.  24-D.  6,  1-215  D.  1  et  seq. 
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taught  that  it  was  more  meritorious  to  offre  vnto  God,  then 
helpe  hys  father...  —  p.  1090  G.  17:  Now  to  belieue  in  vayne, 
is  ye  wote  wel  to  beleue,  and  yet  haue  hys  beliefe  fruytlesse 
for  lacke  of  that  loue...   (1). 

et  il  va  de  soi  que  la  langue  n'a  pu  que  gagner  à  remplacer, 
dans  des  cas  semblables,  les  pronoms  personnels  par  des 
indéfinis,  puisque,  dans  ces  cas,  c'est  une  idée  indéfinie 
qu'il  s'agit  de  rendre. 

Ainsi,  sur  ce  point  comme  sur  les  autres,  la  syn- 
taxe de  More  est  loin  d'avoir  atteint  la  clarté  mo- 
derne. Quoiqu'elle  sache  très  bien  faire  usage  des  ver- 
bes personnels,  que  la  langue  postérieure  préfère  aux  im- 
personnels (...  none  house...  that  lacketh  the  roome  to  hyde 
a  booke  therein...),  elle  s'accommode  encore  très  bien  des 
seconds  {what  shal  me  nede  to  study...)  ;  si  elle  semble  (2) 
employer  très  à  propos  l'article  défini  dans  certains 
cas  {not...  art  thou  a  prophète,  but  art  thou  y^  prophet),  elle 
remploie,  à  notre  point  de  vue,  hors  de  propos  dans  d'au- 
tres {For  so  doth  the  mon...  in  the  sleepe),  etc.  Toutefois, 
il  convient  de  le  faire  remarquer,  c'est  ici  la  partie  sensi- 
blement la  plus  nombreuse  de  nos  exemples  qui  est  con- 
forme à  la  langue  moderne.  Même  un  passif  n'ayant  pas 
pour  suj  et  le  complément  du  verbe  actif  correspondant  {her 
kynred,..,  which  were...  deuised  to  bee  byhedded  at  Pount- 
freit)  est  encore  en  usage,  bien  que  théoriquement  condam- 
né (3),  et  l'impatience  de  la  langue  à  garder  les  tournures 
indirectes  une  fois  qu'elle  s'y  est  laissée  aller  {...the  Mayer... 
sayed  that  the  people  had  not  ben  accustomed...  and  hap- 
pely  to  him  they  will  aunswere...)  est  un  fait  dont  les 


(1)  p.  433  E.  1. 

(2)  Nous  disons  semble  parce  que,  s'il  faut  en  croire  NED.  (s.  v. 
the,  il),  l'emploi  de  l'article  emphatique  est  chose  très  récente  en 
anglais:  son  premier  exemple  est  de  1824. 

(3)  Cf.  The  king's  English,  p.  319. 
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exemples  ne  sont  pas  rares  (1).  L'anglais,  indifférent  au 
besoin  à  la  rigueur  grammaticale,  n'exclut  pas  ces  tour- 
nures, illogiques  au  jugement  de  la  raison  pure,  et  on  peut 
même  dire  qu'il  trouve  son  compte  à  cette  logique  de  son 
individualisme  et  de  son  unité  vivante. 


§8 


Essayons  de  compléter  nos  observations  sur  la  syntaxe 
de  notre  auteur  en  nous  demandant  en  quoi  ses  tournures 
sont,  ou  ne  sont  pas,  favorables  à  la  brièveté  moderne. 

Nos  textes  sont,  à  cet  égard,  assez  riches  en  exemples. 
Pour  commencer  par  l'absence  de  répétitions  inutiles,  nous 
robservons  avec  l'article  défini  non  seulement  quand  deux 
substantifs  coordonnés  représentent  soit  un  même  objet, 
soit  deux  objets  qui  vont  naturellement  ensemble,  mais 
aussi  plus  librement,  comme  fréquemment  dans  la  langue 
moderne. 

p.  200  G.  13:  the  holy  apostles  and  disciples  of  Christ. 

p.  525  B.  8:  the  finall  electes  and  prédestinâtes  to  glôrie...  (2). 
—  p.  635  D.  3:  ...hering  of  the  stories  and  y*  temple  and  ma- 
ners  of  the  Jewes. 

p.  870  E.  5:  the  twoo  principall  partes  the  spyrytualtye  and 
temporalty  —  p.  921  F.  5:  it  may  happen  to  fare  betwene  the 
catholyques  and  heretikes  at  length,  as  it  fareth  sometime  in 
a  suit... 

Le  principe  est  appliqué  même  sans  souci  des  adjectifs 
et  des  compléments  qui  accompagnent  les  noms 

p.  150  F.  17-G.  2:  ...the  preching  of  som  straunge  newelties 
&  brynging  vp  of  some  newe  f angle  hérésies  —  p.  586  E.  1: 


(1)  Cf.  ibid.,  p.  327.  La  série  des  exemples  cités  porte  le  titre  signi- 
ficatif: Between  two  stools. 

(2)  P.  756  D.  5,  926  D.  3. 
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the  catholique  christen  faith,  and  godly  exposicions  of  the  old 
holy  doctours. 

L'adjectif  possessif  se  laisse  également  omettre 

p.  525  A.  13:  Ghriste  did  electe  and  choose  hys  churche  and 
congregacion,  oute  of  the  Jewes  and  the  Gentiles  1)  —  p.  669 
G  1.  (2)  :  God  is  thy  father  and  mother. 

D'autres  omissions  sont  bien  connues  :  ainsi  celle  du 
pronom  conjonctif,  sujet  ou  complément 

p.  208  D.  10:  There  is  a  meane  may  serue  betwene  both  — 
p.  513  D.  13:  Then  was  there  yet  one  texte  remayned  (3) 

p.  624  G.  5  (4):  to  belieue  ail  they  saye  {ihid,  E.  17:  to  belieue 
al  that  they  saye)  —  p.  656  G.  2:  ...not  only  those  abominable 
hérésies  y*  he  taught  before,  but  ail  those  also  y"  Analtaptistes 
haue  added  vnto  them  synce  (5); 

celle  de  to  entre  deux  infinitifs 

p.  178  A.  3:  no  student  in  scripture  should  présume  to  trye 
examine,  and  iudge  the  catholike  faith  of  Ghristes  churche  by 
the  scripture...  —  p.  235  F.  11:  ...he  coulde  goe  take  him  by 
the  sleue  that  kylled  Hunne  (6)  ; 

celle,  dans  certains  cas,  de  la  préposition  avec  un  pronom 
conjonctif 

p.  457  G.  8:  ...yf  God  were  not...  at  his  libertie...  what  he  wyl 
haue  belieued  (7)  ; 


(1)  11  est  superflu  de  faire  observer  que  l'expression  —  illogique  — 
the  catholyques  and  heretikes  nous  ferait  attendre  the  Jewes  and 
Gentiles  si  la  langue  de  More  obéissait  à  des  habitudes  uniformes. 
Mais  on  a  vu  suffisamment  qu'il  n'en  était  rien,  et  d'ailleurs  la  lan- 
gue actuelle  n'est  pas  plus  régulière  (Cf.  NEG.,  §  2030). 

(2)  Citation  de  Tindale,  p.  264,. 

(3)  P.  760  A.  3. 

(4)  Citation  de  Tindale,  p.  262,,. 

(5)  P.  738  H.  1. 

(6)  P.  194  E.  9,  1434  H.  8. 

(7)  P.  412  H.  5,  694  H.  13,  749  G.  2,  775  F.  12,  988  F.  9.  Même  chose 
après  Knowledge  where,  p.  760  A.  7. 
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cslle  du  verbe  qui,  strictement,  devrait  précéder  l'adverbe 
exprimé 

p.  1120  C.  2:  ...nor  reken  their  relykes  any  better  than 
shepes  bones,  scrape  clene  the  letany  out  of  euery  booke,  with 
our  lady  maliens  and  the  dyrige  to,  and  away  wyth  our  ladies 
psalter,  and  casl  Ihe  bedes  in  the  fyre..., 

et  celle  de  l'adverbe  avant  la  préposition 

p.  778  F.  12:  And  as  for  robbing  of  any  maîines  bouse  while 
he  were  from  home,  were  a  thing  out  of  feare. 

Il  convient  d'attirer  particulièrement  l'attention  sur  la 
substitution  au  verbe  actif  du  verbe  réfléchi  accompagné 
d'un  attribut  formé  par  le  participe  passé  du  verbe  lui- 
même. 

p.  597  F.  3:  ...he  y*  sinfully  drinketh  himselfe  dronke 
deadly  sinneth  —  p.  1362  H.  14:  Ghriste  biddeth  va...  not  to 
drink  our  self  es  dronke  (1). 

Un  autre  élément  de  brièveté  consiste  dans  l'emploi  de 
certains  verbes  neutres  à  des  places  où  on  pourrait  atten- 
dre des  verbes  réfléchis.  Le  goût  des  tournures  personnelles 
tend  à  augmenter  le  nombre  de  ces  derniers,  ainsi  qu'on  l'a 
vu  plus  haut  (2),  mais  en  même  temps  le  goût  de  la  brièveté 
tend  à  le  réduire,  témoin 

p.  943  A.  1:  For  now  shal  you  good  readers  se,  what  litle 
insight  the  man  hath  in  anye  thing  that  readeth  (3)  —  p.  1121 
A.  9:  for  which  as  for  litle  trifles  his  hart  freteh  sore...  — 


(1)  Rapprocher  Tlndale,  p.  308r.  as  young  chidren  though  they  haue 
eate  themselues  as  good  as  dead,  et  Wyatt  (Cf.  Fliigel,  Neuengl, 
Leseb.,  p.  28)  :  fede  thy  self  fat. 

(2)  Voir  p.  202. 

(3)  Ici  encore  il  s'agit  d'un  exemple  antérieur  à  ceux  de  NED.  Cf. 
Append.  III,  s.  v. 
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p.  1126  E.  7:  As  for  wysedome  /  ivyll  not  compare  with  mais- 
ter  Masker  therin  (1). 

Enfin  indiquons,  en  terminant  cette  revue  des  moyens 
de  concision  communs  à  l'époque  de  More  et  à  la  nôtre, 
l'emploi  de  as  avec  le  sens  de  en  tant  que 

p.  243  D.  17:  our  sauiour  Christ,  not  alway  of  one  fashion, 
but  sometime  as  God,  sometime  as  man,...  —  p.  524  A.  1: 
...Ghristes  promise  made  vnto  his  apostles,  as  teachers  of  his 
church  —  p.  891  F.  4:  y*  waye  wyll  I  not  as  thus  aduysed 
neither  vse  my  selfe  nor  aduise  no  friend  of  myne  to  do  — 
p.  1022  B.  12:  I  admit  the  case  as  possible  (2). 

La  langue  de  notre  auteur  montre,  en  fait  de  brièveté, 
bien  d'autres  possibilités  encore.  Elle  se  passe  très  bien 
d'exprimer  un  verbe  dont  le  rôle  dans  la  phrase  est  pure- 
ment grammatical  et  à  la  présence  duquel  le  contexte  per- 
met de  suppléer  facilement. 

p.  494  E.  12:  Which  with  his  false  vnderstandinge  of  saint 
Paule,  he  would  haue  taken  to  haue  standen  in  no  stede  at 
ail  towarde  heauen  and  by  the  same  reason  no  more  he  would 
that  baptisme  neyther...  (3)  —  p.  1032  G.  1:  not  one  man  came 
to  tell  hym  nothyng  thereof,  nor  not  one  some  say  thereof 
written  in  "al  hys  boke  —  p.  1454  A.  10:  Wherto  maister  secre- 


(1)  Autre  ex.  avec  compare  p.  1138  bis  F.  10.  Peut-être  y  aurait-il 
lieli  d'ajouter  encore,  à  propos  des  verbes,  remploi  que  fait  déjA 
More  des  prépositions  et  des  adverbes  pour  colorer  le  sens  de  ceux- 
ci  de  nuances  inattendues.  Ex.  p.  I  D.  7  :  ...Tyll  he  dispute,  His  money 
cleane  away,  p.  1248  G.  6:  till  with  her  daunsynge  she  daunsed  of 
Saynt  Johns  head,  p.  414  F.  14,  596  A.  7.  666  F.  15,  700  G.  6,  1068 
G.  3.  Voir  à  l'App.  III  les  mots  to  accurse  out  of,  to  bless  away,  to 
bless  ont,  to  call  back,  to  drink  down,  to  face  out,  to  muse  out. 

(2)  P.  630  G.  9,  634  E.  4,  891  F.  5,  1075  E.  8,  1194  G.  13,  1311  G.  18. 

I L'emploi  de  as  avec  ce  sens  semble  être  une  nouveauté  de  notre  épo- 
que: le  premier  exemple  qu'en  a  NED.  (s  v.  11  b.)  est  tiré  de  Berners 
(1523).  On  peut  voir  par  l'exemple  suivant,  p.  418  G.  10:  this  woorde... 
sygnyfied  not  al  the  citesayns  of  any  citye,  with  that  respect  that  thei 
wer  citesains  of  that  citie...  combien  la  langue  a  gagné  en  brièveté  à 
l'adoption  de  cet  usage  de  as. 
(3)  Voir  p.  168. 
: 
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taryc  aunswered,  that  they  were  as  well  burned  for  the 
denying  of  that,  as  they  be  beheaded  for  y*  denying  of  this: 
and  therefore  as  good  reason  to  compell  them  to  make  pre- 
cyse  aunswere  to  the  tone,  as  to  the  tother  (1). 

Plus  curieuse  est  l'espèce  de  mise  en  facteur  commun 
d'un  verbe  auxiliaire  avec  des  verbes  de  natures  différen- 
tes ou  l'attribution  à  un  même  verbe  du  rôle  de  verbe  prin- 
cipal et  de  verbe  auxiliaire 

p.  1059  H.  8:  ...she  would  hauc  made  no  question  of  the 
mater,  but  gladly  gonc  about  y'  getting  —  p.  1116  E.  7:  ...any 
such  plaine  article  of  the  faith,  as  ail  good  christen  nacions, 
are  and  long  haue  be  fui  agrreed  vpon,  so  longe  and  so  fui  as 
they  haue  ben  vpow  thys,  and  so  long  rekened  the  contrary 
belieuers  for  heretykes... 

p.  229  H.  7:  therfore  saith  Tindal  that  neuer  should  there 
any  priest  be  made,  but  such  as  hath  a  wife  &  children  é  by 
y^  gouernarice  of  them  shewed,  that  he  is  mete  to  bere  a 
rule...  (2) 

Le  pronom,  sujet  ou  complément,  n'est  pas  plus  indispen- 
sable, car  on  peut  facilement  le  suppléer  aussi. 

p.  655-  H.  15:  but  as  the  churche  of  Christe  is  but  one,  so  be 
there  of  those  a  vengeable  maynye,  and  he  not  comprehended 
vnder  any  one  churche  —  p.  908  H.  3:  For  amendes  the  law 
geueth  him  none  against  any  of  them,  nor  it  were  not  well 
doone  he  should,  but  maye  whan  he  is  after  by  other.  xii. 
acquite,  goe  geatte  hym  home..,  —  p.  1068  A.  1:  And  verely  to 
be  a  quicke  lyuely  membre  of  that  body  doth  no  man  attaine 
y*  receiueth  the  sacrament  without  fayth  and  purpose  of 
good  lyfe,  but  waxeth  a  more  weake  membre  and  a  more 
lame...  (3). 

A  vrai  dire,  certaines  de  ces  omissions  de  j^ronoms  per- 


(1)  p.  496  F.  2  (voir  iUd.),  ibid.,  G    13  (citât,  de  Td.  ),  COi  A.   Il, 
806  C.  9,  1005  H.  11,  1071  H.  13. 

(2)  P.  112  F.  9.  Dans  l'exemple  de  p.  229  H.  7  il  est  vraî  qu'on  peut 
avoir  shewed  —  sheweth.  Voir  p.  90  et  seq.  et  111. 

(3)  P.  1321  B.  7,  1341  E.  7. 
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sonnels  sont  explicables  par  and  =  pronom  conjonctif  (1), 
D'autres  le  sont  par  un  changement  de  construction  assez 
naturel  après  les  constructions  as  to,  as  for,  but  for,  qu'il 
s'agisse  du  pronom  sujet 

p.  115  C.  4:  And  as  for  the  richesse  of  the  temple  made  by 
Salomon,  coulds  make  no  matter  to  the  people  —  p.  718  H.  5: 
But  as  for  Tindalles  fayth  belieueth  it  self,  that  himself  and 
his  maister  and  ail  their  chyldren  shall  lye  still  and  slepe   (2), 

ou  du  pronom  complément 

p.  79  H.  2:  And  as  for  lady  Lechery  thaw  abhorre  we  to 
think  on  —  p.  706  A.  11:  Nowe  as  for  thys  inwarde  cause, 
we  can  not  binde  the  Heathen  by  (3)  —  (du  pronom  complé- 
ment d'un  nom)  p.  219  E.  4:  And  as  for  euil  mens  wordes 
thre  is  no  rekening  (4), 

mais  la  position  subordonnée  semble  entraîner  aussi  l'el- 
lipse du  pronom  personnel  en  dehors  de  ces  deux  cas 

p.  150  H.  9:  ...he  fel  in  suche  an  open  passion  of  shame..., 
y*  at  y*  first  sight  of  y^  people,  reuoked  his  reuocacion  &  said 
out  alowd  y*  he  might  wel  be  herd...  —  p.  825  E.  14:  Ye  shall 
also  well  see  it  by  thys,  that  in  manye  of  those  places  in  which 
either  our  sauiour  himself,  or  hys  apostles,...  doe  speake  of 
y^  same  company  in  which  be  both  the  good  and  badde,  doe 
not  let  for  ail  the  badde  folke  that  be  in  it  it  {sic),  to  call  that 
same  company  and  congregacion  good  and  holy  (5). 


(1)  Voir  p.   196. 

(2)  P.  197  G.  12,  217  F.  1,  673  D.  8,  858  H.  5,  1226  C.  8.  Voir 
d'autres  ommissions  encore  p.  207.  Même  construction  avec  as 
when  p.  1322  G.  5  et  rapprocher  Td.,  p.  284^  :  Now  as  for  the  mayde 
of  Ipswich  was  possessed  of  y^  deuill  by  their  owne  confession. 

(3)  P.  636  D.  6,  691  H.  9  et  seq.,  904  C.  2.  Le  phénomène  paraît  êfcio 
spécial  aux  IS-*  et  16"  siècles:  NED.,  s.  v.  as  33  b.,  n'a  d'exemples  que 
de  1525  à  1586;  Spies,  §  102,  a  des  exemples  depuis  les  Pastm  Let- 
ters.  Il  n'a  pas  toujours  lieu,  ex.  p.  81  B.  9,  348  B.  8,  368  G.  14  et 
seq.,  424  C.  12,  782  F.  5,  797  H.   11. 

(4)  Citons  encore  un  exemple  avec  la  conjonction  where,  p.  138 
H.  6  :  And  in  the  Psalme.  In  exitu  Israël  de  Egipto,  where  fyrst  by  the 
mouth  of  y  Prophète,  discribeth  the  foly  of  such  as  worshlppcth 
those  limages... 

(5)  P.  735  H.  10-736  A.  5,  p.  865  G.  13. 
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Parmi  les  mots  invariables  il  faut  remarquer  l'absence 
assez  fréquente  de  la  préposition,  absence  due  évidem- 
ment à  la  nature  analytique  de  celle-ci.  Les  survivances 
de  l'instrumental  n'en  sont  pas  les  seuls  exemples  ;  un 
nom  et  son  complément  sont  parfois  rapprochés  l'un  d(i 
l'autre  sans  que  rien  marque  le  rapport  qui  les  unit,  et 
More  se  dispense  facilement  d'exprimer  la  préposition  sus- 
pendue 

p.  698  F.  10:  ...he  would  hys  owne  mouth  giue  his  church  a 
law  without  booke..  (1). 

p.  639  G.  5:  he  saw  gold  great  plenty  in  Tindalles  purse  — 
p.  759  G.  6:  the  cities  Sodome  é  Gomorre  —  p.  992  D.  7:  ...for 
pleasure  of  hys  new  fashion  preaching  —  p.  1032  H.  11:  ...as 
I  would  wishe  none  heretike  one  halporth  harme... 

p.  180  G.  14:  ...another  spécial  faith...  variyng  and  gainsaying 
the  other  —  p.  652  G.  4:  ...they  be  a  company  well  knowen 
to  haue  gone  out  and  lefte  for  hatered  of  theyr  false  fayth... 
this  knowen  catholike  church...  (2). 

Il  a  d'ailleurs  d'autres  omissions  de  prépositions  encore 

p.  112  A.  3  :  Hère...  is  declared  /t'hal  ordre  the  auctor  inte^?d- 
eth  to  treate  of  the  matters  —  p.  506  G.  8:  ...in  the  thynges 
which  Tindall  reproueth  y^  sacramentes  of  the  churche...  — 
p.  1450  G.  2:  For  this  am  I  very  sure,  y*  if  euer  I  should  swere 
it  (3)... 

Ceci  nous  amène  à  considérer  ce  que  nous  pouvons  appe- 
ler le  mot  fort  dans  la  syntaxe  de  More.  On  a  pu  constater 
que,  dans  un  certain  nombre  d'exemples  classés  aux  con- 
versions, il  y  avait  à  proprement  parler  non  emploi  d'une 
partie  du  discours  pour  une  autre,  mais  emploi  d'une  par- 


Ci)  P.  497  G.  12,  63y  B.  10,  702  E.  15,  1186  F.  11,  1188  D.  13,  1315 
H.  4,  1320  H.  6.  Les  autres  exemples  que  nous  connaissons  du  phéno- 
mène (Cf.  Kellner,  §  194  et  432)  sont  antérieurs  aux  nôtres. 

(2)  Cependant  l'usage  de  More  à  ce  point  de  vue  se  rapproche  par 
endroits  du  nôtre,  ex.  p.  507  A.  13,  p.  679  H.  8,  871  G.  15. 

(3)  P.  1010  A.  14,  1186  H.  13.  Ces  cas  nous  paraissent  distincts  de 
ceux  de  Franz,  §  542. 
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lie  du  discours  avec,  en  plus  de  son  sens,  le  sens  d'une 
autre  qui  restait  sous-entendue,  vntrue  pour  anything 
imtrue  dans  /  dooe  not  saye  vntrue  (1),  qui  nous  paraît 
encore  possible,  est  un  de  ces  exemples.  Mais  la  langue 
de  More  en  possédait  bien  d'autres  analogues  que  la  langue 
moderne  ne  connaît  plus.  Celle-ci  ne  connaît  plus,  en  effet, 
du  moins  de  la  même  façon  que  dans  les  phrases  suivan- 
tes, un  substantif  pour  un  substantif  plus  le  verbe  dont  il 
est  logiquement  l'attribut,  ou  pour  un  substantif  plus  par- 
ticipe passé, 

p.  767  A.  11:  ...that  he  would  geue  her  al...,  because  him- 
selfe  would  not  cause  me  to  perceiue  the  trouth,  and  no  cause 
why  he  woulde  not,  but  because  he  would  not  chose  me,  and 
no  cause  whi  he  wold  not  chose  me,  but  onely  because  he 
would  not...  —  p.  1036  D.  10:  ...among  them  whom  thei  know 
none  heretikes. 

p.  1245  F.  9:  ...by  reason  of  this  fauour  for  a  time,  we  waxe, 
as  I  sayd,  so  wanton...  (2), 

ou  both  pour  hoth  ways 

p.  1077  G.  9:  For  though  a  man  may  diuersely  expoune  one 
text  &  bothe  well...  (3), 

ou  ail,  every  employés  absolument  au  singulier 

p.  504  A.  2:  For  I  neuer  conclude  nor  said  that  we  were 
bounden  to  belieue  al  that  is  shauen  in  al  that  euer  he  sayth. 

p.  294  E.  7:  euery  of  the  .v.  orders  hath  euery  quarter  of 
euery  housholde  a  peny  —  p.  1020  F.  6:  And  therfore  I  pray 
you  good  readers  euery  of  you  mend  your  bookes..., 

ou  un  pronom  conjonctif  pour  personnel  ou  indéfini  plus 
conjonctif, 


(1)  Voir  p.  191. 

(2)  N'est-ce  pas  aussi  une  sorte  d'adjectif  fort  que  worthy  dans 
p.  66  G.  13:  one  of  his  tormentors  might  hap  to  breake  his^  head,  and 
worthy  for  marring  of  the  play.  Le  latin  {Lat.  Op.,  i.  56  rj  a  une 
autre  tournure. 

(3)  P.  1348  G.  11. 
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p.  853  A.  8:  Howe  shall  they  call  on  whom  they  belieue 
not  ?  (1), 

ou  un  pronom  conjonclif  à  un  cas  dans  une  proposition  et 
faisant  implicitement  dans  la  proposition  suivante  l'office 
d'un  autre  qui  devrait  être  à  un  cas  différent 

p.  768  G.  11:  those  whose  desteny  shalbe  for  lacke  of  eleccion 
to  be  dampned,  and  therofore  shall  not  learne  the  trouth... 
they  le,  to  knowe  whyther  there  be  any  therin...,  can  stand 
them  in  no  stade  ai  ail. 

Même  particularité,  à  plus  forte  raison,  si  le  mot  faisant 
loffice  de  conjonctif  n'a  qu'une  forme  pour  les  deux  cas 

p.  173  H.  7:  ...in  such  thinges...  as  god  wil  binde  them  to 
knowe  or  shall  be  necessary  for  them  to  know  ?, 

ou  le  verbe  sans  la  préposition  qui  en  complète  le  sens 

p.  1062  D.  9:  ...how  the  bitter  watters  wer  changea  swete 
by  the  tree  (2). 

Notons  aussi  quelques  exemples  de  prépositions  à  sens 
fort 

iof)  p.  208  A.  9:  But  I  barde  agayn  a  nother  man  more-cre- 
dable  than  twayne  of  (=  like)  him...  —  p.  876  G.  1:  But  of 
(—  as  to)  any  great  inquietacion  ...or  of  {—  id.)  any  lay  men 
beuring...  I  wene  the*  people...  haue  forgotten  it  —  p.  1113 
D.  6:  But  than  I  saye  agayne,  that  of  {=  in  view  of)  that 
manyfeste  open  miracle  that  they  sawe  hym...  wurke,  they 
should  haue  belieued  that  he  coulde  do  thèse  thynges  to...  — 
p.  152  E.  17:  ...but  they  tell  it  you  more  plaine,  as  we  shal 
more  talke  of  {—   thereof)  after  (2). 

Aussi  des  exemples  of  =  some  of, 


(1)  P.  227  A.  5,  647  G.  11.  Pour  Texemple  de  p.  853  A.  8  Td.  a 
(Rom.  X,  14)  :  Howe  shall  they  call  on  hym/  on  whom  they  beleved 
not  ?  Gov.  :  how  shal  they  call  vpon  him,  on  whom  they  beleue  not  ? 
1611  :  How...  shall  they  call  on  him  in  whom  they  haue  not  beleeued  ? 

(2)  A  propos  de  verbes  à  sens  fort,  remarquer  l'omission  pure  et 
simple  d'un  verbe  que  la  langue  moderne  remplacerait  par  do,  p.  623 
Cil  (citât,  de  Td.,  p.  262i)  :  And  Paule  saythe  Ro.  xiii.  let  euerye 
soûle  obeye  the  hygher  powers,  that  are  ordeined  to  punish  sinne. 
The  Pope  wil  not  nor  let  any  of  his. 

(3)  P.  196  E.  7  (?). 
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p.  518  A.  15:  Nowe  see  you  very  playne...  that  of  the  eldest 
and  if  very  beste...  do  testify  for  our  part  —  p.  671  G.  11: 
he  must  proue  vs  y*  of  those  scribes  and  pharisies  whych 
taught  y*  doctryne  that  saint  John  baptist...  rebuked,  were 
holy  men  and  saintes. 

{ont  of)  p.  204  A.  1  :  he  could  neuer  agrée  that  the  fayth  of 
(=  in)  y*  church  out  of  {=  independently  from)  scripture 
shuld  be  as  sure... 

{to)  p.  209  H.  4:  ...  ère  we  should  iudge  any  man  for  so  euil 
to  {=  as  to)  commytit  —  p.  629  B.  7:  ...concerning  y  stone  to 
(=  having  to)  go  thorow  y*  wharle,  and  the  stone  to  (=  id.) 
fal  thorow  the  earth...  —  p.  *1011  A.  17  (1):  whiche  witnes  be 
sufficient  and  which  not,  must  be  wayed  by  the  spirituall 
Judges,  and  vppon  theyr  waying  of  the  matter  for  lyght  or 
heauy,  to  (=  must)  folowe  the  arrest  of  the  partie  (2).  Le 
caractère  fort  de  to  est  encore  plus  accusé  dans  p.  183  F.  11: 
some  that...  woulde  neuer  goo  back  with  goddes  woorde  to 
(=  even  when  they  had  to)  dye  therefore  (i3).  De  même  dans 
p.  1009  H.  19:  the  taie  is  not  al  lost  to  (=  that  consists  in, 
avec  participe  prés.)  say  that  some  men  say  so. 

En  fait  d'adverbes,  remarquons  la  construction  ellipti- 
que de  y  es,  nay,  déjà  notée  au  mélange  du  style  direct  au 
style  indirect  (4).  Enfin  les  conjonctions  peuvent  jouer  plus 
que  leur  rôle  propre,  non  seulement  les  conjonctions  when, 
where,  while, 

p.  639  E,  3:  Also  where  (=  the  place  tchere)  he  saith  that 
by  them  the  way  of  trouthe  shall  bee  blasphemed  is  very 
manifest  and  open  (5)  —  p.  987  A.  15:    I  letted  no  to    laye    some 


(1)  Citation  de  St-German. 

(2)  Rapprocher  la  lettre  du  duc  de  Norfolk  etc.  à  Fisher  (d'après 
Bridgett,  Life  of  Blessed  John  Fisher,  p.  80)  :  it  is  appointed  that  the 
prior  of  Christ's  church  of  Canterbury  shall  meet  with  the  said 
ambassador  beyond  Canterbury,  and  so  to  (:=  shall)  entertain  him 
in  his  house. 

(3)  P.  67  G.  15,  761  E.  8,  815  E.  1,  1390  D.  14. 

(4)  Voir  p.  20:î. 

(5)  Rapprocher  Td.,  p.  321i  :  First  where  (=  the  fact  which)  hee 
affirmeth  that  we  say,  our  will  is  not  free...  is  false. 
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sample  in  myne  owne  dede  whylc  (=  of  the  time  when)  I  was 
chauncellour  my  selfe..., 

mais  aussi  d'autres  comme  but,  as,  etc. 

p.  243  E.  13:  it  wer  more  than  madnes  for  them  lo  medle 
withal,  but  {■—  but  they  should)  leaue  al  thèse  thinges  to  them 
whose  hole  study  is  beset  therupon  —  p.  893  G.  H:  ...forbid- 
ding  the???  to  reason  or  dispute  there  against  but  {=  but  bid- 
ding  them  to)  obeye  it  sayde...  (1), 

où  but  nous  fait  l'effet  de  porter  en  lui  le  sens  d'un  verbe, 

p.  468  B.  3:  sauing  that  {=  that  the  fact  that)  our  Lady 
neuer  had  a  newe  sonne  beside  our  sauior  Ghriste,  is  none 
article  of  his  false  faith  —  p.  727  A.  12:  This  Webbe  was  by 
dyuers  heretykes  detected  vnto  me,  that  (=  on  the  ground 
that)  he  had  sold  and  vsed  continually  to  sell  many  of  thèse 
heretikes  bokes  (2), 

où  il  manque,  au  point  de  vue  de  la  langue  actuelle,  un 
ensemble  de  mots  destiné  à  marquer  le  lien  entre  les  pro- 
positions. 

L.  autogr.  p.  84433:  ...  to  styr  theym  forvvardin  the  p?'ovision  of 
such  thinges  as  {=  as  those  in  which)  theyre  slaknes  hither  to 
mych  hath  hyndered  the  coen  (sic)  affayres  —  p.  418  H.  7:  in 
suche  places  as  {  =  id.)  ail  the  common  people  were  Judges  (3). 
La  suppression  de^  la  tournure  conjonctive  est  plus  frappante 
encore  dans  p.  844  G.  12:  yet  if  it  wer  thus  ofifred,  we  would 
plai  as  Isop  telleth  a  fable  (=  as  in  the  fable  which  jEsop 
tells)  of  a  pore  olde  man,  which  bearing  vp  an  hyll  a  burden... 

Malgré  tant  d'ellipses  et  de  mots  à  sens  fort  on  peut  dire 
que  la  langue  de  More  pèche  souvent  contre  la  brièveté. 
Un  de  ses  défauts  à  cet  égard  est  l'abus  des  conjonctions  : 
témoin  and  devant  which  ou  avec  une  autre  conjonction, 
et  but  devant  that 


(1)  p.  670  H.  10-671  A.  4. 

(2)  P.  498  F.  12,  585  G.  4. 

(3)  P.  222  C.  12,  434  B.  4,  etc. 
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p.  378  G.  12:  Thys  holy  sacrament  of  matrimony  was 
begonne  by  God  in  paradise,  and  which  when  he  beganne,  he 
ihere  instituted  lo  signifie  the  coniunccion...  —  p.  1050  G.  1: 
so  that  at  laste  they  should  eche  of  them  doe  y*  one  thing 
with  ail  other  thinges  necessarye  also,  &  without  which  that 
one  thing  could  not  saue  them.  Avec  une  autre  conjonction 
p.  203  B.  3:  Now  and  I  am  quod  I  for  my  parte  very  sory,  so 
helpe  me  God,  to  lèse  time  therin  —  p.  971  E.  5:  And  for  such 
case  if  it  happened  was  y^  law  made,...  that  the  party  detected 
shoulde  in  suche  case  be  kept  fro  the  knowledge  of  y^  wit- 
nesses,  &  as...  very  good  reason  is  y*  he  should... 

p.  247  A.  10:  ...how  the  scripture  might...  be  brought  into 
oure  tong,  ...not  yet  meaning  therby  hut  y^  the  whole  byble 
might  for  my  minde  be  sufifered  to  be  spred  abrode  in 
englishe  (l). 

Ce  sont  là,  on  peut  dire,  autant  de  mots  explétifs.  D'au- 
tres mots,  qui  ne  le  sont  pas,  n'en  sont  pas  moins  inutiles. 
L'article  défini  n'est  pas  toujours,  comme  dans  les  exem- 
ples notés  plus  haut  (2),  mis  en  facteur  commun  quand  il 
pourrait  l'être 

p.  386  A.  11:  the  principall  worcke  &  the  hole  workes  in  the 
clensing  of  the  soûle  and  infunding  of  grâce  (3)  —  p.  1087 
F.  7:  In  the  .vi.  the  .vii.  the  .viii.  the  .ix.  the  .x.  leafe..., 

et  nous  trouvons  de  même  deux  to  devant  deux  infinitifs 
quand  un  seul  suffirait 

p.  1121  F.  5:  Frith  was  but  a  foole  so  to  straite  and  to  limite 
the  power  of  almightye  god... 

Il  n'est  pas  toujours  fait  usage  du  génitif  global 


(1)  On  voit  que  but  est  ici  purement  explétif.  Notons  à  ce  propos 
un  exemple  de  hut  that  =  that  not,  p.  500  G.  10:  Tindal  cannot  proue 
it  true  y*  he  saith,  y'  al  thing  is  yet  s  a  fully  finished,  but  y'  the 
time  may  corne  when  god  rnay  yet  shewe  thynges  wherof  we  yet 
nothing  think.  Le  premier  exemple  analogue  de  NED.,  s.  v.  but  13, 
est  de  1534. 

(2)  Voir  p.  21U. 

(3)  On  remarquera  que  la  construction  est  employée  dans  la  se- 
conde partie  de  la  phrase. 
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p.  386  I).  5:  the  sacramewtes,  which  ha»ige  ail  vpon  goddes 
wyll  and  i)leasure  and  hys  omnipotent  power  —  p.  587  F.  1  : 
by  y'  false  delight  of  Luthers  &  Tindalles  bookes  (1). 

Le  pronom  personnel  répète  sans  raison  un  sujet  ou  un 
complément 

p.  163  H.  13:  The  wordes  that  God  speake  to  Moyses,  were 
thei  not  goddes  wordes  ail,  till  thei  were  wryten  ?  (2)  — 
p.  560  G.  14:  For  that  Christ  is  one  God  equale  wyth  the  fa- 
ther,  it  is  no  promyse  made  vnto  vs. 

p.  373  G.  10:  But  whoso  do  interprète  his  necessitie  ouer 
large,  or  differre  vnto  the  holy  day  the  worldly  workes  whyche 
he  niight...  haue  done  vpon  y*  workyng  daye  before,  or  may  as 
well  doo  it  after,  and  yet  wyll  woorke  it  on  the  holy  daye...  — 
p.  423  A.  4:  ...I  would  not  onely  my  derlinges  bokes  but  mine 
owne  also,  helpe  to  burne  them  bothe...  —  p.  591  H.  7:  in  such 
a  persone  as  God  feeleth  hym  faynte...  —  p.  718  G.  2:  ...the 
faythe  whiche  Tyndalle  reproueth  in  me  and  calleth  it  fay- 
thlesse... —  p.  1042  H.  4:  and  he  that  cometh  to  me,  I  shal  not 
cast  him  oui  (3). 

Rapprocher  les  pronoms  du  type  thereof,  inutiles 

p.  169  A.  14.  But  nowe  yf  they  tell  me  taies  of  theyr  owne, 
wherof  Christ  neuer  spake  worde  nor  mencyon  made  therof 
in  holy  scripture,  I  mai  than  say... —  p.  609  B.  14:  ...his  princi- 


(1)  P.  458  R.  8,  621   G.  4. 

(2)  P.  122  G.  14,  200  D.  6,  667  D.  i,  789  G.  2,  810  D.  8,  916  E.  6, 
975  H.  11. 

(3)  Td.  (Jean  VI,  37)  a:  and  hym  that  commeth  to  me/  cast  I  not 
eut  at  the  dores.  Gov.  :  and  who  so  commeth  vnto  me,  him  wyl  not  l 
cast  out,  1611:  and  him  that  cometh  to  me  I  will  in  no  wise  cast  out. 
Aussi  p.  127  R.  3  et  seq.,  p.  160  G.  11,  345  H.  5,  634  A.  10  (Td.,  Gov. 
et  1611  ont  ici  pour  le  texte  de  Matth.  XVIII,  17  cité  une  autre  tour- 
nure), 643  R.  9,  647  F.  5,  681  E.  8,  695  R.  13,  715  D.  11,  720  H.  1, 
733  R.  8,  792  A.  2,  818  R.  6,  862  G.  16,  913  A.  2,  964  G.  4.  Dans  cer- 
tains cas  l'impression  que  le  pronom  personnel  est  inutile  vient  de 
l'emploi  impropre  fait  dans  la  phrase  d'un  pronom  «onjonctif,  ex. 
p.  762  G.  5:  ...Eunuchus,  whyche  as  he  was  readyng,  God  prouyded 
that  saint  Philip  should  go  M  him...  {which  n'étant  le  sujet  d'aucun 
verbe  et  occupant  la  place  de  for  ou  d'un  mot  analogue)  ;  p.  811  E.  9. 
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l)all  groiind  and  foundacion,  wherof  we  had  sayd  and  yet  say 
the  contrary  therof...  (l). 

Toutes  ces  répétitions  ne  sont  pas  également  inutiles, 
plusieurs  d'entre  elles  s'expliquant  par  des  raisons  d'em- 
phase (ex.  he  that  cometh  to  me,  I  shal  not  cast  him  out). 
Toutes  n'en  sont  pas  moins  superflues  pour  nous  et  no- 
tamment celles  du  type  :  ...suche  a  per sorte  as  God  feeleth 
hym  faynte  nous  font  l'effet  d'être  dues  à  un  besoin  mala- 
droit de  clarté. 

Un  grand  nombre  de  tournures  sont  de  purs  pléo- 
nasmes .  More  a  tort  de  trouver  que  tel  mot  ferait 
bien  de  disparaître  de  la  prose  de  Tindale  {p.  1122  E.  10  : 
For  ivhan  he  saied  before,  présent  and  filling  ail  places  ai 
ones  essentially  his  other  worde  presently  may  take  his 
leaue  and  be  absent  well  ynough.  For  how  can  he  be  pré- 
sent and  essentially  fill  the  place,  and  not  presently)  ?  ou 
du  moins  il  gagnerait  à  alléger  lui-même  un  certain  nom- 
bre de  ses  phrases  des  mots  qui  les  surchargent  inutile- 
ment. Pourquoi  par  exemple,  s'il  convient  de  signifier  leur 
congé  aux  mots  superflus,  la  répétition  de  both  dans 

p.  663  B.  13:  and  in  those  woordes  bothe  saynt  Austine  and 
Luther  bothe,  spake  of  the  knowen    catholike  churche... 

ou,  ailleurs,  les  accumulations  de  négations 

p.  201  H.  5:  ...yet  hath  cure  lorde  hetherto  neusr  suffered 
\neyther  the  deuyll  to  dooe  anye  woonder  for  them  that  myghte 
haue  the  couloure  and  face  of  a  myracle,  nor  as  false  as  they 
bee  theymselfe,  yet  hathe  he  not  sufifered  theym  hetherto  not 
80  muche  to  dooe  as  fayne  a  myracle  for  theyr  part  —  p.  672 
A.  6:  ...the  persons  of  saynt  John  Baptyste  and  of  sir  William 
,Tindal,  be  not  much  more  vnlyke,  no  nor  so  farre  vnlyke 
\neyther  not  by  a  greate  deale,  as  are  the  thinges...  (2). 

On  comprend  à  la  rigueur  que  plusieurs  adverbes  soient 


(i)   p.  184  F.  3. 

(2)  P.  685  H.  16,  702  A.  4,  733  D.  11-E.  3,  986  F.  4. 
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employés  l'un  sur  l'autre  quand  ils  se  renforcent  plus  ou 
moins  heureusement,  ex. 

p.  1113  B.  9  :  thei...  went  away  back, 

mais  n'y  a-t-il  pas  abus  du  principe  à  dire 

p.  138  H.  e;  ...soms'what  a  litle  I  touched  it  in  y'  beginning 

—  p.  499  G.  8:  ...he  inusL  put  in  to,  ihys  argument  also...    (1) 

—  p.  596  F.  1  :  But  lette  thys  passe  thys  ones  as  for  thys  tyme 

—  p.  857  E.  3:  he  forbare  to  affirme  it  forth  out  in  plain  and 
open  wordes  —  p.  1337  H.  21-1338  A.  6:  ...whiche  blessed 
body  and  bloud...  bee...  neuer  seusrally  seperate  asunder  (2). 

De  même  l'emploi  de  there  est  conforme  à  sa  valeur  quasi 
pronominale,  et  comme  tel  admissible  dans 

p.  179  E.  6:  And  thus  maye  you  well  see,  that  there  can  no 
suche  folke  bee  the  churche  —  p.  1001  G.  7:  For  if  ther  neuer 
had  lavve  been  made...   (3), 

mais  de  quelle  utilité  est  le  mot  dans 

p.  1211  D.  9:  And  yet  whyther  he  wyll  therevvith,  that  canne 
there  yet  no  man  tell  ? 

Pourquoi  aussi  avoir  recours,  pour  exprimer  une  même 
idée,  aux  mêmes  prépositions  ou  aux  mêmes  adverbes  ré- 
pétés 


(1)  Autres  ex.  avec  to  {=  too)...  also  p.  737  H.  6,  872  A.  12,  979  F.  7. 
C'est  sans  doute  un  too  explétif  que  nous  trouvons  p.  602  H.  10: 
And  yet...  was  he  receiued...  and  had  once  the  right  belief  of  like- 
lyhod,  as  much  as  he  was  bounden  to  before  the  gospell  preached..., 
où  le  to  qui  suit  bounden  ferait  l'effet,  dans  la  langue  actuelle,  de 
remplacer  un  infinitif  qu'on  ne  veut  pas  répéter  (Ex.  you  won't 
overreach  me;  you  want  to,  but  you  won't,  Dickens.  Cf.  Jespersen, 
Progress  in  language,  §  40).  Rapprocher  p.  435  H.  16  (pas  clair). 

(2)  P.  156  F.  4,  183  B.  1,  625  G.  15,  645  H.  2,  1244  B.  3,  1254  D.  15, 
1255    H.    10. 

(3)  P.  201  F.  8,  205  F.  10,  244  D.  2,  1441  C.  4  et  seq.  Remarquer 
encore  la  place  de  ther  dans  p.  141  C.  5:  Sith  it  is  agrred  (sic)  already 
betwene  vs,  that  at  thèse  images  &  pilgrimages  miracles  ben  ther 
either  shewed... 
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p.  337  A.  12:  ioward  \swarde  —  p.  477  G.  3:  ioward  heauen- 
ward  —  p.  491  F.  3:  ...as  the  water  welled  out  wyth  the  blood 
oute  of  hys  blessed  heart  (1). 

De  même  encore  une  conjonction  ne  ferait-elle  pas  aussi 
bien  l'office  que  nous  trouvons  quelquefois  donné  à  deux  ? 

p.  174  K  12:  ...And  wherefore  quod  I,  but  for  because  the 
churche  should  haue  shewed  you  so  ?  (2). 

Rapprocher 

p.  623  H.  4:  ...it  is  layde  for  a  cause  of  the  reuerent  vsing  of 
the  priestes  person,  because  that  the  holy  oyle  is  vpon  hym 

—  p.  1103  D.  15:  the  cause  wherefore  I  spake...  was  because 
that  none...  merueyled  and  thing  therat  (3). 

Le  pléonasme  affecte  aussi  l'adjectif,  pour  ne  rien  dire 
du  substantif  et  du  verbe  (4). 

p.  116  H.  6:  Holy  saint  John  the  Baptist...  —  p.  681  G.  9:  ...I 
haue  also  for  my  parte  holy  saynt  Gregory,  holy  saint  Austine, 
holy  saynt  Ambrose,  and  holy  saynt  Hierome  (.">).  Rapprocher 
p.  806  A.  12:  ...suche  fathers  as  father  frère  Luther  is,  and 
as  father  frère  Huskin  is...  —  p.  428  G.  1:  a  congregacyon,  or 
assemble  of  heathen  paynim  people  —  p.  958  E.  2:  And  thaw 
shal  you  fmd  this  aunswer  of  hys,  a  verye  bare  naked  thing 

—  p.   1288  D.   1:  Thus  haue  I  shewed  you...  sundry  dyuers 
thingts  (6). 

Rapprocher 


(1)  P.  756  A.  10,  782  D.  10,  1330  H.  4. 

(2)  P.  1086  E.  4,  1337  H.  15. 

(3)  P.  1110  G.  9. 

(4)  L'emploi  de  deux  noms  ou  de  deux  verbes  synonymes  est  dis- 
tinct. Voir  sur  ce  point  Chap.  V,  p.23'(.  Noter  ici  quelques  cas  où  les 
synonymes  ne  sont  pas  coordonnés,  p.  556  A.  14:  ...the  bonde  thrall, 
p.  654  D.  8:  theyr  headde  capitayne,  p.  717  D.  14  :  a  busie  swarme  of 
rebellious  companye.  Rapprocher  encore  p.  684  E.  6:  an  egle  the 
ryche  ryall  kyng  of  al  byrdes. 

(5)  P.  644  A.  12,  666  D.  10,  1198  D.  6.  Nous  ne  trouvons  d'exem- 
ples analogues  dans  NED.  ni  à  holy,  ni  à  saint. 

(6)  P.  421  F.  1,  1046  A.  11. 

15 
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p.  1053  A.  13:  ...and  yet  is  not  his  own  reason  another  power 

superiour  aboue  himself. 

p.  218  C.  11:  he  leseth...  ail  his  whols  purpose  —  p.  1094 

B.  5:  maister  Maskers  owne  argument...  viterly  destroyeth  al 

his  owne  expos ic ion  whole  (1,). 

Ainsi  More  lombe  fréquemment  lui-même  dans  le  dé- 
faut qu'il  reproche  à  roccasion  à  son  adversaire.  II  ne  sau- 
rait être  question  de  l'en  blâmer  à  notre  tour,  comme  si 
ces  phénomènes  étaient  pleinement  conscients  et  voulus, 
ce  qu'ils  ne  sont  certainement  pas,  et  comme  si  nous  cher- 
chions à  tirer  des  expressions,  heureuses  ou  non,  de  notre 
auteur  autre  chose  que  des  constatations  de  fait  sur  l'état 
de  la  syntaxe  anglaise  au  seizième  siècle.  La  seule  conclu- 
sion qui  se  dégage  pour  nous  des  dernières  listes  qu'on 
vient  de  lire  est  qu'elles  trahissent  une  faiblesse  de  cette 
syntaxe,  «  la  tendance  à  être  plus  explicite  que  cela  ne 
semble  strictement  nécessaire  (2)  ».  Malgré  le  goiit  de  la 
brièveté  dont  les  listes  précédentes  témoignent  suffisam- 
ment, l'anglais  du  temps  de  More  est  encore  alourdi,  em- 
barrassé de  mots  inutiles  (3),  et  c'est  un  mélange  étrange 
parfois  que  celui  des  concises  tournures  modernes  avec  ces 
longueurs  superflues,  signes  ((  d'un  esprit  peu  dévelop- 
pé (4)  »  (ex.  he  forbare  to  affirme  it  forth  out  in  plaind  and 
open  words,  —  as  the  water  welled  out  wyth  the  blood 
oute  of  hys  blessed  heart). 

Ce  n'est  pas  là,  cependant,  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéres- 
sant à  cet  égard  dans  la  syntaxe  de  More  comparée  à  celle 
d'aujourd'hui,  et  la  disparition  d'un  grand  nombre  des 


(1)  p.  394  A.  11,  1197  H.  16. 

(2)  Jespersen,  Progress  in  language,  §  32. 

(3)  On  sait  qu'ils  n'ont  pas  tous  disparu:  ainsi  and  explétif  devant 
un  pronom  conjonctif  se  rencontre  encore  (Cf.  The  king's  English, 
p.  85  et  seq.). 

(4)  Jespersen,  ibid.  Il  va  sans  dire  que  nous  appliquons  le  mot  de 
M.  Jespersen,  non  à  More,  mais  à  la  syntaxe  anglaise  du  16*  siècle. 
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moyens  employés  par  lui  pour  alléger  ses  tournures  (ex. 
no  cause  ==  there  being  no  cause)  l'est  peut-être  davantage 
encore.  Mais  nous  avons  assez  reconnu,  partout  ailleurs,  le 
rôle  dominant  que  joue  dans  la  syntaxe  de  l'anglais  mo- 
derne le  besoin  de  clarté  pour  comprendre  qu'il  ait  été  plus 
fort  que  la  tendance  à  la  brièveté  quand,  ainsi  que  c'est  le 
cas  dans  toutes  ou  presque  toutes  les  tournures  abandon- 
nées (ex.  as  for  the  richesse...  coulde  make  no  matter  to 
the  people  ;  in  the  thynges  which  Tindall  reproiieth  y^  sa- 
cramentes),  elle  se  trouvait  en  conflit  avec  lui. 

Si  nous  avons  réussi  à  bien  remplir  le  programme  que 
nous  nous  sommes  tracé  au  début  de  ce  chapitre,  on  n'aura 
pas  de  peine  à  reconnaître  maintenant  en  quoi  la  syntaxe 
de  More  se  rapproche  et  s'éloigne  de  la  syntaxe  de  l'an- 
glais moderne,  telle  que  nous  la  connaissons  aujourd'hui. 
Elle  a  beaucoup  des  mêmes  ressources  qu'elle,  et  nos  cinq 
enquêtes  successives  nous  ont  fait  retrouver  bien  des  habi- 
tudes et  des  moyens  d'expression  que  nous  rencontrons 
couramment  dans  la  langue  actuelle.  Mais  en  même  temps 
elle  en  diffère  par  la  manière  de  se  servir  de  ces  ressources, 
étant  apparemment  trop  jeune  encore  et  par  suite  trop  peu 
consciente  des  limites  de  sa  liberté  pour  respecter  l'unité 
nécessaire  à  une  syntaxe  harmonieuse  et  ferme.  Comparée 
à  celle  d'aujourd'hui  la  syntaxe  de  More  est  moins  fidèle  à 
ses  propres  distinctions  entre  les  auxiliaires,  moins  sûre  de 
l'ordre  qui  doit  marquer  le  rôle  de  ses  mots  dans  la  phrase, 
moins  soucieuse  de  la  nature  de  ces  mots  dont  la  forme  n'est 
qu'un  aspect,  moins  attentive  à  écarter  les  tournures  im- 
personnelles, moins  prudente  dans  l'emploi  de  ses  ellipses 
en  même  temps  que  de  ses  pléonasmes,  —  bref  elle  est  ^  /^^^-U 
moins  claire,  parce  que  moins  conséquente  avec  elle-mê- 
me. C'est  là  du  moins  la  grande  conclusion  qui  se  dégage 
de  notre  examen,  et  nous  avons  à  peine  besoin  de  répéter 
combien,  en  face  des  résultats  beaucoup  plus  précis  enre- 
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gislrés  dans  les  deux  chapitres  précédents,  il  nous  faut 
regretter  que  l'état  des  recherches  faites  à  ce  sujet  ne  nous 
permette  pas  de  mieux  replacer  la  syntaxe  du  seizième  siè- 
cle, telle  qu'elle  apparaît  dans  More,  dans  l'ensemble  de 
rhisloire  de  la  syntaxe  anglaise  (1). 


(1)  Quoique  nous  ayons  dû  renoncer  à  souligner  dans  ce  chapitre, 
comme  nous  l'avons  lait  dans  les  précédents,  les  traits  proprement 
modernes  par  lesquels  la  syntaxe  de  More  s'oppose  à  celle  du  moyen- 
anglais,  il  importe  de  ne  pas  perdre  de  vue  ceux  que  notre  analyse 
nous  a  révélés.  Nous  les  avons  signalés  eu  note  :  rappelons  brièvement 
les  principaux  d'entre  eux.  L'article  défini  sert  à  isoler  particulière- 
ment le  substantif  qui  suit  (voir  p.  200-1)  ;  l'article  indéfini  est  placé 
devant  un  substantif  servant  d'apposition  à  la  phrase  précédente 
(p.  201;  ;  la  conversion  du  verbe  en  substantif,  et  inversement  celle 
du  substantif  en  verbe,  commence  à  se  développer  (p.  197);  telle 
autre  conversion,  comme  celle  de  l'adverbe  exclusive  en  substantif, 
semble  dater  de  More  (p.  192)  ;  de  même  l'emploi  de  to  read  avec 
le  sens  de  :  se  lire  (p.  212)  ;  c'est  à  son  époque  que  paraissent  les 
premiers  exemples  de  la  tournure  progressive  proprement  dite 
(p.  167),  aussi  les  premiers  exemples  de  as  avec  la  valeur:  en  tant 
que  (p.   213),  etc. 


CHAPITRE  V 


LES  MOTS 


Avec  la  question  des  mots  de  la  langue  de  More  nous 
revenons  sur  un  terrain  où  nous  n'avons  pas  de  peine  à 
nous  orienter.  L'histoire  des  mots  anglais,  de  la  plus 
grande  partie  de  ces  mots  du  moins,  est  faite  aujourd'hui, 
et  si  les  résultats  dont  nous  disposons  à  ce  sujet  sont  tou- 
jours perfectibles,  ils  n'en  peuvent  pas  moins  servir  de 
base  solide  à  des  recherches  nouvelles.  Nous  pouvons  donc, 
cette  fois,  nous  attacher  simplement  au  grand  guide  qui 
nous  offre  dès  l'abord  le  fruit  de  ses  fécondes  analyses  (1). 
Il  nous  sera  facile,  en  utilisant  les  données  qu'il  nous  four- 
nit, de  montrer  de  quels  éléments  se  composait  le  vocabu- 
laire anglais  au  moment  intéressant  où  parut  notre  auteur, 
—  et  il  nous  apprendra  encore  quels  éléments  nouveaux 
y  ont  été  introduits  par  lui  (2). 


(1)  Nous  voulons  parler,  bien  entendu,  des  volumes  parus  de  NED. 

(2)  Sauf  plus  ample  informé  en  effet,  les  mots  seulement  modernes 
que  nous  citons  dans  la  seconde  partie  de  ce  chapitre  représentent 
nettement,  cette  fois,  un  apport  personnel  fait  par  More  à  sa  langue. 
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§2. 

La  richesse  et  la  variété  bien  connues  du  vocabulaire 
anglais  ne  sont  pas  seulement  un  phénomène  des  époques 
récentes.  Plus  d'un  siècle  avant  que  More  commençât  à 
écrire  l'une  et  l'autre  s'étaient  affirmées,  on  sait  avec  quel 
succès,  dans  l'œuvre  de  Ghaucer,  et  bien  des  gains  encore 
avaient  été  réalisés  depuis.  Comme  si  l'accroissement  de 
l'héritage  commun  avait  dès  lors  amené  le  besoin,  naturel 
aux  riches,  de  dresser  une  sorte  d'inventaire  des  trésors 
de  la  langue,  le  quinzième  siècle  avait  déjà  vu  naître 
jusqu'à  deux  dictionnaires .  anglais-latins,  auxquels  de- 
vaient bientôt  en  succéder  d'autres  au  seizième,  anglais- 
français  ceux-là  (1).  Nous  ne  saurions  donc  être  surpris 


(1)  Cf.  J.  Murray,  The  évolution  of  English  lexicography,  p.  16  et 
seq.,  le  Promptorium  Parvulorum  (1440)  dans  les  publications  de 
l'Early  English  Text  Society,  le  Catholicon  anglicum  (1483)  ibid.  et 
Lesclarcissement  de  la  langue  francoyse  (1530)  de  Palsgrave  dans  la 
Collection  de  documents  inédits  sur  Vhistoire  de  France.  Il  aurait  été 
tentant,  pour  faire  le  travail  que  nous  entreprenons  ici,  d'interroger 
d'abord  ces  vieux  dictionnaires.  Mais  les  résultats  que  nous  aurions 
pu  obtenir  ainsi  auraient  été  peu  concluants.  Le  Catholicon  et  Les- 
clarcissement qui  nous  intéressent  surtout  comme  étant  les  plus  voi- 
sins de  notre  auteur  sont  en  effet  muets  sur  un  certain  nombre  de 
mots  dont  l'existence,  à  l'époque  qui  nous  occupe,  n'est  pas  douteuse 
pour  nous.  (Pour  nous  en  tenir  à  quelques  exemples  commençant  par 
g,  ni  l'un  ni  l'autre  de  nos  deux  dictionnaires  n'a  les  substantifs 
gamster,  garnison,  gentility,  good,  gratitude,  ni  le  verbe  to  get  avec 
les  adverbes  forth  et  in,  —  tous  mots  qui,  d'après  leurs  dates  dans 
NED.,  devraient  y  rentrer.)  La  tentative  aurait  eu  d'ailleurs  ses  dangers, 
les  deux  listes  n'étant  pas  dressées  d'après  les  mêmes  principes  (tandis 
que  le  Catholicon  embrasse  toutes  les  parties  du  discours,  Lesclar- 
cissement se  borne  aux  trois  catégories  de  mots  pleins  par  excel- 
lence: noms,  adjectifs  et  verbes,  en  entrant  pour  la  troisième  dans  le 
détail  des  combinaisons),  etc.  —  Ajoutons  qu'on  peut  se  faire  une  idée 
de  l'étendue  du  vocabulaire  anglais  aux  environs  de  l'an  1500  en  fai- 
sant, d'après  NED.,  la  statistique  des  mots  pleins  vivants  à  cette  épo- 
que: si  nous  cherchons  quelle  proportion  représentent  ces  mots  par 


LES  MOTS  231 

que  More  lui-même,  ayant  à  parler  quelque  part  des  res- 
sources de  sa  langue,  la  déclare  abondamment  pourvue  de 
mots  de  toutes  sortes:  For  as  for  that  our  tong  is  called 
barbarous  (1),  is  but  a  fantasye...  And  if  they  would  call 
il  barayn  of  wordes,  there  is  no  double  but  il  is  plenteous 
enough  to  expresse  our  mynd£s  in  anye  Ihing  wherof  one 
man  hath  vsed  to  speke  with  another. 

En  quoi  cependant  consistait  cette  richesse  ?  Il  n'est  pas 
malaisé  de  s'en  rendre  compte  en  parcourant  l'œuvre  de 
notre  auteur.  Etant  donnée  la  variété  qui  y  règne  dans  les 
sujets  et  dans  les  tons,  la  conversation  familière,  l'histoire, 
la  politique,  la  législation  et  la  religion  y  ayant  chacune 
leur  place,  c'est  nécessairement  une  très  grande  partie  du 
vocabulaire  anglais  qui  figure  dans  ses  pages:  on  ne  sau- 
rait les  feuilleter  sans  reconnaître  combien  ce  vocabulaire 
était  dès  lors  abondant  et  combien  les  procédés  habituelle- 
ment en  usage  pour  la  formation  des  mots  nouveaux  s'y 
étaient  déjà  développés. 

Pour  peu  que  nous  essayions  d'analyser  les  éléments 
de  cette  abondance,  et  la  nature  de  ces  procédés,  nous 
sommes  immédiatement  frappé  par  le  relief  que  pré- 
sentent parmi  les  autres  mots  ceux  qui  sont  propre- 
ment populaires.  Car  d'abord  le  fonds  germanique  y  garde 
toujours  ses  cadres  largement  fournis  ainsi  qu'en  témoi- 
gne, par  exemple,  la  liste  des  verbes  forts,  encore  remar- 
quable sur  certains  points  par  sa  fidélité  aux  formes  tradi- 
tionnelles (2),  Il  a  même  trouve,  au  cours  des  siècles  ré- 
cents, le  moyen  de  s'élargir  grâce  à  certains  emprunts  au 


rapport  au  vocabulaire  actuel  en  prenant  par  exemple  les  cent  pre- 
miers mots  pleins  qui  commencent  par  a,  g,  r,  nous  trouvons  qu'elle 
est  de  21  pour  a,  de  19  pour  g,  et  de  15  pour  r,  soit  une  moyenne  de 
18  %  environ,  —  total  respectable  déjà  si  on  pense  au  grand  nombre 
de  mots  rares  et  techniques  admis  récemment  par  la  langue. 

(1)  P.  243  H.  9  et  seq. 

(2)  Voir  nos  relevés  p.  149  et  seq.  et  comparer  les  formes  employées 
par  Shakespeare  (cf.  Franz,  §  170). 
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hollandais  comme  groat  (1),  loiter  (2),  luck  (3),  fack  (4)  et 
{noddy)  poil  (5)  et  certains  autres  mots  médiévaux  pour 
lesquels  l'origine  bas-allemande  n'est  pas  aussi  claire, 
comme  pale  (6),  rash(l),  rat/ le  (S),  Aw/v  (9),  ressemblent 
en  tout  cas  h  des  accroissements  germaniques  (10).  Mais 
d'autres  causes  encore  ont  contribué  à  renforcer  l'aspect 
j)opulaire  du  vocabulaire  anglais  à  la  fin  du  moyen  âge. 
Parmi  les  mots  empruntés  au  français  un  certain  nombre 
de  monosyllabes  ressemblaient  assez  à  des  monosyllabes 
d'origine  indigène  pour  ne  pas  se  distinguer  d'euxj 
une  fois  adoptés,  et  c'est  ainsi  que  j'est  (11),  ou  lay  (12), 
ou  past  (13)  font  l'effet  de  mots  purement  anglais  (14)  : 
la  même  chose  est  vraie  au  moins  en  partie  (15)  dedissylla- 


(1)  P.  94  E.  5,  431  E.  1. 

(2)  P.  757  B.  11;  aussi  loiterer  p.  895  D.  6.  Il  est  à  peine  besoin  de 
rappeler  aussi  lollard  p.  211  G.  8. 

(3)  P.  1433  A.  2. 

(4)  P.  140  E.  9. 

(5)  )  P.  709  G.  H. 

(6)  P.  768  G.  14. 

(7)  P.  442  F.  3. 

(8)  P.  366  F.  8. 

(9)  Dans  a...  taie  of  a  tub  p.  371  H.  2,  576  B.  13. 

(10)  S'il  faut  en  croire  Skeat  {Notes  07i  English  Etymology,  p.  132-4) 
nous  avons  aussi  un  développement  germanique  p.  340  G.  1  dans  hock 
monday) . 

(11)  P.  398  E.  11. 

(12)  P.  247  A.  13. 

(13)  P.  607  G.  15. 

(14)  Gf.  encore  une  expression  comme  p.  626  E.  6:  neither  {bread,  nor 
drinke,)  fleshe,  fyshe,  nor  frute,  et  le  proverbe  de  p.  1022  B.  13:  /  trust 
in  god  this  good  man  shall  see  the  skye  fait  first  and  catche  larkes  ère 
it  happen.  Les  mots  frute  et  catche  n'ont  pas  l'air  moins  anglais  que 
les  autres. 

(15)  En  partie  seulement  à  cause  de  la  différence  de  l'accent  qui 
devait  être  très  atténuée,  mais  non  supprimée  à  notre  époque.  Voir 

p.   103   et  seq. 
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bes  comme  beggar  (1),  biggin  (2),  faggot  (3),  musty  (4). 
rascal  (5),  ruffian  (6).  Enfin  l'instinct  onomatoépique, 
toujours  vivant,  a  coulé  et  coule  encore  dans  des  moules 
d'apparence  indigène  des  inventions  ou  des  demi-inven- 
tions nouvelles.  L'anglais  lui  a  dû  pendant  le  moyen  âge 
puff  (7),  patch  (8),  hiss  (9),  quail  (10),  go/f  (il),  tous  très 
populaires  d'aspect  ;  il  lui  doit  aux  alentours  de  1500 
pri7?i  (12),  prank  (13),  et  fillip  (14),  qui  ne  le  sont  pas 
moins  (15). 

A  côté  de  ces  mots,  indigènes  de  fait  ou  du  moins  d'appa- 
rence, les  mots  français  qui  leur  ressemblent  le  moins  ne 
font  cependant  pas  figure  d'étrangers.  Un  mot  comme 
person  (16)  est  déjà  vieux  de  trois  siècles.  Un  mot  comme 
to  déclare  (17)  est  tellement  bien  entré  dans  la  langue  qu'il 
paraît  tout  naturel  de  jouer  sur  ses  deux  sens  (18)  (décla- 
rer et  expliquer),  courants  l'un  et  l'autre  depuis  plus  de 
deux  cents  ans.    Un  mot  comme  caitiff  (19)  sert  d'autant 


(1)    p.  86  G.  13. 

(2)  P.  577  D.  15  et  seq. 

(3)  P.  214  C.  10. 

(4)  P.  649  H.  8. 

(5)  P.  412  D.  5. 

(6)  P.  880  D.  5. 

(7)    P.  1071  A.  2. 

(8)  P.  497  D.  9  et  ailleurs. 

(9)    P.  663  F.  12. 

(10)  P.  53  E.  7,  etc. 

(11)   -  godfather,  p.  711  A. 

14. 

(12)  P.  644  C.  9. 

(13)  P.  665  H.  5. 

- 

(14)  P.  1431  A. 

(15)  Faut-il  ajouter  hoff,  dans 

;  sottes  hoff, 

,  p.  711  A.  16  ?  Le  mot 

se  m- 

ble  inconnu  de  NED.  (à  hoff). 

(16)  P.  295  A.   17. 

(17)  P.  800  D.  6. 

(18)  l.  c.  :  And  yet  because  ye 

shall  the  lesse  doute  therof,  S. 

Austine 

shall  himselfe  déclare  y'   I  truely  déclare 

you  thys  place. 

(19)  P.  1239  D.  7. 
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plus  commodément  de  quasi-synonyme  à  hondman  (1) 
que,  depuis  plus  de  deux  cents  ans  aussi,  il  veut  dire,  en 
même  temps  que  captif,  misérable,  et  qu'ainsi  il  répète  en 
la  renforçant  l'idée  du  premier  mot.  Tels  autres  synonymes 
montrent  mieux  encore  l'importance  prise  par  l'élément 
français.  L'usage,  hérité  du  vieil-anglais,  d'exprimer  une 
même  idée  par  deux  mots  de  sens  voisin  (2)  peut  s'appli- 
quer non  seulement  à  un  mot  germanique  et  à  un  mot 
français,  mais  encore  à  deux  mots  français:  nous  rencon- 
trons dans  les  œuvres  de  More  présent  and  assistent  (3),  the 
ydolles  and  mammettes  of  the  paganes  (4),  they...  meryted 
and  deserued  (5),  expérience  and  assaye  (6).  Il  n'est  donc 


(1)  Ih.  D.  1  et  seq.,  à  la  fin  du  chapitre  intitulé:  Of  comfort  agaimt 
bodyly  paine,  &  first  against  captiuitye:  ...if  wee  remember  the... 
meekenesise  of  oure  Sauyoure...,  ihat  he  being  verye  almightyc.  God 
humiliauit  semet  ipsum  formam  serui  accipiens:  humbled  himself 
and  tooke  the  forme  of  a  bondeman  or  slauc...  wec  maye  thinke  our 
selfe  veric  vnkindc  caytyfcs,  and  verye  frantycke  fooles  to,  if  rallier 
then  to  endure  thys  wordlye  bondagc... 

(2)  Cf.  Jespersen,  Growth  and  strueture  of  the  English  language, 
§  98.  More  a  d'ailleurs  aussi  de  ces  groupes  formés  de  plusieurs  mots 
d'origines  difTérentes:  p.  432  C.  4  reuoke  ...and  eall  back,  p.  441  E.  il 
to  aggreue...  and  make...  more  weighty,  p.  845  E.  3  et  1102  A.  13 
fast  and  sure,  p.  1315  C.  9  to  illect  styrre  and  drawe  vs,  —  sans  parler 
d'autres  accouplements  encore,  dont  certains  sont  de  pures  tautologies  : 
p.  675  F.  13  vyllaine  knaue,  p.  442  B.  15  the  liberty  of  mannes  free 
wyll.  A  propos  de  synonymes  d'origines  différentes  remarquer,  p.  407 
G  1,  les  mots:  euerye  citie,  towne,  and  vy liage  thorowe  oute  ail  the 
whole  world,  et  la  phrase  suivante,  relative  à  Londres,  ib.  E.  1-5:  ...an 
a  man  would  say  the  churche  of  London,  meaning  not  the  spiritualtie 
onely,  but  the  whole  body  of  the  citie,  and  ail  that  pertayn  vnto  the 
lowne  generalye...  —  d'où  il  semble  ressortir  que  city  représente  d'une 
part  une  ville  plus  importante  que  town  et  de  l'autre  le  centre  par 
opposition  à  l'ensemble  de  la  ville.  L'opposition  est  répétée  ibid. 
E.  12,  13. 

(3)  P.  119  H.  7  et  seq. 

(4)  Ibid. 

(5)  P.  496  C.  3. 

(6)  P.  1139  D.  10.  On  trouve  des' exemples  analogues  dès  le  14"  siècle, 
cf.  Englische  Studien,  vol.  20,  p.  23. 
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plus  besoin  de  faire  servir  l'usage  traditionnel  à  l'inter- 
prétation de  mots  nouveaux  au  moyen  d'accouplements 
avec  des  mots  anciens:  deux  mots  importés  sont  assez 
familiers  l'un  et  l'autre  pour  produire  l'effet  de  style  qui 
est  devenu  le  seul  objet  de  ces  accouplements. 

C'est  un  peu  dans  toutes  les  catégories  que  les  mots 
français  —  et  avec  eux  certains  mots  latins  aussi  —  ont 
ainsi  élu  domicile  et  il  suffit  pour  s'en  rendre  compte  de  re- 
garder çà  et  là  une  page  de  l'in-folio  de  1557.  Les  quarante- 
six  premières  lignes  du  Dyalogue  of  comforte  contiennent 
les  substantifs  uncle^  country,  disease,  comfort,  priest,  friar, 
guise,  péril,  counsel,  trihulation,  expérience,  essay,  prison- 
er,  sort,  orphan;  les  adjectifs  comfortable,  comfortless, 
natural;  les  verbes  to  pass,  to  visita  to  use,  to  rememher, 
to  discomfort,  to  appear,  to  départ,  l'adverbe  virtuously. 
D'autre  part,  dans  quarante-six  lignes  prises  au  hasard 
dans  le  texte,  certainement  moins  soigné  comme  style,  de  la 
Confvtacion  (1),  nous  lisons  les  substantifs  faith,  place, 
folly,  sophistication,  charity;  les  adjectifs  second,  false; 
les  verbes  to  consider,  to  prove,  to  confess,  to  conclude,  to 
affirm,  to  perceive,  to  labour,  to  use,  to  cover,  to  juggle,  to 
reprove;  l'adverbe  falsely;  la  conjonction  5^faM5e.  C'en 
serait  assez  pour  prouver,  s'il  était  besoin  de  preuve  en  la 
matière,  que  le  vocabulaire  général  était  dès  lors  fortement 
pénétré  d'éléments  français,  auxquels  se  mêlaient  encore 
des  éléments  latins  (2).  A  plus  forte  raison  peut-on  en 
dire  autant  du  vocabulaire  légal  et  du  vocabulaire  reli- 
gieux dans  lesquels  ces  éléments  abondent.  Une  loi  du 
Parlement  est  déjà  un  act  (3),  et  un  procès  une  action  (4)  : 


(1)  P.  539  F.  2  et  seq. 

(2)  Parmi  les  mots  qu'on  vient  de  lire  orphan,  confuiation  {sophis- 
tication imaginons-nous),  to  conclude  relèvent  de  cette  origine. 

(3)  P.  293  D.  12  et  seq. 

(4)  P.    921  F.  8. 
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les  affaires  criminelles  portent  le  nom  à'oijer  (1),  la  procé- 
dure des  accusations  et  des  interrogatoires  se  sert  des 
mots  attainder  (2),  indictment  (3),  arraigning  (4),  sans  par- 
ler de  bien  d'autres  termes  spéciaux  relevant  de  ce  suche 
[renche  as  is  peculiare  to  the  lawes  of  this  realm  (5)  — 
voilà  pour  les  premiers.  Quant  aux  seconds,  l'habitude  d'en 
faire  usage  est  si  bien  entrée  dans  la  langue  que  les  nova- 
teurs en  matière  religieuse  ne  pourront  combattre  certains 
d'entre  eux  qu'en  proposant  de  leur  substituer  d'autres 
mots  qui  seront  souvent  aussi  français  que  les  premiers  (6). 
Nous  ne  saurions  entrer  ici  dans  le  détail  de  ces  substitu- 
tions :  qu'il  suffise  de  constater  que  des  mots  que  to  confess 
(7)  et  communion  (8)  ont  un  sens  en  anglais  quelque  opi- 
nion qu'on  professe,  et  qu'on  doit  nécessairement  avoir  re- 
cours au  vocabulaire  d'origine  romane  pour  parler  de 
catholics  (9),  d'heretics  (10),  et  même  de  christians  (11). 

Passons  aux  moyens  dont  se  sert  habituellement  une 
langue  pour  développer  ses  ressources,  et  d'abord  à  la  com- 
position. La  liste  des  composés,  déjà  longue  à  établir,  com- 
prend plus  d'une  espèce  de  mots,  témoin  l'adjectif  'pur- 


(1)  p.  918  G.  8. 

(2)  P.  988  H.  5. 

(3)  Ihid. 

(4)  P.  976  H.  2. 

(5)  P.  964  A.  9. 

(6)  C'est  le  cas,  par  exemple,  pour  grâce  et  penance  que  nous  trou- 
vons dans  Wyclef  (Luc  II,  52;  Matth.  III,  8,  11)  et  que  Tindale  rem- 
place par  favour  et  repentance.  Il  va  plus  loin  et  rejette  church,  ger- 
manique d'aspect  sinon  de  fait,  en  faveur  de  congrégation  (ex.  Matth. 
XVI,  18).  On  trouvera  d'autres  exemples  de  substitutions  intéressantes 
dans  W.  Gerloff,  Uber  die  Veranderungen  in  den  englischen  Bibeluber- 
setzungen  der  Hexapla  (1388-1611),  p.  3-37. 

(7)  P.  1101  E.  1,  1255  H.  4,  1454  D.  15. 

(8)  P.  749  A.  7,  texte  tiré  de  Barnes. 

(9)  P.  352  F.  4. 

(10)  P.  160  B.  6. 

(11)  P.  257  G.  6,  etc. 
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blind  (1)  et  le  participe  passé  born-dead  i^) ,  mais  elle  est 
surtout  riche  en  substantifs.  Nous  y  relevons  great-grand- 
father  (3),  bookseller  (4),  costermonger  (5),  ring  leader  (6), 
cherry-stone  (7),  common  house  (8),  football  (9),  march 
hare  (10),  ratsbane  (il),  glass-tvindow  (12),  bo-peep  (13), 
break f as t  (14),  —  cela  fait  au  moins  cinq  ou  six  types  de 
composés  différents.  Plus  variés  encore  que  les  composés, 
les  dérivés  nous  montrent  tantôt  des  mots  indigènes  ou 
pleinement  naturalisés  tels  suivis  des  vieux  suffixes  ger- 
maniques comme  christendom  (15),  luskish  {i6),popish  (17), 
monkly  (iS),  lawfiillg  (19),  onward  (20), —  tantôt,  témoi- 


(1)  P.  94  E.  8  et  seq.,  1077  G.  î). 

(2)  P.  855  F.  3. 

(3)  P.  638  A.  5,  865  C.  6. 

(4)  P.  902  C.  4. 

(5)  Alors  costerdmonger  p.  905  T).  16. 

(6)  P.  1394  G.  2. 

(7)  P.  574  F.  3. 

(8)  P.  301  A.  5.  II  s'agit  de  la  Chambre  des  Communes.  Le  pre- 
mier exemple  de  House  of  Gommons  dans  NED.  est  de  1621. 

(9)  P.  416  C.  6. 
(10;   P.  299  H.  2. 
(11)    P.  849  G.  10. 

(12)P.  597  E.  8.  Il  est  curieux  que  le  mot,  nouveau  alors  (cf.  la  note 
de  Churton  Collins  à  son  édition  de  VUtopia  p.  56i,),  soit  employé 
par  More  au  figuré:  ...willingly  suffred  the  déathe  of  sinne  to  entre 
into  hys  heart  by  the  glassewindowes  of  hys  eyen. 

(13)  P.  841  E.  6,  premier  exemple  tiré  de  Tindale. 

(14)  P.  251  D.  11,  372  A.  7.  La  plupart  de  ces  composés  semblent  ne 
dater  que  du  seizième  siècle:  c'est  le  cas  non  seulement  de  bookseller 
(1527)  et  de  glass-window  (1526)  pour  lesquels  la  date  s'explique  tout 
naturellement  par  l'histoire  de  la  civilisation,  mais  encore  de  bo-peep 
(1528),  costermonger  (1514),  great  grandfather  (1513),  ratsbane  (1523;, 
ringleader  (1503). 

(15)  P.  382  C.  8. 

(16)  P.  589  D.  1. 

(17)  P.  515  B.  14-C.  1. 

(18)  P.  397  E.  14. 

(19)  P.  617  B.  6.  ...      .  1 

(20)  P  934  F.  8. 
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gnage  vivant  de  la  fusion  des  éléments,  des  mots  romans 
accompagnés  de  ces  mêmes  suffixes  comme  concealer  (1),  cii- 
suiiigli/  (2),  notoriously  (3),  et  tantôt  des  mots  romans 
accompagnés  de  leurs  propres  suflixes  et  empruntés  tels 
quels  iioiiwwQ  advertisement  {^),  brevity  (^^),confederacy  (0), 
indifférence  (7),  reformation  (8),  antichrist ian  (9),  conten- 
tions (10),  inviolable  (11),  représentative  (l'2),  to  interpretate 
(13),  to  molli f y  (14).  Plus  de  15  suffixes  distincts,  les 
uns  geraianiques,  les  autres  romans,  sont  représentés  dans 
les  mots  qu'on  vient  de  lire,  et  nous  ne  les  avons  pas  énu- 
mérés  tous.  Pour  peu  qu'on  se  rappelle  la  fortune  anté- 
rieure de  ces  différents  suffixes  soit  en  Angleterre,  soit  ail- 
leurs, on  aura  une  idée  des  développements  réalisés  ou 
rendus  possibles  en  anglais  maintenant  qu'il  possédait  les 
uns  et  les  autres. 

Un  bref  coup  d'œil  jeté  sur  quelques  changements  de 
sens  à  peu  près  contemporains  de  More  achèvera  de  nous 
convaincre  qu'il  n'avait  pas  tort  de  vanter  les  ressources  de 
sa  langue.  Cette  langue  avait  ses  figures  de  mots  et  par 
exemples  nous  y  trouvons  to  milk  (15)  dans  le  sens  d'exploi- 


(1)  P.  993  G.  6  et  seq. 

(2)  P.  1.321  G.  14. 

(3)  P.  960  F.  14.  Nous  sommes  tenté   d'ajouter  hcggarly,  l'origine 
française  étant  possible  pour  beggar. 

(4)  P.  950  F.  6,  1249  1).  5. 

(5)  P.  848  A.  6. 

(6)  P.  914  E.  4  et  seq. 

(7)  P.  1008  B.  7;  aussi  indifferency,  voir  p.  84. 

(8)  P.  935  A.  3,  D.  10.  Premier  exemple  du  mot  1425.  Faut-il  ajou- 
ter "papist  p.  557  H.  1,  702  E.  5,  qui  est  peut-être  aussi  d'origine  fran- 
çaise ? 

(9)  P.  510  B.  16. 

(10)  P.  411  H.  8. 
(il)    P.  527  G.  6. 

(12)  P.  786  F.  3,  exemple  tiré  de  Barnes. 

(13)  P.  367  G.  10. 

(14)  P.  715  H.  13. 

(15)  P.  639  H.  10.  Premier  exemple  dans  ce  sens  1526,  du  mot  1000. 
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ter  qui  est  une  métamorphose,  record  (1  )  dans  celui  de  témoin 
([ui  est  une  métonimie  el  giri  (2)  dans  celui  de  sa  fille,  qui 
est  une  synecdoque.  Elle  avait  aussi  ses  cas  d'enchaîne- 
ment :  to  désire  (3)  n'y  voulait  plus  dire  seulement  désirer, 
mais  exprimer  le  désir  ;  to  pass  (4)  en  était  venu  à  travers 
l'intermédiaire  procéder  (comme  un  juge)  à  signifier  juger; 
passion  (5),  en  même  temps  qu'il  désignait  une  souffrance, 
ou  une  émotion,  désignait  aussi  un  accès  de  colère...  Et 
c'est  ainsi,  qu'elle  allait,  s'enrichissant  et  se  nuançant  de 
mille  manières,  et  offrant  ainsi  aux  écrivains  un  outil  tous 
les  jours  plus  précis  et  plus  souple. 

Gomment  ces  écrivains  en  firent  usage  au  commencement 
du  seizième  siècle,  c'est  ce  qu'il  est  difficile  de  dire  en 
l'absence  d'un  nombre  suffisant  d'analyses  de  leurs  voca- 
bulaires respectifs.  Un  seul  fait  a  été  largement  mis  en 
lumière  à  cet  égard,  à  savoir  la  tendance  d'Elyot,  l'ami  de 
More,  à  importer  en  anglais  force  mots  nouveaux,  latins  et 
fiançais  (6)  ;  —  encore  les  listes  de  ces  mots  qui  ont  été 
dressées  ne  peuvent-elles  nous  donner  entière  satisfac- 
tion (7).  En  dehors  de  ce  grand  fait  nous  n'avons  pour  nous 


(1)  P.  133  G.  11,  904  G.  3,  etc.;  aussi  p.  452  H.  6  et  seq.  Premier 
exemple  dans  le  sens  de  témoin  1526,  du  mot  1300. 

(2)  P.  628  G.  9.  Premier  ex.  dans  ce  sens  1530.  Le  premier  sens 
(1290-1450)  était:  un  enfant  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe. 

r3)  P.  659  H.  9.  Premier  exemple  dans  ce  sens  1526,  du  mot  1230. 

(4)  P.  998  G.  16.  Premier  exemple  dans  ce  sens  1532,  du  mot  1225. 

(5)  P.  916  F.  4.  Premier  exemple  dans  ce  sens  1530,  du  mot  1175. 
La  filière  est  :  Passion  de  Jésus-Christ  — souffrance  —  émotion,  senti- 
ment —  sentiment  de  colère  —  accès  de  colère.  Pour  plusieurs  de  ces 
derniers  changements  de  sens  le  premier  exemple  donné  par  NED. 
est  emprunté  à  Tindale. 

(6)  Il  l'exprime  nettement  dans  sa  traduction  d'Isocrate,  cf.  Jusse- 
rand.  Histoire  littéraire  du  peuple  anglais,  vol.  II,  p.  55-6.  Cf.  aussi, 
dans  The  boke  named  The  Gouernour,  édition  Croft,  le  glossaire  et  les 
appendices  A  et  B.  Nous  sommes  d'ailleurs  porté  à  croire  que  cette 
tendance  a  été  exagérée;  voir  la  note  ci-après. 

(7)  En  effet,  ces  listes  dressées  en  1883,  ne  peuvent  pas  nous  appren- 
dre si  un  mot  d'origine  française  ou  latine  a  été  ou  n'a  pas  été  im- 
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guider  que  nos  impressions  et  le  souvenir  des  déclarations 
de  certains  puristes,  dont  Ascham  est  le  premier  (1),  oppo- 
sés au  principe  d'Elyot  :  on  comprendra  que  nous  ne  tirions 
pa3  de  conclusions  de  données  aussi  insuffisantes  (2).  Mais 
certaines  conclusions  s'imposent  du  moins  pour  More  dont 
nous  connaissons  et  les  principes  et  la  pratique.  On  verra 
à  la  fm  de  ce  chapitre  celles  qui  ressortent  de  la  seconde; 
arrêtons-nous  d'abord  à  ce  que  nous  savons  des  premiers. 
Nous  trouvons  la  première  déclaration  qu'il  nous  ait 


porté  en  anglais  par  Elyot,  et  presque  tous  les  exemples  que  nous 
avons  examinés  ù  ce  sujet  sont  connus  de  NED.  avant  le  16"  siècle.  On 
nous  objectera  qu'à  part  des  cas  exceptionnels  il  est  toujours  bien 
difficile  de  dater  exactement  l'entrée  d'un  mot  dans  une  langue  et  que 
notre  liste,  toute  la  première,  est  de  ce  fait  sujette  à  bien  des  erreurs. 
Le  fait  n'est  pas  douteux,  mais  la  grande  enquête  poursuivie  par  les 
éditeurs  de  NED.,  et  dont  les  premiers  résultats  sont  postérieurs  d'un 
an  à  la  publication  de  M.  Croft,  rend  du  moins  les  chances  d'erreur 
sensiblement  moindres  aujourd'hui  qu'il  y  a  une  trentaine  d'années. 
On  trouvera  un  aperçu  général  de  la  question  des  importations  fran- 
çaises à  l'époque  de  More,  dans  F.  Rôsener,  Z)ie  franzosischen  Lehn- 
tcOrter    im  Frûhneuenglischen. 

(1)  Cf.  l'adresse  To  ail  gentle  men  and  yomen  of  Englande,  p.  xiv: 
...Many  English  writers...  vsinge  straunge  wordes  as  latin,  french  and 
Italian,  do  make  ail  thinges  darke  and  harde.  Ones  I  communed  with 
a  man  which  reasoned  the  englyshe  tongue  to  be  enryched  and  encrea- 
sed  therby,  sayinge:  Who  wyll  not  prayse  that  feaste,  where  a  man 
shall  drinke  at  a  diner,  bothe  wyne,  aie  and  beere  ?  Truely  quod  I, 
they  be  ail  good,  euery  one  taken  by  hym  selfe  alone,  but  if  you  putte 
Maluesye  and  sacke,  read  wyne  and  white,  aie  and  beere  And  al  in  one 
pot,  you  shall  make  a  drynke,  neyther  easie  to  be  knowen,  nor  yet 
holsom  for  the  bodye.  Sur  l'ensemble  de  la  question  cf.  The  Cambridge 
History  of  English  literature,  vol.  III,  p.  446  et  circa;  aussi  Kluge, 
p.  945-6. 

(2)  Les  impressions  complètent  et  compliquent  d'ailleurs  les  décla- 
rations, et  il  s'en  faut  en  particulier  qu'Ascham  soit  partout  le  farou- 
che adversaire  des  mots  étrangers  qu'on  voit  en  lui  d'habitude  en  se 
fondant  sur  le  passage  cité.  On  s'en  rendra  compte  en  lisant,  après 
quelques  pages  du  Toxophilus,  quelques  pages  du  Scholemaster.  Nous 
nous  abstenons  d'entrer  plus  avant  dans  la  discussion  de  la  question 
qui  ne  fut  posée  par  Elyot  qu'en  1534,  un  an  avant  la  mort  de  notre 
auteur,  et  par  Ascham  que  aix  ans  après,  en  1545. 
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laissée  à  ce  sujet  dans  certaine  épigramme  à  l'adresse  d'un 
Anglais  galloinane  qui  montre  peu  de  sympathie  pour  les 
mots  français  et  dont  on  peut  induire  qu'à  cet  égard  du 
moins  ses  préférences  étaient  d'avance  pour  les  principes 
d'Ascham  (l): 
...nimi^um   placet, 
Verbis  tribus,  si  quid  loquatur  Gallicis, 
...Sic  ergo  linguam  ille  et  Latinam  Gallice, 
Et  Gallice  linguam  sonat  Britannicam... 
Et  Gallice  omnem,  praeter  unam  Gallicam. 

Cela  ne  ressemble  guère,  évidemment,  à  l'attitude  libé- 
rale d'Elyot.  Remarquons-le  toutefois,  on  aurait  tort  d'at- 
tacher trop  d'importance  à  la  critique  du  gallomane 
d'abord  parce  qu'elle  condamne  non  l'usage,  mais  l'abus 
des  mots  français  et  aussi  parce  que,  composée  à  une 
époque  où  More  n'écrivait  guère  en  anglais  (2),  elle  repré- 
sente mal  les  idées  dont  il  put  s'inspirer  depuis.  Au  temps 
de  sa  grande  controverse  nous  le  voyons  affirmer  fois  sur 
fois  son  respect  pour  l'usage  populaire  qu'il  déclare  le  seul 
guide  en  matière  de  langage  : 

...yf  a  Word  (3)  were  taken  out  of  Latin,  Frenche,  or  Spanish, 
and  were  for  lack  of  vriderstaz/dyni^'of  the  tonge  from  whence  it 
came,  vsed  for  another  thyng  in  English  then  it  was  in  the  for- 
mare  tounge:  then  signifyeth  it  in  Englande  none  other  thynge 
than  as  we  vse  it  and  vnderstande  thereby,  what  so  euer  it 
sygnifye  any  where  elles... 

...who  so  vse  (4)  a  common  word  spoken  among  the  people, 
is  rekened  so  to  meane  therein,  as  the  common  people  meane 
that  vse  it...  (5). 


(1)  Lat.  op.,  p.  24  r.;  In  Anglum  Gallicae  liguse  affectatorem. 

(2)  Au  plus  tard  en  1520,  cf.  Bridgeti,  p.  107. 

(3)  P.  417  B.  1  et  seq. 

(4  P.  949  F.  1   et  seq. 

(5)  Autres  déclarations  analogues  p.  426  B.  5  et  seq.,  439  B.  8.  Ces 
■     déclarations  sont  surtout  amenées  par  les  innovations  de  Tindale,  dans 

I" 
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Ce  n'est  pas  là,  si  on  veut,  plaider  la  cause  des  mots 
français,  mais  le  résultat  équivaut  bien  à  celui  d'une 
défense  directe,  l'usage  populaire  étant  toujours,  nous 
l'avons  rappelé,  accueillant  aux  mots  d'origine  française. 
Les  déclarations  de  More  appellent  une  autre  considéra- 
tion encore.  Elles  sont  hostiles,  par  un  côté,  aux  mots 
français,  mais  sur  les  mots  latins  que  les  uns  allaient 
recommander  avec  eux  et  les  autres  envelopper  dans  leur 
réprobation  elles  restent  muettes.  Or  nous  pouvons  inter- 
préter ce  silence.  Quand  nous  songeons  au  culte  voué  par 
More  aux  deux  antiquités,  la  païenne  et  la  chrétienne, 
nous  avons  peine,  a  "priori,  à  admettre  qu'il  ait  pu  être 
l'ennemi  des  néologismes  venus  du  latin.  Et  quand  nous 
nous  rappelons  le  fait  qu'il  écrivit  en  latin  une  partie  de 
ses  lettres  et  de  ses  traités,  nous  nous  demandons  comment 
il  aurait  pu  ne  pas  aimer  à  importer  ce  genre  de  n^logis- 
mes  en  anglais.  Avant  même  tout  examen  nous  pouvons 
donc  nous  attendre  à  trouver  dans  les  nouveautés  du  voca- 
bulaire de  notre  auteur  la  double  tendance  populaire  et 
savante,  bien  qu'il  n'ait  affirmé  que  la  première  (1). 


mots  charity,  church,  confession,  contrite,  grâce,  penance,  priest ,  et 
les  avait  remplacés  par  love,  congrégation,  Knowledging,  troubled, 
favour,  repentance,  senior...)  et  la  défense  qu'il  en  avait  formulée,  cf. 
An  aunswere  vnto  Syr  Thomas  Mores  Dialogue,  p.  249-255,  après  une 
première  attaque  de  More,  p.  221  C.  8-223  ti.  3.  La  grande  et  intéres- 
sante discussion  au  cours  de  laquelle  elles  figurent,  p.  405-444,  est 
d'ordre  religieux;  nous  ne  pouvons  que  l'indiquer  ici.  Cf.  Demaus, 
William  Tindale  p.  319-321.  Ajoutons  seulement  à  ce  propos  que  le 
reproche  adressé  par  More  à  Tindale  au  sujet  du  mot  troubled  semble 
tomber  à  faux,  troubled  n'étant  pas  plus  que  contrite,  à  notre  connais- 
sance, dans  le  Nouveau  Testament. 

(1)  Remarquons,  à  propos  des  importations  de  mots  nouveaux  en 
anglais,  que  les  contemporains  de  More,  sinon  More  lui-même,  se  sont 
parfois  étrangement  trompés  sur  l'origine  des  mots  qu'ils  employaient. 
Nous  ne  croyons  pas  qu'Heywood  parle  sérieusement  quand  il  écrit, 
Proverbs  (1562)  f.  I,  11  v.:  ^  woman.  /is  who  saith,  wo  to  the  man  (de 
même  Fowler,  dans  son  édition  du  Dyalogue  of  comforte,  f.  m: 
A    womane,    is    in    dede    a    wo    man...)    mais    c'est    gravement    que 
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II   (1) 

Revenons  maintenant,  dans  le  détail,  aux  différents  as- 
pects que  présente  le  vocabulaire  anglais  et  examinons 
quel  a  été  l'apport  de  More  à  chacun  d'entre  eux.  Ainsi 
qu'on  peut  s'y  attendre,  ses  créations  proprement  dites  ne 
sont  pas  nombreuses.  Les  racines  nouvelles  qui  semblent 
avoit  été  inventées  et  introduites  en  anglais  par  lui  ne  sont 
même  pas  au  nombre  de  dix  :  to  humble,  fleck,  glade,  to 
himp,  to  jumper,  to  peddle,  to  pule;  encore  plusieurs  de 
ces  mots  ont-ils  cessé  depuis  longtemps  d'être  en  usage  et 
n'en  est-il  pas  un  seul  qui  ne  puisse  faire  l'objet  de  quel- 
que restriction  (2).  On  peut,  il  est  vrai,  ajouter  à  ce  maigre 


Colet  déclare  avec  Perotti,  en  parlant  de  prevaricate  {Lupton, 
p.  68)  :  Now  varicate  or  prcBvaricate  is  a  tenu  derivcd  front  the 
large,  swollen,  distorted  varicose  veins,  that  some  people  hâve 
upon  Iheir  legs.  Since  the  cure  of  thèse  is  hazardous,  physicians  are 
wont  to  trans-  gress  them,  that  is  to  pass  them  by.  And  hence  it  cornes 
that  prevaricate  means  to  transgress.  More  cite  aussi,  moins  grave- 
ment il  est  vrai  et  sans  dire  son  nom,  p.  623  G.  5,  l'interprétation 
donnée  par  un  certain  prédicateur  aux  premiers  mots  du  canon  de  la 
messe:  Te  igitur,  clementissime  pater...  qui,  d'après  ce  latiniste  naïf, 
signifieraient  que  Te  igitur  était  le  père  de  saint  Clément.  Mais  More 
lui-même,  quand  on  lui  fait  observer,  p.  1032  A.  8,  que  mentire  est 
contra  mentem  ire,  se  contente  de  déclarer  qu'il  croit  se  rappeler  avoir 
lu  la  chose  dans  Aulu-Gelle  et  de  corriger  mentire  en  mentiri. 

(1)  Nous  supprimons  les  renvois  aux  textes  dans  les  pages  suivan- 
tes, les  mots  sur  lesquels  portent  nos  remarques  étant  classés  avec 
leurs  références  à  l'Appendice  III. 

(2)  To  humble  existait  avant  notre  auteur,  à  l'état  distinct  et  avec 
d'autres  sens  11  est  vrai  ;  fleck,  qui  a  d'ailleurs  disparu,  serait  peut-être 
une  simple  adaptation  d'un  nom  oropre;  glade  renferme  peut-être, 
bien  que  ce  soit  très  douteux,  la  même  racine  que  glad  (il  est  remar- 
quable, à  propos  de  ce  mot,  que  l'usage  abstrait  se  trouve  antérieure- 
ment à  l'usage  concret)  :  to  himp  semble  n'avoir  eu  qu'une  vie  éphé- 
mère (1533-1552),  et  to  jumper,  dans  notre  sens,  n'est  même  pas  connu 
de  NED.  ;  on  ne  peut  pas  tout  à  fait  affirmer  qu'il  n'y  a  pas  de  rap- 
ports d'origine  entre  to  peddle  et  pedlar  (1377-)  ;  enfin  to  pule  est  peut- 
être  dû  au  français  piauler. 
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total  quelques  mots  dus  à  des  procédés  de  formation  popu- 
laire connus,  sortes  de  demi-créations  :  to  fimble  qui  n'est 
sans  doute  qu'une  variante  apophonique  de  to  fumble  (1), 
bibble-babble  qu'un  redoublement,  avec  variante  apopho- 
nique également,  de  to  babble  (2),  et  pit-pat  qu'une  réduc- 
tion de  pitter-patter  (3)  ;  nous  ne  savons  pas  quel  nom  don- 
ner au  procédé  auquel  est  dû  hucker-mucker^  peu  différent 
de  hudder-mudder  et  de  hugger-mugger,  et  qui  rentre 
évidemment  aussi  dans  la  catégorie  des  altérations  popu- 
laires (4).  Mais  nous  n'insistons  pas  sur  ces  mots,  pas  plus 
que  sur  les  précédents,  à  cause  du  rôle  assez  secondaire 
joué  par  les  uns  et  les  autres  dans  la  langue. 

Si  nous  étendons  la  dénomination  de  racines  nouvelles 
aux  mots  importés  (5),  nous  obtenons  une  série  de  mots 
plus  longue  bien  que  peu  considérable  encore.  Ce  sont  : 
absurdity,  to  adhibit,  to  allect  (et  allective),  to  anticipate, 
antiphrasis,  Arian,  compurgator,  concomitance,  to  dissi- 
pate,  to  exaggerate,  fact,  to  insimulate,  marmalade,  mono- 
syllable,  monopoly,  paradox.  Mais  ici  il  convient  de  remar- 
quer l'importance  des  mots  ainsi  introduits  par  More  par 
voie  de  traduction.  A  l'exception  de  glade,  très  vivace,  sem- 
ble-t-il,  dès  son  apparition  et  jusqu'à  nos  jours,  et  de  to 
peddle,  encore  bien  vivant  aussi,  ceux  de  notre  première 


(1)  Exemples  de  ce  dernier  depuis  1508.  To  f amble  existe  aussi; 
exemples  depuis  14.. 

(2)  Du  français  babiller.  Exemples  de  to  babble  depuis  1362. 

(3)  Exemples  aepuis  i425,  avec  sens  différent  il  est  vrai. 

(4)  Faut-il  considérer  comme  fruits  d'une  autre  tendance  populaire, 
celle  qu'a  l'anglais  à  comprimer  les  termes  venus  du  dehors  comme 
les  siens  propres,  dispieion  et  expection  pour  disputation  .et  expecta- 
tion  ? 

(5)  Nous  parlons  ici  de  racines  nouvelles  importées  et  non  de  mots 
nouveaux  formés  par  l'addition  d'un  préfixe  ou  a'un  suffixe  à  une 
racine  déjà  entrée  en  anglais:  ainsi  absurdlty  rentre  dans  notre  liste 
parce  que  l'anglais  ne  possédait  pas,  que  nous  sachions,  cette  racine 
avant  More,  et  ambiguous  n'y  rentre  pas  parce  que  ambiguity  est 
connu  depuis  1400. 
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liste  n'ont  guère  fait  fortune  et  leur  emploi  est  plutôt  rare. 
La  majorité  de  ceux  de  la  seconde,  au  contraire,  sont  deve- 
nus courants,  et  l'usage  général  admet  aussi  bien  un  mot 
traduit  comme  marmalade,  qu'un  mot  plus  populaire 
comme  jam.  Pour  plusieurs  autres  mots  de  la  liste,  par 
exemple  paradox  (1),  nous  ne  pouvons  trouver  en  dehors 
des  mots  importés  ni  synonymes  ni  mots  de  sens  voisin,  ce 
qui  est  bien  la  preuve  qu'en  introduisant  ces  mots  More 
répondait  à  un  véritable  besoin. 

Les  mots  formés  par  voie  de  composition  ont  leur  im- 
portance aussi.  C'est  dans  les  œuvres  de  More  que  nous 
rencontrons  pour  la  première  fois  quelques-uns  des  grou- 
pes allitératifs  qui  semblent  les  plus  instinctifs  à  la  langue 
populaire:  beetle-blind,  far-fet  (2),  key-cold;  et  ce  sont 
elles  aussi  qui  nous  fournissent  les  premiers  exemples 
connus  de  l'expressif  blockheaâ,  du  commode  hair-breadth, 
de  l'indispensable  playfelloiv,  et  de  l'énigmatique  grass- 
widow  \^). 

A  leur  tour  les  dérivés  ont  leurs  nouveautés  à  nous 
offrir,  en  nombre  plus  considérable  celles-là.  Si  nous  ne 
trouvons  guère  dans  la  liste  des  substantifs  à  préfixes  que 
co-heir,  foreknowledge  et  pretext  —  dont  le  premier  sent 
un  peu  trop  le  latin  —  celle  des  substantifs  à  suffixes  est 
plus  longue  avec  ses  noms  d'agents  :  bungler,  detector^  — 
et  ses  noms  abstraits:  atonement]  acceptance;  coopérant: 


(1)  Introduit  avec  une  sorte  de  définition.  Voir  à  l'Appendice  III,  s.  v. 

(2)  Courant  aux  16''  et  au  17"  siècles;  remplacé  depuis  dans  l'usage 
par  far-fetched  (1583-). 

(3)  Nous  pourrions  ajouter  quelques  autres  composés  encore  qui 
ne  sont  plus  en  usage  :  bucklcr-hand  dont  NED.  n'a  qu'un  exemple  du 
17"  siècle,  dog-leech  qu'on  ne  trouve  guère  aorès  la  même  époque,  pot- 
parliament,  isolé  et  dont  le  sens  même  est  resté  obscur,  et  cole-pro- 
phet  qui,  obscur  aussi  par  son  premier  élément,  s'est  altéré  dès  le  16'' 
siècle  pour  devenir  le  ridicule  cold-prophet.  Quelques  autres  n'ont  pas 
gardé  leur  sens:  témoin  base-court  qui  ne  veut  plus  dire  une  cour  de 
justice  inférieure,  et  head-master  qui  n'est  plus  employé  que  pour  le 
chef  d'une  école. 
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denunciation,  obstruction  ;  damnability,  et  clerkliness  (1). 
Les  autres  parties  du  discours  sont  plus  intéressantes  par 
la  place  plus  grande  qu'y  occupe  la  formation  indigène. 
A  côté  de  incorporai;  endurable,  irréfragable,  mootable\ 
impénitent:,  combustible,  compatible,  compréhensible ]  con- 
tradictory;  (rivolous,  tous  d'aspect  roman,  More  a  drowsy, 
hourly,  pithy,  et  l'amusant  apish,  et  l'exquis  et  charmant 
dttughterly,  et  elderly,  à  sa  façon  si  joli  aussi.  Dans  les 
verbes  il  acclimate  plusieurs  dérivés  en  fore  :  to  fore  figure, 
to  foreprophecy,  to  foreteach  —  et  plusieurs  en  mis  :  to  mis- 
give,  to  misremember,  to  mistranslate,  —  nous  hésitons  à 
ajouter  le  peu  clair  to  mistetch  {=  donner  de  mauvaises 
habitudes  à)  dont  on  comprend  qu'il  ait  cédé  la  place  à 
to  misteach  (2)  ;  les  préfixes  importés  de-,  en-,  ex-,  re-  lui 
fournissent  aussi  quelques  dérivés  {to  detest;  to  entangle; 
to  explain,  to  extenuate...  ;  to  reprove)  ;  quant  aux  suffixes 
il  use  du  fréquentatif  -le  pour  faire  to  buskle  et  du  causatif 
-ate  pour  faire  to  extenuate,  to  necessitate...  Les  adverbes 
actually,  eruditely  et  pithily  complètent  l'énumération  ; 
il  est  curieux,  étant  donnée  la  faveur  dont  jouit  l'aristo- 
télisme  au  moyen  âge  que  l'anglais  ait  ignoré  jusqu'à  More 
actually^  qui  aurait  dû  être  cher  aux  scolastiques,  —  mais 
les  scolastiques,  on  le  sait,  ne  s'étaient  guère  souciés  de 
parler  anglais. 

Nous  quittons  ces  constatations  pour  ainsi  dire  matériel- 
les potir  en  venir  aux  procédés  plus  délicats  où  paraît  sur- 
tout «  la  marche  de  l'esprit  maniant  et  façonnant  le  lexi- 
que (3).  »  Le  plus  simple  des  moyens  dont  se  serve  notre 
auteur  pour  façonner  ainsi  son  lexique  (4)  est   naturelle- 


Ci)  Aussi  bitchery,  qui  n'est  plus  en  ustige. 

(2)  Les  deux  mots  semblent  n'en  faire  qu'un.  Aussi  to  misrehearse, 
perdu. 

(3)  Darmesteter,  La  vie  des  mots. 

(4)  Nous  éliminons  les  cas  dans  lesquels  il  l'a  manié  plus  qu'il  ne 
l'a  façonné.  Le  substantif  flourish  ne  paraît  nulle  part  avant  lui,  que 
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ment  la  métapliore.  Ce  que  la  langue  n'avait  dit  qu'au  pro- 
pre avant  lui  il  le  dit  volontiers  au  figuré,  donnant  ainsi 
aux  abstractions  une  expression  concrète.  Le  mot  itch  qui 
auparavant  n'avait  jamais  voulu  dire  que  démangeaison 
garde  ce  sens  propre  dans  ses  œuvres  (2),  mais  il  a  de  plus 
un  sens  figuré  et  équivaut  à  manie  ;  to  inveigh,  récemment 
importé  et  apparemment  assez  rare  jusque  là,  ne  signifie 
déjà  plus  introduire  mais  s'élever  (contre)  ;  open  s'applique 
à  un  caractère  et  faithful  à  une  traduction;  to  fume  se 
dit  d'une  personne;  to  pin  a  pour  complément  my  soûle... 
Certaines  métaphores  sont  plus  expressives  encore  s'il  se 
peut,  et  semblent  particulièrement  conformes  au  génie  de 
l'anglais.  C'est  certainement  une  trouvaille  que  d'avoir 
donné  à  lumpish,  à  un  moment  où  le  sens  propre  du  mot  ne 
devait  guère  être  répandu,  la  valeur  mélancolique,  pt  c'en 
est  une  autre  d'avoir  donné  à  bigly  celle  de:  orgueilleuse- 
ment, avant  que  personne  se  fût  avisé  (1)  de  donner  à  big 
le  sens  d'orgueilleux. 

More  connaît  et  pratique  également  les  autres  figures 
reconnues  et  classées  par  les  grammairiens.  Quand,  par 
exemple,  exprimant  la  cause  pour  l'effet  et  l'effet  pour  la 
cause,  il  emploie  clear  pour  signifier  sûr  (en  parlant  d'une 


nous  sachions,  avec  le  sens  figuré  de  parade,  mais  nous  pouvons  à 
peine  lui  en  faire  un  mérite  puisque  le  verbe  to  flourish  existait  avec 
le  sens  correspondant  depuis  Wyclef.  D'autres  sens  introduits  plus 
complètement  par  lui,  comme  celui  d'archer  pour  fletcher  ou  celui  de 
développement  pour  discourse,  n'ont  pour  nous  qu'un  intérêt  de  curio- 
sité puisqu'ils  n'ont  pas  vécu;  de  même  encore  dock  =  refrain,  et 
green  =  récemment  remise.  A  plus  forte  raison  ne  disons-nous  rien 
d'un  mot  comme  dispelling,  le  sens  qu'il  a  dans  More  (voir  le  texte, 
.s.  V.)  ayant  dû  se  perdre  avec  la  cérémonie  traditionnelle  dont  il  était 
sans  doute  l'expression,  et  de  plus  la  cérémonie  en  question,  préci- 
sément à  cause  de  son  caractère  traditionnel,  ne  pouvant  avoir  dû  son 
nom  à  More. 

(1)  P.  99  A.  1. 

(2)  Du   moins   d'après   NED.   sur  lequel   nous   nous   appuyons,   ici 
comme  partout. 
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personne)  et  perplex  pour  signifier  embrouillé  (en  parlant 
de  choses)  il  fait  deux  métonymies.  Il  en  fait  d'autres 
quand  il  individualise  le  sens  des  termes  abstraits  adjec- 
Hon,  cavillation,  frailty,  qui  deviennent  chez  lui  un  com- 
plément, une  chicane,  une  faiblesse,  —  et  c'est  par  méto- 
nymie encore  qu'inversement  il  se  sert  de  conjecture  pour 
vouloir  dire  non  une  conjecture,  mais  la  faculté  de  con- 
jecturer (1).  Ailleurs  il  prend  le  tout  pour  la  partie  comme 
dans  bush  qui  a  pour  la  première  fois  chez  lui  son  sens 
spécial  de  branche  de  lierre  (à  la  porte  d'une  taverne)  ou  le 
déterminant  pour  le  déterminé  comme  dans  natural  qui 
sous  sa  plume  remplace  natural  fool,  et  c'est  la  synec- 
doque. Enfin,  s'il  serait  peut-être  difficile  de  citer  des 
hyperboles  introduites  en  anglais  par  More,  c'est  au  moins 
lui  qui  semble  avoir,  le  premier,  appelé  par  son  nom  cette 
figure  dans  sa  langue  :  ...a  maner  of  speking  (2)  which  is 
amonge  lemed  men  called  Yperbole,  for  the  more  véhément 
expressing  of  a  matter  (3). 

De  même  que  ces  procédés  élémentaires  des  procédés 
plus  complexes  sont  représentés  dans  la  langue  de  notre 
auteur.  Le  rayonnement  l'est  peu,  il  est  vrai:  le  meilleur 
exemple  que  nous  puissions  en  donner  est  le  mot  relie  qui 
avant  More  avait  désigné  les  restes  d'un  objet  sacré,  ou 
ceux  d'un  homme,  et  que,  plus  abstraitement,  il  applique 
aux  restes  du  péché  originel  (4).  Mais  les  cas  d'enchaîne- 


(1)  L'emploi  qu'il  fait  de  enormity  ressemble  à  celui  qu'il  fait  de 
conjecture  puisque,  bien  que  enormity  soit  un  terme  abstrait,  il  sem- 
ble n'avoir  été  employé  avant  More  que  dans  le  sens  de  :  un  excès. 

(2)  P.  264  H.  14. 

(3)  C'est  aussi  de  lui  qu'est  le  premier  exemple  connu  de  apostro- 
phe. Voir  App.  III,  s.  V. 

(4)  Remarquer  la  chronologie  des  sens,  peu  conforme  à  l'étymologie, 
qui  apparaît  mieux  dégagée  dans  notre  texte  que  dans  les  textes  anté- 
rieurs. Rapprocher  l'emploi  que  More  fait  du  mot  knave,  plus  voisin 
chez  lui  de  son  sens  primitif  qu'il  ne  l'est  dans  la  plupart  des 
exemples  de  NED. 
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ment  sont  plus  nombreux.  Partant  du  sens  général  de  bed: 
un  lit,  —  et  aussi,  de  bonne  heure,  un  parterre  — ,  More 
rend  par  bed  l'idée  d'un  nid  de  serpents,  nid  et  serpents 
étant  d'ailleurs  employés  par  lui  au  figuré.  Le  verbe  to 
couchy  voisin  par  le  sens  de  bed,  s'applique  chez  lui  non  à 
des  personnes  ou  à  des  bêtes,  mais  à  des  idées,  et  veut  ainsi 
dire  exprimer.  Ailleurs  le  sens  primitif  s'atténue  davan- 
tage. To  engross  trahit  encore  son  origine  quand,  au  lieu 
de  signifier  acheter  en  gros,  il  signifie  accaparer,  c'est-à- 
dire  prendre  en  gros,  mais  l'idée  d'exception  se  perd  un  peu 
quand  le  mot  exprime,  après  une  exception,  une  réserve  et 
finalement  une  objection;  et  c'est  une  transformation  com- 
plète que  subit  la  notion  marquée  par  l'adjectif  fain,  pas- 
sant de  celle  d'heureux  à  celle  d'obligé  par  l'intermédiaire  : 
trop  heureux.  Par  une  autre  transformation  remarquable, 
fine  qui  a  signifié  successivement  conclusion,  accord,  rede- 
vance convenue,  paiement  compensatoire,  aboutit  chez 
More  au  sens  d'amende. 

Nous  n'aurions  pas  épuisé  la  liste  des  ressources  dont 
le  vocabulaire  anglais  est  redevable  à  More  si  nous  ne  si- 
gnalions encore  quelques  innovations  isolées,  difficiles  à 
classer  dans  les  catégories  qui  précèdent.  Il  semble  bien 
que  c'est  More  qui  a  employé  le  premier  le  mot  peremptory 
dans  un  texte  destiné  au  public,  utilisant  ainsi  un  terme  de 
droit  romain  au  profit  du  langage  populaire.  C'est  dans  ses 
œuvres  aussi  que,  pour  la  première  fois,  on  relève  le  com- 
mode usage  de  l'adjectif  like  équivalent  à  characteristic  of, 
dont  on  sait  la  fortune  dans  la  langue  courante  (1).  Et  c'est 
chez  lui  toujours  que  nous  trouvons  le  substantif  meeting 
avec  son  sens  moderne,  si  fréquent  depuis,  de  réunion  poli- 
tique. La  liste  s'allongerait  encore  si  nous  y  faisions  ren- 


(1)  Remarquer  encore  remploi  curieux  qu'il  fait,  en  parlant  de  fem- 
mes, de  severaL  p.  230  G.  9:  ...For  they  bee  yet  as  seuerall  as  a  bar- 
bera chayre...  =  aussi  successives  qu'une  chaise  de  barbier. 
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trer  les  extensions  de  sens  que  pratique  More  avec  ses  mots 
à  suffixes  comme  quand  il  fait  signifier  à  Iiolder  parti- 
san (1),  à  loser  perdant,  ou  à  professer  celui  qui  f^it  pro- 
fession (d'une  foi)  ;  les  libertés  dont  il  use  avec  la  division 
habituelle  des  mots  en  parties  du  discours,  comme  quand 
il  fait  de  father,  de  latin,  ou  de  prattle  des  verbes  (2)  ;  les 
nuances  de  voix  qu'il  établit  dans  les  verbes,  comme  quand 
il  rend  to  boast  transitif  ou  to  déclare  réfléchi  ;  les  applica- 
tions nouvelles  qu'il  donne  à  tel  verbe  et  à  tel  adjectif 
comme  quand,  le  premier,  il  emploie  to  glitter  et  godly  à 
propos  de  personnes  (3).  Mais  ces  innovations,  toutes  très 
anglaises,  quoique  relevant  évidemment  du  vocabulaire, 
relèvent  plutôt  encore  d'autres  chapitres  de  notre  essai  (4), 
et  il  nous  suffira  de  les  avoir  mentionnées  ici. 

Toutefois  une  petite  série  de  mots  appartenant  à  la  der- 
nière des  catégories  indiquées  mérite  une  place  à  part  dans 
cette  brève  énumération  des  changements  dont  More  paraît 
être  l'auteur.  On  ne  peut  s'empêcher  de  constater,  en  le 
lisant,  une  certaine  tendance  à  donner  à  quelques-uns  de 
ses  qualificatifs  une  nuance  ironique  que  plusieurs  ont 
conservée  depuis.  Sans  parler  de  royal  qui,  chez  kii,  ne 
veut  dire  magnifique  qu'en  apparence  et  qui,  comme  tel, 
n'a  pas  vécu  (5),  ni  de  gay^  qui  n'a  pas  gardé  non  plus  le 
sens  de  spécieux,  jolly  n'éveillait  encore  que  des  idées  de 
gaieté  ou  de  beauté,  glorious  n'avait  encore  développé  que 
les  sens  naturels  de  glorieux  et  d'éclatant,  pretty  marquait 


(1)  NED.  n'en  donne  pas  d'exemples,  mais  l'usage  paraît  toujours 
possible. 

(2)  Aussi  quand  il  fait  de  fleshly  un  substantif,  mais  l'usage  semble 
isolé. 

(3)  Aussi  naughty,  dans  le  sens  de  pervers  qui  n'a  pas  vécu. 

(4)  Sur  le  passage  d'une  partie  du  discours  au  rôle  d'une  autre  en 
particulier,  voir  chap.  IV,  §  2. 

(5)  11  marque  encore  sa  préoilection  pour  cet  usage  ironique  de 
royal  en  employant  de  la  même  façon  l'adverbe  royally  et  le  verbe  to 
rcign. 
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toujours  l'habileté  ou  le  charme.  En  faisant  de  ces  mots 
des  épithètes  péjoratives  assez  semblables  au  joli  ou  au 
fameux  du  français  moderne  (1),  More  introduit  et  consa- 
cre quelques  euphémismes  d'un  genre  particulièrement 
intéressant.  Ainsi  que  l'a  fait  justement  remarquer  Earle, 
l'emploi  des  adjectifs  —  dans  sa  langue  plus  peut-être  que 
dans  d'autres  —  ne  va  jamais  sans  quelque  timidité  et  il  y 
a,  nous  semble-t-il,  quelque  mérite  à  avoir  acclimaté  en 
anglais  ces  sens  nouveaux  qui  font  un  peu  de  glorious,  de 
jolly  et  de  pretty  des  adjectifs  socialement  privilégiés  (2). 
Terminons  cette  rapide  revue  des  enrichissements  appor- 
tés par  notre  auteur  au  vocabulaire  anglais  par  quelques 
observations  sur  les  idiotismes  nouveaux  épars  dans  son 
œuvre.  Ils  sont,  en  tant  que  nouveautés,  d'inégale  valeur, 
et  certains  d'entre  eux  paraissent  même  être  des  expres- 
sions si  naturellement  anglaises  qu'on  hésite  à  en  faire 
honneur  à  More.  Celle  qui,  précisément,  signifie  aujour- 
d'hui :  tout  naturellement,  of  course,  ne  nous  est  pas  con- 
nue à  une  date  antérieure  au  premier  usage  qu'il  en  fait, 
mais  d'abord  c'est  seulement  dans  un  sens  voisin,  le  sens  : 
régulièrement,  qu'il  l'emploie,  et  de  plus,  si  of  course  n'exis- 


(1)  Cf.  les  expressions:  Vous' faites  là  un  joli  métier-,  je  connais 
voire  fameuse  histoire. 

(2)  Cf.  The  PhMology  of  the  English  tongue,  §  423  a.  Rappelons  les 
fines  remarques  qu'il  fait  à  ce  sujet:  The  adjective  involves  a  greater 
chance  of  making  a  mistake,  or  of  coming  into  collision  with  the  judg- 
ments  of  others,  than  any  other  part  of  speech.  Partly  from  the  rarity 
of  good  and  confident  judgment,  and  partly  it  may  also  be  from  the 
modesty  which  social  intercourse  requires,  we  perccive  this  effecf, 
that  there  is  a  shyness  about  the  utterance  of  adjectives.  Of  original 
adjectives,  I  mean;  such  as  can  at  ail  carry  the  air  of  being  the 
speaker's  own.  And  hence  it  has  come  about,  that  there  is  in  each 
period  or  génération,  one  or  more  chartered  social  adjectives  which 
may  be  used  freely  and  safely...  Their  meaning  is  more  or  less  vague, 
and  it  is  this  guality  that  fits  them  for  their  office...  Cf.,  aussi  les 
remarques  intéressantes  de  M.  Jespersen,  Growth  and  structure  of  the 
English  language,  ^  131-2,  sur  l'aversion  qu'éprouve  l'anglais  pîir 
rapport  à  d'autres  langues  à  faire  usage  de  ses  adjectifs. 
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tait  pas  avant  le  seizième  siècle,  out  of  course  existait  cer- 
tainement dès  le  quatorzième.  De  même  de  to  bring  to  the 
bay  où  the  bay  n'est  guère  qu'une  variante  de  l'antérieur 
abay.  Mais  certains  idiotismes  de  More,  plus  exclusivement 
anglais,  semblent  aussi  plus  exclusivement  son  œuvre.  Non 
seulement  to  make  the  best  (of  something)  et  to  lay  open 
(fouit s)  ne  nous  sont  pas  connus  avant  lui,  mais  encore 
nous  aurions  peine  à  rattacher  ces  locutions  à  d'autres 
locutions  antérieures  plus  ou  moins  analogues.  Il  serait 
peut-être  plus  facile  de  le  faire  avec  /  cannot  help  it,  help 
étant  si  on  veut,  dans  le  texte  cité  (1),  plus  près  du  vieux 
sens  de  guérir  que  du  sens  moderne  d'empêcher,  mais  l'in- 
terprétation ne  va  pas  sans  difficulté  (2)  et  en  tout  cas 
notre  exemple  est  bien  le  premier  où  nous  trouvons  l'al- 
liance de  mots  familière  /  cannot  help  it.  Pareillement  on 
peut  dire  que  by  the  way  n'a  rien  de  particulièrement  nou- 
veau, l'alliance  de  mots  étant  cette  fois,  et  tout  naturel- 
lement, antérieure  à  More,  mais  dans  tous  les  exemples 
anciens  elle  est  employée  au  propre  et  More  lui  donne  au 
moins  une  valeur  nouvelle  en  l'employant  au  figuré.  Enfin 
nous  serions  bien  surpris  si  de  nouvelles  recherches,  ve- 
nant contredire  celles  du  dictionnaire  d'Oxford,  enlevaient 
un  jour  à  notre  auteur  son  brevet  d'invention  de  cette  pit- 
toresque et  amusante  formule  :  out  of,  the  frying  pan  Mo 
the  fire.  Elle  semble  particulièrement  à  sa  place  parmi  les 
trouvailles  d'un  écrivain  aussi  ami  que  More  des  illustra- 
tions et  des  images  (3),  et  on  aurait  regret  vraiment  d'ap- 
prendre qu'un  autre  que  lui  l'a  fabriquée  et  rendue  popu- 
laire. 


(1)  Voir  Appendice  III,  s.  v. 

(2)  La  difficulté  est  que,  dans  ce  cas,  it  représente  le  mot  remedi  cl 
que  la  pensée  de  l'auteur  ne  peut  guère  avoir  été:  guérir,  ou  amélio- 
rer, un  remède. 

(3)  Voir  chap.  VI,  p.  279  et  seq.  Il  est  superflu  de  faire  observer  que 
nous  nous  bornons,  ici  comme  dans  tout  ce  chapitre,  aux  exemples 
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On  le  voit,  l'admiration  professée  par  More  pour  l'abon- 
dance verbale  de  sa  langue  n'est  pas  restée  une  admiration 
passive  et  on  peut  dire  qu'il  a  laissé  le  vocabulaire  anglais 
sensiblement  mieux  pourvu  qu'il  ne  l'avait  trouvé.  Créa- 
tions ou  demi-créations  de  mots,  importations  de  racines, 
accroissements  par  voie  de  composition  ou  de  dérivation, 
changements  de  sens,  invention  d'idiotismes,  l'examen  de 
ses  œuvres  nous  a  montré  qu'il  avait  fait  usage  de  tous  ces 
moyens  d'apporter  au  trésor  des  vocables  nationaux  des 
richesses  nouvelles.  Mais  ici  encore  la  question  se  pose  de 
savoir  dans  quelle  mesure  ces  richesses  possèdent  le  carac- 
tère moderne  que  nous  avons  découvert  sur  les  autres  faces 
de  la  langue  de  notre  auteur  et  qui  ne  saurait  manquer 
d'appartenir  également  à  celle-ci. 

On  a  sans  doute  reconnu  déjà  le  caractère  en  question  à 
plus  d'un  endroit  de  ce  chapitre.  Nous  avons  pu,  cette  fois, 
négliger  presque  partout  les  éléments  proprement  archaï- 
ques dont  le  nombre,  dans  le  vocabulaire  de  More,  est  assez 
restreint  (1),  et  on  a  pu  se  rendre  compte,  d'autre  part, 
que  les  mots  qui,  introduits  par  lui,  ont  disparu  de  l'usage, 
ne  sont  pas  nombreux  non  plus  (2).  Le  détail  des  mots 
importés  est  souvent  significatif  aussi.  Un  mot  comme 
actually  peut  bien  évoquer,  étymologiquement  parlant,  des 
associations  d'idées  antérieures  à  l'époque  moderne:  il 
n'appartient  pas  moins  à  cette  époque  par  les  développe- 
ments qu'il  y  a  pris.  Plus  clairement  encore  monosyllable 
est  bien  à  sa  place  à  l'âge  des  premiers  grammairiens,  et 
monopoly  fait  l'effet  d'un  produit  naturel  du  temps  qui  vit 


particulièrement  caractéristiques  et  clairs.  Il  ne  sera  sans  doute  pas 
difficile  d'en  ajouter  qui  le  seront  autant  que  les  nôtres  le  jour  où 
NED.  sera  complet.  Notons  en  attendant  p.  371  H.  2  et  576  B.  13  a  taie 
of  a  tuh,  déjà  signalé  dans  la  liste  des  Colloquial  and  quaint  phrases 
de  WW.,  p.  219  et  seq. 

(1)  On  les  trouvera  à  l'Appendice  III.  Voir  par  exemple  les  mots 
to  arace,  to  cant,  rouning. 

(2)  Voir  les  notes  de  ce  chapitre,  passim. 
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pour  la  première  fois  ce  grand  phénomène  de  l'histoire 
postmédiévale,  la  conversion  en  pâturages,  au  profit  des 
seigneurs,  des  terres  labourables  (1).  A  d'autres  point 
de  vue  encore  le  vocabulaire  de  More  nous  paraît  aussi 
être  moderne  et  par  le  nombre  des  mots  anciens  qui 
s'y  trouvent  chargés  de  valeurs  nouvelles  et  par  le 
sens  de  l'idiotisme  qu'il  révèle,  l'idiotisme,  qui  n'est 
pas  spécial  à  l'anglais  moderne,  s'y  étant  cependant  déve- 
loppé avec  une  particulière  abondance.  Mais  le  grand  fait 
qui  ressort  de  l'examen  de  ce  vocabulaire,  c'est  l'impor- 
tance qu'y  a  prise  cet  élément  latin  qui,  pendant  la  plus 
grande  partie  du  moyen  âge  avait  été  pour  l'anglais  comme 
une  sorte  de  fonds  de  rései-ve  et  qui,  en  cette  heure  de 
Renaissance,  prend  définitivement  sa  place  dans  la  langue 
à  côté  de  l'élément  germanique  et  de  l'élément  français. 
Les  mots  d'origine  latine  ne  sont  pas  rares  dans  la  liste 
des  racines  importées  et  dans  celle  des  dérivés  formés  par 
More,  et  surtout,  à  la  différence  des  mots  de  même  origine 
introduits  antérieurement  par  l'intermédiaire  du  français, 
les  siens  sont  le  plus  souvent  entrés  en  anglais  directe- 
ment (2).  Parmi  ceux  que  nous  avons  énumérés,  seuls  absur- 
dity,  acceptance,  combustible,  damnability ,  detest,  endu- 
rable,  marmalade  semblent  relever  d'une  origine  française  ; 
les  autres  n'ont  pas  eu  besoin  d'intermédiaire  pour  péné- 
trer en  anglais  (3).  Cette  extension,  ou  ce  renouvellement, 
de  l'exploitation  du  latin  est,  on  le  sait,  un  fait  considé- 
rable. La  porte  une  fois  grande  ouverte  aux  emprunts  la- 


(1)  Cf.  Utopiae...  Liber  primvs,  p.  2  Vj-.  Neque  hœc  tamen  sola  est 
furandi  nécessitas... 

(2)  Le  fait  est  caractéristique,  on  le  sait,  de  l'époque  moderne.  Cf. 
Greenougli  and  Kittredge,  p.  98. 

(3)  11  faut  reconnaître  cependant  que  la  distinction  est  souvent 
difflcile  à  faire  entre  les  deux  origines  (Cf.  Jespersen,  Gr.  and  str.,  etc., 
§  114-5):  nous  serions  bien  embarrassé  de  dire  exactement  ce  qui 
revient  respectivement  au  latin  et  au  français  dans  damnability  et 
irréfragable. 
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tins,  l'anglais  allait  voir  ses  ressources,  si  nombreuses 
déjà,  se  grossir  encore  d'une  foule  de  mots:  substantifs 
abstraits,  adjectifs,  nouveaux  verbes  en  -ate,  et  synonymes 
de  toutes  sortes.  Qu'on  le  remarque  cependant:  si  More,  le 
savant  et  le  champion  de  la  Renaissance,  est  un  des  pre- 
miers à  introduire  des  mots  latins  dans  sa  langue  avec  une 
évidente  complaisance,  il  ne  va  pas  jusqu'à  en  surcharger 
sa  prose  et  ses  importations  sont  assez  discrètes  pour  qu'on 
ne  ressente  pas  en  le  lisant  la  fâcheuse  impression  de 
pédantisme  que  l'excès  des  mots  purement  savants  laisse 
parfois  dans  d'autres  proses  (1).  On  pourra  s'en  convaincre 
en  lisant,  çà  et  là,  dans  les  passages  cités  dans  notre  essai, 
une  ou  deux  pages  de  texte  suivi  :  l'élément  latin,  pour  im- 
portant qu'il  soit,  y  reste  numériquement  très  inférieur 
aux  autres,  et  ainsi  le  vocabulaire  anglais,  en  devenant 
plus  complexe  avec  More,  ne  perd  cependant  pas  la  belle 
unité  réalisée  avant  lui.  Peut-être  cette  discrétion,  cette 
réserve  dans  l'innovation  n'est-elle  pas  la  moindre  des  qua- 
lités qui  font  de  notre  auteur  un  des  plus  illustres  parmi 
les  makers  of  English  (2). 


(1)  Par  exemple,  malgré  tous   ses   charmes,   celle   de   Sir  Thomas 
Browne  au  17"  siècle 

(2)  Cf.  Bradley,  The  making  of  English,  p.  235. 
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Il  existe  sur  la  vieille  prose  anglaise  en  général  et  sur 
celle  de  More  en  particulier  certains  jugements  qui  piquent 
la  curiosité  dès  qu'on  aborde  le  côté  le  plus  person- 
nel de  la  langue  de  notre  auteur,  c'est-à-dire  son  style.  Sil 
fallait  en  croire  Sweet,  la  question  du  style  de  More  ne  se 
poserait  sans  doute  même  pas,  car  «  sans  VAncren  Riwle  », 
écrit-il  quelquepart  (1),  «  l'histoire  de  la  prose  anglaise 
depuis  la  fin  du  vieil  anglais  jusqu'au  début  du  dix-sep- 
tième siècle  serait  peu  de  chose  de  plus  qu'une  morne  page 
blanche.  »  Elle  se  pose  certainement  pour  M.  Ker  aux  yeux 
de  qui  il  est  injuste  de  célébrer  les  révolutions  et  les  inno- 
vations des  Elisabéthains  sans  se  rappeler  leurs  dettes  en- 
vers leurs  prédécesseurs  (2).  Et  M.  Gosse,  pour  qui  notre 
auteur  n'est  pas  indigne  d'une  place  dans  une  brève  his- 
toire de  la  littérature  anglaise  écrite  au  seul  point  de  vue 
de  la   forme  (3),  tout  en  déplorant  que  More  ait  donné  à 


(1)  Cf.  First  Middle  English  Primer,  p.  vi. 

(2)  Cf.  Essays  on  mediœval  literature,  p.  31. 

(3)  Cf.  A  short  history  of  modem  English  literature,  p.  62. 
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l'Europe  bien  des  choses  qui  étaient  destinées  à  l'Angle- 
terre, lui  reconnaît  «  une  grâce  facile  et  coulante,  qui  avait 
été  bien  rare  avant  lui  .  » 

Les  biographes  de  More,  eux,  ne  font  pas  tant  de  façons. 
((  Comme  si  c'avait  été  le  sort  de  More  de  frayer  toutes  les 
voies  à  travers  les  solitudes  de  notre  vieille  langue  anglaise, 
il  doit  être  considéré  comme  notre  premier  prosateur...  ». 
Ainsi  s'exprime  Sir  James  Mackintosh  (1).  A  son  tour,  le 
Rév.  W.  H.  Hutton  déclare  (2)  que  «  ce  ne  serait  pas  une 
erreur  de  considérer  More  comme  le  fondateur  de  la  lit- 
térature anglaise  moderne.  »  Et  M.  Brémond,  consacrant 
un  chapitre  entier  aux  qualités  d'écrivain  de  son  héros,  voit 
en  lui  un  maître  qui  ne  l'ennuie  jamais  :  «  Venglishe  prose 
balbutiait  encore  à  cette  époque  et  aucun  maître  ne  l'avait 
débarrassée  de  ses  langes...  Dans  les  sujets  les  plus  gra- 
ves, ni  en  anglais  ni  même  en  latin,  on  ne  le  trouve  jamais 
ennuyeux  (3)  ». 

On  le  voit,  la  question  que  nous  nous  sommes  posée  en 
tête  de  chacun  des  chapitres  de  cet  essai  :  En  quoi  l'an- 
glais de  More  est-il  l'anglais  moderne  ?,  se  pose  une  fois 
de  plus  dans  celui-ci,  et  sous  la  forme  plus  radicale  :  L'an- 
glais de  More  est-il  de  l'anglais  moderne  ?  Faut-il  le  nier 
avec  Sweet  ?  Faut-il  au  contraire  voir  dans  More,  avec  ses 
biographes,  un  pionnier  et  un  fondateur  ?  Ou  encore  faut- 
il  adopter  une  opinion  moyenne,  plus  conforme  aux  juge- 
ments de  M.  Ker  et  de  M.  Gosse  ?  C'est  ce  qu'il  nous  reste 
à  examiner.  Nous  commencerons  par  rechercher  si  l'his- 
toire de  la  prose  anglaise  antérieurement  au  seizième  siè- 
cle justifie  l'opinion  radicale  que  nous  avons  citée  d'abord. 
Puis,  examinant  notre  sujet  en  lui-même,  nous  essaierons 
de  dégager  quel  ensemble  de  qualités  et  de  défauts  montre 
la  prose  de  More,  et  par  quoi  cette  prose  se  distingue  sur- 


(1)  Cf.  Life  of  More,  p.  22. 

(2)  Cf.  H.,  p.  283. 

(3)  Cf.  Le  bienheureux  Thomas  More,  p.  Hl  et  114. 
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tout.  Nous  pourrons  alors  formuler  notre  réponse  à  la  ques- 
tion qui  aura  servi  de  point  de  départ  à  toute  cette  discus- 
sion, et  nous  la  compléterons  en  nous  demandant  ce  que  More 
a  de  commun  avec  ceux  de  ses  contemporains  qui  essayè- 
rent comme  lui  d'écrire  en  prose  anglaise  et  en  quoi  il  dif- 
fère d'eux. 


§2 


A  part  l'heureuse  exception  que  se  plaît  à  citer  Sweet, 
la  prose  anglaise,  il  faut  le  reconnaître,  n'offre  pendant  les 
siècles  qui  suivirent  la  conquête  normande  aucun  monu- 
ment digne  de  retenir  l'attention.  Ce  n'est  pas  que  cette 
époque  soit  représentée  par  des  œuvres  sans  valeur  :  les 
œuvres  même  font  presque  entièrement  défaut.  On  les 
cherche  en  vain  dans  les  listes  les  plus  consciencieusement 
établies,  et  c'est  à  peine  si  ces  listes  peuvent  sauver  quel- 
ques noms  de  l'oubli.  Pareille  pauvreté  s'explique  d'ail- 
leurs et  par  l'importance  accordée  au  latin  dans  les  écoles, 
et  par  l'ascendant  dont  devait  fatalement  jouir  le  français 
au  détriment  de  l'anglais.  Eclipsé  par  son  rival  heureux, 
le  vieil  idiome  survivait  bien,  mais  toujours  dédaigné  de  la 
classe  cultivée,  comment  eût-il  pu  se  développer  et  s'affir- 
mer ?  Il  n'avait  plus  à  sa  disposition  qu'un  vocabulaire 
hésitant,  des  flexions  incertaines,  des  tournures  indécises. 
La  poésie,  volontiers  archaïque,  pouvait  s'acconunoder  de 
cet  outil  imparfait  et  s'essayer  à  chanter  sur  les  vieux 
modes,  mais  la  prose,  moins  libre  qu'elle,  ne  pouvait  en 
faire  usage  sans  risquer  de  n'être  pas  comprise. 

Malgré  tout,  cependant,  la  langue  populaire  devait  res- 
ter la  plus  forte  et  revenir  peu  à  peu,  les  circonstances  his- 
toriques aidant,  à  la  dignité  de  langue  littéraire  (1).  Du 


(1)  Cf.  Sur  ce  point  A.  Baret,  Ehide  sur  la  langue  anglaise  au  xiv* 
siècle,  chap.  II. 
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jour  OÙ  le  parler  des  vaincus  eut  regagné  l'avantage  à  la 
cour  et  dans  les  tribunaux,  non  seulement  il  avait,  dans 
son  triomphe,  comme  repris  conscience  d'une  partie  de  sa 
force  d'autrefois,  mais  encore  l'adoption  inévitable  des  élé- 
ments étrangers  lui  promettait  comme  une  seconde  jeu- 
nesse. Ce  jour  arriva,  on  le  sait,  dans  la  seconde  partie  du 
quatorzième  siècle,  et  on  peut  dire  que  dès  lors  une  œuvre 
littéraire  en  prose  anglaise  commençait  à  redevenir  possi- 
ble. 

Et  c'est  bien  de  cette  époque,  en  effet,  que  datent  les  pre- 
miers essais  qui  aient  été  tentés  en  ce  sens.  Ils  ont,  en  géné- 
ral, assez  naturellement  la  forme  de  traductions,  et  il  va 
sans  dire  que,  même  en  tant  que  traductions,  ce  ne  sont 
pas  des  chefs-d'œuvre.  Il  faut  quelque  indulgence,  jointe 
à  passablement  d'érudition  pour  trouver  beaucoup  de  sa- 
veur au  style  de  Trevisa,  le  traducteur  du  Polychronicon 
de  Higden  (1),  et  si  on  ne  saurait  refuser  à  celui  qu'on 
appela  Mandeville  le  mérite  d'un  style  à  sa  façon  naturel 
et  attachant,  on  a  peine  à  lui  pardonner  ses  ignorances 
d'une  syntaxe  élémentaire,  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  de 
style.  La  prose  de  Ghaucer  est  bien  moins  satisfaisante  en- 
core :  elle  n'est  pas,  il  est  vrai,  dépourvue  par  endroits 
d'un  certain  intérêt  d'ordre  rhytmique  (2),  mais  elle  est 
totalement,  ou  presque  totalement,  dépourvue  d'éclat,  et 
c'est  une  des  grandes  déceptions  de  l'histoire  littéraire  que 
de  voir  ce  poète,  si  habile  et  si  délicat  dans  ses  immortels 
contes  en  vers,  se  montrer  si  naïvement  plat  et  ennuyeux 
dans  le  Taie  of  Melibeus  ou  le  Persones  Taie.  Quant  aux 
versions  anglaises  des  Ecritures  et  en  particulier  à  la  Bible 
wyclifiste  (2),  plus  importantes  que  les  autres  œuvres  de 


(1)  Le  jugement  favorable  auquel  nous  faisons  allusion  est  celui 
de  Miss  Alice  Greenwood  dans  The  Cambridge  History  of  English 
literature,  cf.  vol.  II,  p.  75  et  seq. 

(2)  Cf.  G.  feaintsbury,  A  History  of  English  prose-rhythm,  p.  66-75. 

(3)  On  sait  que  ce  n'est  pas  la  seule  version  anglaise  des  Ecritures 
qui  date  du  quatorzième  siècle.  Cf.  Anna  C.  Panes,  A  fourteenth  cen- 
tury  English  biblical  version. 
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l'époque  à  cause  de  la  nature  de  leur  sujet  et  de  leur  dif- 
fusion plus  grande,  elles  aussi  sont  loin  de  laisser,  en  fait 
de  style,  une  impression  heureuse.  On  dirait,  en  les  lisant, 
qu'on  entend  un  étranger  s'exercer  à  parler  une  langue 
nouvelle  pour  lui  :  le  vocabulaire  y  est  pauvre  encore,  la 
grannnaire  manque  de  souplesse,  et  le  traducteur,  qui  se 
laisse  parfois  arrêter  par  des  scrupules  mal  fondés,  ne  se 
doute  pas  ailleurs  qu'il  risque  d'être  incorrect.  D'un  inté- 
rêt considérable  au  point  de  vue  historique  (1),  ces  œuvres 
n'ont,  au  point  de  vue  littéraire,  qu'une  faible  valeur  (2). 
Et  pourtant,  il  n'est  peut-être  pas  exagéré  de  dire  que, 
dès  le  quatorzième  siècle,  la  prose  anglaise  avait  trouvé 
sa  voie.  Il  ne  règne  dans  ses  constructions  et  ses  tournu- 
res qu'un  ordre  imparfait,  et  encore  est-ce  surtout  aux 
modèles  décalqués  par  elle  qu'elle  le  doit,  mais  l'habitude 
de  cet  ordre  est  prise  désormais  et  ne  se  perdra  plus.  L'ori- 
ginalité pourra  venir  plus  tard,  quand  un  usage  plus  long 
aura  rendu  la  langue  plus  maniable  ;  mais  déjà  elle  sem- 
ble savoir  qu'il  lui  manque  quelque  chose  et  il  lui  arrive, 
parfois,  de  s'en  excuser  : 

Now  (3)  wol  I  prey  meekly  every  discreet  persone  that  redeth 
or  hereth  this  litel  tretis,  to  hâve  my  rewde  endyting  for  excu- 
sed,  and  my  superfluite  of  wordes...  I  nam  but  a  lewd  compila- 
tour  of  the  labour  of  olde  Astrologiens,  and  hâve  hit  translated 
in  myn  English  only  for  thy  doctrine... 


(1)  Cf.  les  articles  de  Dom  Gasquet  sur  The  pre-Reformation  En- 
glish Bible  dans  The  old  English  Bible  and  other  essays,  et  celui  de 
M.  F.  D.  Matthew  dans  VEnglish  Historical  Review,  janvier  1895,  ainsi 
que  le  livre  de  M.  F.  G.  Renyon,  Our  Bible  and  the  Ancient  Manus- 
cripts,  chap.  X.  L'article  du  Rev.  J.  P.  Whitney,  auquel  nous  renvoyons 
p.  261,  note  1,  montre  bien  que  l'intérêt  de  la  question  n'est  pas 
épuisé. 

(2)  La  remarque  s'applique  au  moins  à  la  première-version  wycli- 
fiste.  La  seconde  lui  est  sensiblement  supérieure  ainsi  que  nous  le 
constatons,  p.   261. 

^3)   The  Student's  Chaucer,  p.  396,. 
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C'est  Chaucer  qui  s'exprime  ainsi  dans  le  prologue  du 
Treatise  on  the  Astrolabe,  et  ce  n'est  peut-être  pas  la  seule 
manière  dont  l'époque  ait  affirmé  l^  conscience  qu'elle 
avait  de  sa  faiblesse.  Il  est  permis  de  soupçonner  que  la 
révision  de  la  Bible  wyclifiste  attribuée  à  Purvey  avait, 
entre  autres  objets,  celui  d'en  polir  la  forme  rugueuse,  et 
il  y  a  certainement  loin,  au  point  de  vue  du  style,  entre  la 
première  version  et  la  seconde  (1).  Et  si,  détournant  notre 
attention  des  œuvres  simplement  traduites,  nous  la  por- 
tons sur  celles  qui  ne  le  sont  pas,  nous  y  reconnais- 
sons, manifestement,  assez  d'efforts  conscients  vers  l'ef- 
fet artistique  pour  que  nous  nous  gardions  de  con- 
damner en  bloc  la  prose  du  quatorzième  siècle.  Il  ne 
faut  pas  exagérer  ces  efforts  en  grossissant  le  nombre  des 
exemples  qu'en  fournissent  le  Testament  of  Love  de  Usk, 
ou  les  sermons  de  Wyclef,  ou  le  Commandment  of  Love  to 
God  de  Rolle  of  Hampole  (2),  —  mais  chez  le  dernier  en 
particulier  ils  sont  incontestables,  et  même  ses  écrits  ré- 


(1)  Cf.  par  exemple  les  citations  données  par  Miss  Paues,  p.  lxxxii- 
III,  Nous  nous  contentons  d'énoncer  notre  opinion  sans  y  insister, 
sachant  bien,  avec  le  Rev.  J.  P.  Whitney,  que  l'histoire  des  vieilles  tra- 
ductions de  la  Bible  anglaise  reste  encore  à  déchiffrer  et  à  écrire. 
Cr.  l'article  de  M.  Whitney  dans  The  Cambridge  History  of  English 
literature,  vol.  Il,  ch.  IL  II  lui  paraît  possible  que  les  sermons  de 
Wyclef,  supérieurs,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  à  la  première 
version  de  la  Bible,  aient  aussi  été  revus  {l.  c.,  p.  63),  ce  qui  pourrait 
conlirmer  encore  notre  impression.  Il  est  très  intéressant,  à  propos  de 
révisions,  de  constater  la  très  grande  différence  qui  existe  entre  la 
traduction  du  Polychronicon  par  Higden  et  la  seconde  traduction, 
publiée  au-dessous  de  la  première  dans  la  Rolls  Séries.  La  seconde, 
qui  date  du  quinzième  siècle,  paraît  bien  supérieure  à  la  première  ; 
nous  y  remarquons,  dès  la  première  page,  certains  des  effets  de  style 
constatés  chez  Hampole  et  dont  nous  aurons  à  parler  plus  loin  à 
propos  de  More.  Voir  p.  28S  et  seq.  et  p.  304. 

(2)  C'est  un  peu  ce  que  fait  M.  J.  P.  Schnelider  dans  The  prose  style 
of  Richard  Rolle  of  Hampole  ivith  spécial  référence  lo  its  euphuistic 
tendencies,  où  il  réussit  cependant  à  justifier  sa  thèse  par  un  certain 
nombre  d'exemples  probants.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur. 
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vêlent  par  endroits  un  tel  souci  du  choix  des  mots  et  un 
tel  sens  de  l'harmonie  qu'on  n'a  peut-être  pas  tort  d'appe- 
ler parfois  Hampole  le  père  de  la  prose  anglaise. 

Les  auteurs  dont  nous  avons  cité  les  noms  rendirent  en 
tout  cas  à  cette  prose  un  immense  service  en  la  faisant  vivre 
d'une  existence  à  part.  Son  histoire  pouvait  encore,  en  1400, 
ressembler  trop  à  une  morne  page  blanche,  mais  c'était 
bien  quelque  chose  que  d'avoir  ouvert  le  grand  livre  pour 
y  tracer  les  premières  lettres  ;  pour  employer  ici  une  autre 
image,  chère  à  l'anglais,  ces  auteurs  avaient  pavé  la  route. 
Ceux  que  l'âge  suivant  vit  s'essayer  à  leur  tour  à  écrire 
en  prose  ne  furent  pas  pour  cela  des  maîtres  et  il  serait 
assurément  facile  d'invoquer  contre  le  quinzième  siècle  la 
monotone  simplicité  de  Capgrave  ou  les  banalités  banale- 
ment exprimées  des  Paston  letters.  Mais  le  fait  que  les  au- 
teurs de  cette  insipide  correspondance,  hommes  et  femmes, 
maîtres  et  serviteurs,  manient  du  moins  leur  langue  avec 
quelque  aisance,  est  bien  une  preuve  que  cette  langue  était 
dès  lors  mûre  pour  des  fins  plus  ambitieuses.  De  fait,  sous 
la  plume  de  quelques  hommes  de  talent,  elle  se  prête  alors 
à  des  compositions  telles  que  le  quatorzième  siècle  n'en 
avait  pas  connues  en  anglais,  et  dont  le  premier  mérite  est 
de  n'être  plus,  en  majorité,  des  traductions.  Pauvres  cho- 
ses encore  pour  nous,  si  l'on  veut,  que  ces  livres  à  l'allure 
trop  roide  ou  trop  diffuse  où  nous  avons  peine  quelquefois 
à  découvrir  un  passage  qui  soit  fait  de  main  d'écrivain.  Le 
Repressor  of  over  much  hlaming  of  the  clergy  nous  fati- 
gue par  ses  divisions  et  ses  subtilités  perpétuelles,  et  les 
longueurs  de  Le  Morte  Darthur  nous  font  perdre  de  vue 
jusqu'au  charme  symbolique  des  aventures  qui  en  rem- 
plissent les  pages.  Nous  oublions  quel  labeur  représentent 
Tun  et  l'autre,,  en  cet  âge  peu  entraîné  à  la  composition  en 
anglais,  et  comment,  déjà,  l'expression  s'y  adapte  à  la  ma- 
tière avec  une  clarté  relative.  Et  nous  oublions  aussi  <|u'à 
côté  de  ces  qualités  générales,  indispensables  à  toute  prose. 
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les  Pecock  et  les  Malory  en  possèdent  d'autres,  dont  cer- 
taines même  semblent  particulièrement  anglaises  : 

Wher  fore  (1)  this  that  ther  ben  now  in  the  chirche  so 
inanye  foold  dyuerse  religiouns  and  religiosis,  (of  whiche 
summe  eten  fieisch,  whanne  othere  religiosis  eten  fish;  somme 
waken,  whanne  othere  slepen  ;  summe  weren  whijt,  summe  wer- 
en  blak,  summe  weren  whijt  above  and  blak  binethe,  and 
summe  in  the  contrarie  maner  weren  blak  aboue  and  whijt 
binethe  ;  summe  weren  lynnen  next  to  her  skyn,  and 
summe  forberen  al  lynnen  fro  her  skyn  of  the  bodi)  is  not 
but  of  vnconstaunce  and  vnstabilnes,  of  ligtnes  and  vnavisid- 
nes,  and  of  scisme  making  in  the  oonhede  of  Gristen  britheren; 
and  is  modir  cause  and  occasioun  of  debatis  and  of  lasse  loue 
lo  be  had  among  aile  Gristen  britheren  to  gidere,  and  so  forth 
of  othere  yuelis. 

On  ne  peut  lire  ces  lignes  de  Pecock  sans  se  rappeler 
que  l'amour  du  détail  et  du  mot  concret  est  un  des  traits 
les  plus  constamment  caractéristiques  de  la  prose  anglai- 
se (2)  et  quel  succès  rencontrent  généralement,  dans  telles 
œuvres  célèbres  des  âges  suivants,  des  passages  où  le  pro- 
cédé employé  ressemble  singulièrement  à  celui  de  Pecock. 
Encore  l'auteur  du  Repressor  est-il  surtout  un  logicien  qui 
ne  pratique  le  style  concret  que  pour  introduire  de  temps 
en  temps  un  élément  de  yariété  dans  le  tissu  de  ses  syllo- 
gismes :  Malory,  le  compilateur  de  légendes,  s'en  sert  plus 
r.aturellement,  laissant,  il  est  vrai,  ses  traits  d'observation 
à  l'état  nu  et  les  mêlant  à  d'autres  traits  plus  convention- 
nels que  pittoresques,  mais  réussissant  quand  même  à  ti- 


(i)  The  Repressor,  etc.,  voL  II,  p.  504-5. 

(2)  Cf.  encore  rillustratlon  dont  se  sert  Pecock. pour  confirmer  à 
ses  lecteurs  que  la  Bible  n'est  une  source  de  vérités  pour  les  chré- 
tiens que  médiatement,  vol.  I,  p.  28-9,  et  d'une  façon  générale  les 
illustrations  de  Pecock.  Cf.  B.  Zickner,  Syntax  und  Stil  in  Reginald 
Pecock's  «  Repressor  »,  p.  116-7.  Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que 
Pecock  est  très  capable  d'autres  effets;  cf.  par  exemple  la  période  de 
vol.  I,  p.  31  :  And  sithen  it  is  so,  et  les  apostrophes  citées  par 
Zickner,    p.    118-9. 
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rer  des  uns  et  des  autres  le  relief  d'un  personnage  ou  d'une 
scène. 

...And  Meiiyn  (1)  was  so  disguysed  that  kynge  Arthur  know(^ 
hym  not  for  he  was  al  bo  furred  in  black  shepe  skynnes  and  a 
greto  payre  of  bootos/  and  a  bowe  and  arowes  in  a  russet 
gowne/  and  broughte  wild  gyse  in  his  hand  and  it  was  on  the 
morne  after  candelmas  day/  but  kyng  Arthur  knewe  hym  not/ 
Syre  said  Merlyn  vnto  the  kynge/  wil  ye  gyue  me  a  yefte/ 
wherfor  said  kyng  Arthur  shold  I  gyue  the  a  yefte  chorle... 

...  And  Galahad  (2)  wente  anone  to  the  spore  whiche  lay  vpon 
the  table/  and  touched  the  blood  with  his  fyngers  and  came 
after  to  the  maymed  kynge  and  anoynted  bis  legges/  and  there 
with  he  clothed  hym  anone/  and  starte  vpon  his  feet  oute 
of  his  bedde  as  an  hole  man/  and  thanked  oure  lorde  that  he 
had  helyd  hym/  and  that  was  not  to  the  world  ward/  For  anone 
he  yelded  hym  to  a  place  of  Relygyon  of  whyte  monkes  and 
was  a  fui  holy  man...  (3). 

Ce  n'est  pas  là,  assurément,  de  l'art  de  peindre,  mais 
c'est  au  moins  de  l'art  d'esquisser,  et  il  est  juste  d'en  faire 
honneur  à  Malory  non  moins  que  des  autres  qualités  qu'on 
lui  reconnaît  généralement  :  le  besoin  de  la  composition, 
l'appropriation  constante  du  ton  au  sujet,  et  ce  don  d'une 
cadence  enveloppante  et  berceuse  qui  fait  de  lui  le  classi- 
que du  moyen  âge.  Le  quinzième  siècle  a  donc  au  moins 
cela  de  commun  avec  les  époques  postérieures  qu'il  connaît 
déjà  l'observation  directe  et  vivante,  le  mot  pittoresque.  Il 
connaît  aussi,  avec  Fortescue,  le  style  aux  allures  libres 
et  positives  de  la  discussion  politique,  et  il  n'est  pas  sans 
intérêt  de  constater  qu'une  ou  deux  années  tout  au  plus  (4) 


(1)  Le  Morte  Darthur,  p.  62. 

(2)  Ib.,  p.  720.  ' 

(3)  Cf.  encore,  entre  autres  exemples,  la  scène  qui  suit  la  dispari- 
tion d'Arthur  {ib.,  p.  850)  oii  nous  voyons  que  Sir  Bedivere  f>awc 
where  laye  an  heremyte  grouelyng  on  al  foure  there  fast  by  a  tombe 
was  newe  grauen. 

(4)  Le  Morte  Darthur  date  de  1469-70  et  la  Governance  of  England 
de  1471. 
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séparent  des  interminables  récits  de  Le  Morte  Darthur  les 
brèves  et  incisives  considérations  de  la  Govemance  of  En- 
gland.  Si  Malory,  par  l'atmosphère  où  il  fait  vivre  son  lec- 
teur et  le  rythme  auquel  il  le  mène  est  encore  essentielle- 
ment médiéval,  et  si,  par  suite,  il  n'annonce  guère  les 
développements  ultérieurs  de  la  prose  anglaise,  Fortescue, 
par  sa  manière  comme  par  le  choix  même  de  ses  sujets,  a 
déjà,  malgré  des  archaïsmes  encore,  quelque  chose  de  mo- 
derne. 

Il  nous  paraît  ressortir  suffisamment  de  ces  quelques 
faits  que,  dès  le  quinzième  siècle,  la  prose  anglaise  avait 
fait  ses  preuves.  Aux  noms  cités  nous  pourrion's  en  ajou- 
ter d'autres,  comme  celui  de  Caxton  qui  ne  fut  pas  seule- 
ment le  premier  des  imprimeurs  anglais,  ou  celui  de  Gre- 
gory  qui  a  des  passages  comiques  (1),  —  et  plus  d'un  ano- 
nyme aurait  sans  doute  aussi  le  droit  de  figurer  dans  le 
nombre  (2).  Que  ces  différents  écrivains  aient  donné  des 
modèles  achevés  de  prose  anglaise,  c'est  ce  que  nous  nous 
garderons  de  soutenir.  Seulement  nous  voudrions  avoir  fait 
sentir  que  cette  prose  n'avait  quand  même  pas  été  pendant 
le  moyen  âge  et  notamment  au  quinzième  siècle  ce  peu  de 
chose  de  plus  qu'une  morne  page  blanche  dont  parle 
Sweet  :  pour  être  équitable  envers  elle  il  nous  faut,  dès 
1  abord,  reconnaître  avec  M.  Ker  la  valeur  des  premiers 
prosateurs  anglais.  Leur  langue  est  fruste  encore,  et  peut 
faire  penser  souvent  à  un  enfant  qui  balbutie,  mais  elle 
s'est  montrée  assez  vivante  déjà,  et  assez  capable  de  se 


(1)  Cf.  The  Cambridge  History  of  English  literature,  vol.  Il,  p.  302. 
L'auteur  de  l'article  fait  sans  doute  allusion,  par  exemple,  au  pas- 
sage relatif  à  l'histoire  du  bachelier  en  théologie  qui  dénonça  en 
chaire  au  roi  l'habitude  de  limiter  la  liberté  de  parole  des  prédica- 
teurs. Cf.  W.  Gregory's  Chronicle  of  London  dans  The  historical  col- 
lections of  a  citizen  of  London,  p.  203-4. 

(2)  Par  exemple  l'auteur  anonyme  de  la  traduction  anglaise  de 
rimitation  de  Jésus-Christ  écrite  vers  1440. 
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prêter  à  des  usages  nouveaux,  pour  mériter  plus  d'atten- 
tion que  de  mépris  au  moment  où  disparaissent  Malory  et 
Fortescue. 


II 


C'est  alors,  à  peu  près,  que  parut  notre  auteur.  On  sait 
par  ailleurs  (1)  comment,  assez  indépendant  des  influences 
directement  antérieures  à  son  temps,  il  dut  beaucoup  de 
ïsa  première  inspiration  à  la  tradition  classique  et  combien 
ii  eut  à  cœur,  au  cours  de  sa  carrière,  de  la  mêler  en  lui 
à  la  vieille  tradition  chrétienne  ;  on  sait  comment  cette 
belle  harmonie  fut  troublée  par  les  événements  et  comment 
ils  le  ramenèrent  dans  les  voies  d'une  autre  tradition 
chrétienne  plus  voisine  de  lui  ;  on  sait  son  caractère  et  les 
autres  grands  faits  de  sa  vie,  —  cherchons  comment  tou- 
tes ces  circonstances  se  reflètent  dans  son  œuvre  et  com- 
ment il  s'y  montra  à  son  tour  écrivain  anglais. 


§1. 


Il  semble  bien  qu'à  la  source  des  qualités  —  et  même 
des  défauts  —  de  la  prose  de  More  il  faille  placer  d'abord 
son  désir  d'être  utile  en  écrivant.  Ce  n'est  pas  un  pur  artiste. 
S'il  écrit,  ce  n'est  pas  tant  pour  son  plaisir  que  pour  éclai- 
rer ses  contemporains  sur  les  querelles  du  jour  et  sur  la 
science  de  la  vie  ;  peu  lui  importe,  dit-il  quelque  part,  que 
ses  ouvrages  soient  brûlés  quand  on  les  aura  lus  pourvu 
que  ceux  de  ses  adversaires  aient  pris  les  premiers  le  che- 
min du  feu  et  que  leurs    erreurs    soient    déracinées    des 


(1)  Voir  notre  chapitre  préliminaire. 


LE  STYLE  26T 

cœurs  anglais  (1).  De  fait  tous  ses  livres  ont  une  raison 
(l'être  morale  ou  religieuse  à  moins  que  ce  ne  soit  une  rai- 
son d'être  politique  ou  sociale.  L'amour-propre  en  est  ex- 
clu ;  c'est  l'amour  de  la  cause  servie  qui  y  tient  toute  la 
place. 

De  ce  désir  d'être  utile  résulte  naturellement  le  besoin 
d'être  clair.  Il  se  manifeste  chez  More  de  plusieurs  maniè- 
res et  d'abord  par  l'habitude  de  classer  ses  idées  suivant 
un  plan  régulier.  Le  goût  de  la  composition  est  partout  chez 
lui,  à  commencer  par  ses  lettres  où  il  se  laisse  saisir  plus 
facilement  qu'ailleurs.  Pour  peu  que  la  question  à  traiter 
le  demande,  il  est  prêt  à  l'exposer  d'une  façon  suivie,  en 
faisant  valoir  successivement  à  son  correspondant  les  di- 
vers aspects,  reliant  par  d'habiles  transitions  le  pour  et  le 
contre,  et  résumant  çà  et  là  la  discussion  par  quelque  heu- 
reuse formule  (2).  Dans  ses  œuvres  plus  importantes  il  fait 
presque  toujours  choix  d'une  forme  favorable  aux  divi- 
sions :  traité  méthodique,  dialogue  ou  citations  suivies  de 
leurs  réponses,  et  c'est  avec  un  soin  évident  qu'il  enchaîne 
ses  pensées  entre  elles  pour  aboutir  à  des  conclusions  pré- 
cises. Et  malheur  à  Tindale  s'il  lui  arrive  d'employer  un 
wherefore  alors  qu'une  conséquence  ne  s'impose  pas  (3)  ou 


(1)  p.  335  F.  9  (dans  la  préface  de  la  Confvtacton)  :  /  thinkc  that  no 
man  doutrth  but  that  this  worke  bothe  hath  ben  and  will  be  somc 
paine  and  labour  to  me,  and  of  trouthe  so  I  fynde  it.  But  as  help»; 
me  god  I  finde-  ail  my  laboure  in  the  wrytinge  not  halfe  so  greuouse 
and  painefull  to  me,  as  the  tcdiouse  readynge  of  theire  blasphemouse 
hérésies,  that  would  Godde  after  al  my  labour  donc,  so  that  the 
remenbraunce  of  theire  pestylent  errours  were  araced  out  of  englishe 
mennes  heartes,  &  theyr  abominable  bookes  burned  vp,  myne  owne 
were  walked  with  them,  and  the  name  of  thèse  matters  vtterly  putte 
in  obliuion.  Ce  n'est  pas  le  seul  aveu  de  désintéressement  de  ce  genre 
que  contiennent  les  œuvres  de  More;  cf.  par  exemple,  la  fin  de  Vin 
Lutherum  {Lat.  Op.,  p.  117  v.). 

(2)  Voir  par  exemple  la  lettre  à  Wolsey  à  propos  du  siège  de  Bou- 
logne (20  septembre  1523),  p.  318etseq. 

(3)  P.  647  E.  10:  Who  heard  euer  such  an  other  wherfore  ?  Wher- 
upon  doth   his   wherefore   dépende  ?   hath   he   any   thing   said   yet, 


268  ESSAI  SUR  LA  LANGUE  DE  SIR  THOMAS  MORE 

de  passer  sans  transition  d'une  assertion  à  une  autre,  dis- 
tincte de  la  première.  Il  lui  reprodiera  d'avoir  fait  son 
œuvre  de  pièces  disparates  et  laissant  voir  entre  elles  de 
grandes  coutures  de  sacs,  si  même  il  n'y  a  pas  de  déchi- 
rures entre  deux  pièces  (1).  Quant  à  lui,  il  ne  veut  pas  que 
ses  écrits  fassent  l'effet  de  lui  être  venus  en  feuilles  dispa- 
rates qu'il  n'a  pas  su  coudre  proprement  ensemble.  Il  a 
son  plan,  dont  à  l'occasion  il  annonce  en  commençant  les 
parties  (2).  A  défaut  de  cette  précaution,  il  expose  la  ques- 
tion à  débattre,  l'idée  générale  à  défendre,  avec  une  clarté 
particulière  (3);  volonliers  aussi,  au  début  d'une  discus- 
sion, il  se  met  d'accord  avec  son  adversaire  sur  quelques 
points  fondamentaux,  afin  d'éviter  toute  confusion  (4). 
Quand  vient  la  démonstration  elle-même,  il  en  divise  les 
étapes,  coupant  ses  développements  au  moyen  de  chapitres 
ayant  chacun  son  titre  (5),  et  choisissant  avec  soin  les  con- 
jonctions qui  doivent  indiquer  la  marche  de  sa  pensée  (6). 
Puis,  après  qu'il  a  développé  une  série  d'arguments,  soit 
à  la  fin  d'un  livre,  soit  au  commencement  du  suivant,  il 
aime  à  revenir  à  son  point  de  départ  pour  présenter  en  un 
bref  aperçu  le   terrain  parcouru  (7)    -     tel  un   bon  maitn! 


wheruppon  it  must  folow...  Cf.  encore  le  reproche  qu'il  lait  ailleui'S 
(p.  953  H.  3  et  seq.)  à  St  German  d'avoir  omis  en  le  citant  un  tficr- 
fore  wkcreuppon  a  good  peece  of  ail  the  maiter  hangeth. 

(1)P.  485  G.  4:  ...sometyme  the  Chapiters,  sometyme  the  paragraph- 
es and  reasonynges  within  the  Chapiter,  haue  so  euyll  dependence 
one  toward  another,  that  it  semeth  the  matter  to  be  gathered  by 
dyuers  folke,  &  as  they  corne  to  Mm  in  diuers  papers,  so  he  without 
order  &  at  aventure  patcheth  in  his  peces  nothing  like  together,  wllh 
great  sack  seames,  &  some  semé  rent  betwene.  Encore  p.  1111  E.  2  et 
seq. 

(2)  Ex.  p.  1038  G.  17  et  seq;  aussi  p.  968  D.  3  et  seq. 

(3)  P.  108  E.  1-111  B.  11. 

(4)  P.  141  E.  1  et  seq. 

(5)  La  remarque  est  vraie  au  moins  des  deux  grands  dialogues. 

(6)  Ex.  p.  546  A.  8,  F.  9,  etc.,  p.  712  À.  12,  E.  4.  H.  5,  etc. 

(7)  P.   177  E.  1   et  seq.,  p.  608  A.  8-614  E.   1. 
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qui  ne  veut  pas  aborder  un  problème  sans  s'assurer  que 
ses  explications  sur  le  problème  précédent  ont  été  com- 
prises. Même  il  ne  recule  pas,  après  avoir  écrit  les  huit 
livres  de  la  Confvtacion,  devant  l'idée  d'en  écrire  tout  un 
lieuvième,  qui  n'est  que  la  récapitulation  des  huit  autres. 
Il  est  vrai  que,  malgré  tout,  l'impression  qu'il  laisse  sou- 
vent n'est  guère  une  impression  de  clarté.  Précisément 
parce  qu'il  a  le  désir  de  ne  pas  laisser  ses  idées  dans  le 
vague  et  d'être  bien  compris,  il  affectionne  les  développe- 
ments détaillés  au  cours  desquls  la  netteté  de  l'ensemble  est 
fatalement  compromise.  Les  résumés  et  les  aperçus  géné- 
raux viennent  bien,  de  temps  en  temps,  relever  le  débat  et 
le  ramener  à  ses  grandes  lignes,  mais  ils  se  font  vraiment 
parfois  attendre  trop  longtemps  et  l'esprit  perd  trop  facile- 
ment de  vue  le  point  où  l'auteur  prétend  le  mener.  On  peut 
se  faire  une  idée  de  cette  longueur  des  développements  de 
More  en  rapprochant  tel  de  ses  traités  de  celui  qui  en  a  été 
l'occasion.  La  Confvtacion,  qui  a  près  de  cinq  cents  pages 
dans  l'in-folio  de  1557,  est  une  réponse  à  V Aunswere  vnto 
Sir  Thomas  Mores  Dialogue,  qui  en  a  moins  de  cent  dans 
un  volume  de  même  format  (1)  ;  encore  faut-il  remarquer 
que,  dans  ses  cinq  cents  pages,  More  ne  discute  qu'une 
vingtaine  de  pages  de  Tindale,  soit  un  quart  environ  de 
V Aunswere.  L'Answer  to  the  first  part  of  the  poysoned 
booke...  n'a  qu'une  centaine  de  pages,  répondant  à  une 
vingtaine  de  pages  de  Tindale  (2),  mais  More  a  soin  de  pro- 
mettre en  finissant  qu'à  cette  première  partie  en  succé- 
dera une  seconde  et  de  rappeler  qu'il  doit  aussi  une  réponse 
à  Frith  (3).  Evidemment  il  est  trop  pressé  de  dire,  et  dans 


(1)  p.  247-340  dans  l'édition  de  1573. 

(2)  P.  457-478  bas  dans  la  même  édition. 

(3)  P.  1137  H.  2  et  seq.  Un  détail,  tiré  de  la  Debellacyon,  ne  mon- 
tre pas  moins  la  tendance  de  More  à  la  prolixité.  Il  annonce,  p.  1019 
G.  1  et  seq., que  le  chapitre  auquel  il  a  à  répondre  ne  contenant  pas 
grand'chose   et  n'ayant  pas  grande  portée   il   aura  vite   fait  de   s'en 
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la  controverse  au  moins  de  dire  vile,  tout  ce  que  lui  inspire 
son  sujet,  pour  l'exprimer  d'une  façon  condensée,  ce  qui 
produirait  peut-être  plus  d'effet.  Ce  n'est  pas  à  dire,  certes, 
qu'il  ignore  les  avantages  de  la  concision  et  ne  les  fasse 
jamais  siens  dans  le  détail  (1),  mais  manifestement  le  be- 
soin d'être  clair  est  pour  lui  d'abord  le  besoin  d'être  com- 
plet, et  assez  volontiers  il  prend  son  parti  des  longueurs 
qui  en  résultent  (2). 

Il  faut  ajouter  que  ces  longueurs  ne  font  jamais  l'im- 
pression d'un  pur  verbiage.  Il  y  a  une  ordonnance,  un  mou- 
vement dans  l'ample  développement  des  thèses  de  More  ; 
ses  démonstrations  avancent  lentement,  mais  enfin  elles 
avancent.  On  ne  peut  manquer  de  penser,  en  le  lisant,  aux 
périodes  et  aux  détours  en  usage  chez  les  orateurs  et  de 
reconnaître  que,  comme  les  orateurs,  «  c'est  toujours  à  des 
auditeurs  que  pense  (3)  »  More.  Gomme  eux  il  a  l'habitude 
de  prendre  des  formes  et  d'entourer  ses  dires  de  précau- 
tions afin  de  ne  faire  sentir  la  force  de  ses  arguments  qu'à 
la  longue  ;  comme  eux  il  aime  à  revenir  sur  les  vérités  les 
plus  solidement  établies  de  peur  qu'on  ne  les  oublie  ou 
qu'on  ne  les  néglige  ;  comme  eux  aussi  il  se  plaît  à  se  poser 
ou  à  se  faire  poser  des  objections  d'une  façon  plausible 
afin  d'y  répondre  victorieusement  (4).  Autant  de  procédés 


débarrasser,  —  sur  quoi  il  écrit  un  chapitre  de  dix  pages  in-folio. 
Cf.  aussi  p.  903  D.  1-905  E.  10  le  long  récit  de  l'aventure  au  cours 
de  laquelle  Frith  l'a  confondu  avec  l'évêque  de  Winchester.  Notre 
remarque  ne  s'applique  d'ailleurs  pas  seulement  aux  œuvres  de  con- 
troverse. Toutes  ou  presque  toutes  les  œuvres  de  More  sont  des 
œuvres  de  longue  haleine,  et  pour  plusieurs  d'entre  elles  laissées 
inachevées  comme  le  De  quatuor  novissimis  et  le  Traité  de  la  Passion 
la  partie  écrite  montre  assez  quelles  proportions  aurait  atteintes 
l'ouvrage   complet. 

(1)  Voir  p.   -275. 

(2)  11  en  donne  indirectement  la  preuve  en  accusant  un  adversaire 
d'avoir  usé  et  abusé  de  la  méthode  contraire,  cf.  p.  987  B.  11  et  seq. 

(3)  Jusserand,  Histoire  littéraire  du  peuple  anglais,  vol.  II,  p.  94. 

(4)  Exemple  p.  535  D.  13. 
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ennemis  de  la  concision,  mais  efficaces  et  féconds  dans  des 
plaidoyers  comme  les  siens. 

Ainsi  d'une  part  un  grand  besoin  de  clarté  analytique, 
et  de  l'autre  l'habitude  de  l'art  oratoire  avec  les  ressources 
auxquelles  il  emprunte  ordinairement  ses  effets,  tels  sont 
les  deux  caractères  que  révèle  d'abord  le  style  de  More. 
De  là  l'aspect  d'un  grand  nombre  de  ses  phrases,  re- 
marquables par  leur  longueur  et  par  leur  forte  charpente. 
Le  dernier  historien  français  de  la  littérature  anglaise 
s'est  amusé  à  mesurer  l'une  ÏÏ'elles  au  mètre  et  a  constaté 
qu'elle  avait  2  m.,  46  dans  l'édition  de  1557  (1).  Le  cas 
n'est  pas  isolé,  même  le  maximum  de  More  dépasse  de 
beaucoup  ce  total  :  telle  de  ses  phrases  atteint  4  m.,  08  (2), 
et  telle  autre  4  m.,  20.  Citons  plutôt (3)  :  il  s'agit  de  défendre 
contre  les  réformateurs  la  thèse  de  l'efficacité  des  œuvres. 

In  thys  poynte  they  stycke  styffelye,  and  when  they  bee 
aunswered  that  ail  though  we  serue  god  with  good  workes 
wi'oughte  wyth  hys  gracyouse  helpe,  to  thentente  to  please  hym 
the  better  thereby,  as  hym  selfe  hath  in  manye  places  of  holye 
scrypture  commaunded  vs,  and  hope  also  that  suche  good 
woorkes  shal  the  rather  helpe  vs  to  heauen,  and  that  we  shal 
in  heauen  be  rewarded  for  them  and  for  the  respecte  of  goddes 
Commandement,  and  for  this  entent  also  we  dooe  them  as 
Christ  hath  also  geuen  vs  good  occasion,  where  he  sayth  y* 
who  so  geue  so  muche  as  a  draughte  of  colde  water,  shall  not 
lèse  his  rewarde,  and  where  he  byddeth  vs  geue  vnto  the  poore 
to  thentent  that  they  may  receiue  vs  into  the  eternal  taberna- 
cl(3S,  &  where  he  sheweth  that  at  the  daye  of  dôme  men  shall 
haue  heauen  for  their  charitable,  {sic)  almesdedes  done  hère  in 
earth:  nowe  when  we  tell  them  thus,  and  that  we  doe  neuer  y" 
lesse  knowledge  and  confesse  therewith  that  we  neither  doe  nor 
canne  doe  any  good  woorke  without  the  speciall  grâce  and 
helpe  of  god,  and  that  our  dedes  be  commonlye  so  defectyue 
that  thoughe  good  dedes  well  done  be  rewardable,  yet  euery 


ri)  Jusserand,  îbid.  Il  s'agit  de  p.  351  D.  12-G.  11, 

(2)  Cf.  p.  870   A.  9-F.   2. 

(3)  P.  363  D.  4-364  A.  1. 
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iiian  niay  fynd  in  himself  great  cause  to  inistrust  his  owne, 
uiid  that  \ve  tell  them  also  that  al  Lhe  best  that  the  besl  inan 
luay  do,  is  yet  no  more  Ihan  his  duety  for  euerye  man  is  of  his 
duelye  bounden  to  labour  for  heauen,  and  to  serue  &  please 
god  as  well  and  as  muche  as  he  maye,  &  notwithstanding  that 
\ve  also  tell  theni  that  the  best  worke  that  any  man  woorketh 
with  gods  helpe  and  grâce,  is  not  yet  rewardable  with  heauen 
of  the  nature  or  goodnesse  of  the  worke  it  selfe,  al  though  he 
sull'red  euery  daye  in  a  longe  lyfe  a  double  martyrdome  accor- 
ding  to  the  wordes  of  saint  Poule,  the  passions  of  this  world  be 
not  worthie  the  glory  y*  is  to  come  that  shall  be  reueled  and 
shewed  vpon  vs,  and  notwithstandyng  that  we  tell  them  too, 
that  al  the  heauenly  rewarde  of  mans  good  woorkes  commeth 
onely  of  gods  owne  libéral  goodnes,  in  that  it  hath  pleased  his 
high  bountye  to  geue  so  great  a  riche  price  for  so  poore  &  sim- 
ple ware  as  are  al  mennes  workes,  and  albeit  that  we  tel  them 
also  that  god  would  not  rewarde  our  workes  in  such  wyse,  were 
it  not  for  the  shedyng  of  hys  sonnes  bloud,  and  so  we  fmally 
referre  al  the  thanke  and  rewarde  of  oure  good  workes,  bothe 
y*  beginning,  y^  progresse,  and  the  ende,  effectually  to  God  -and 
the  mérites  of  Ghristes  passion,  when  we  tel  Tyndal  and  Luther 
al  thys,  yet  fare  they  as  though  they  heard  vs  not,  &  styll  they 
syng  vs  on  theyr  olde  song  that  it  is  ydolatrye  to  serue  God 
with  anye  good  woorkes,  to  thentent  the  better  to  please  god 
therwtt/i  &  the  rather  to  come  to  heauen  therfore,  &  y*  we 
maye  not  without  sinne  for  any  helpe  to  heauenward,  serue 
god  with  any  good  work  sauing  only  faith. 

On  voit  que  le  nombre  des  propositions  ne  l'effraie  pas. 
Une  idée  en  amène-t-elle  une  autre,  il  fait  place  à  celle-ci 
dans  la  phrase  commencée,  entassant  les  uns  sur  les  autres 
les  and  that  et  les  and  notwithstanding  (1).  et  ne  craignant 
pas  d'allonger  son  développement  au  moyen  de  citations 
multipliées.  Naturellement  l'ampleur  de  ses  périodes  est 
surtout  sensible  quand  la  subordination  des  propositions 
y  est  plus  étroite,  comme  dans  les  phrases  suivantes  : 


(1)  Cf.  encore  les  accumulations  de  that  is  to  wit  et  de  that  is  to 
say,  p.  1326  E.  13  et  seq.,  1327  G.  12-1328  A.  8,  1348  D.  13-E.  12, 
1349  G.  9-D.  8. 
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(This  is  a  verye  false  nouglity  declaracion  ol"  Christes  vvoord- 
es)  (1).  For  where  as  the  holye  dociours  doe  déclare  those 
woordes  as  I  before  hauç  shewed  you,  that  like  as  our  sauiour 
hadde  hys  eternall  lyfe  of  hys  father  before  any  beginning  of 
tiine,  in  that  his  father  eternalli  before  ail  tyme,  begat  hym 
and  his  flesh  not  of  hys  owne  nature,  but  by  the  coniunccion 
that  it  had  wyth  the  God  head,  had  nowe  the  same  life  &  so 
lyued  for  the  father,  so  should  he  that  eateth  that  flesh  ac- 
cording  to  Christes  institucion,  with  dew  circumstancces  {sic] 
of  faith  &  good  hope,  and  charity  wel  wyllyng  to  woorke, 
attayne  euerlasting  lyfe  also,  by  reason  of  hys  coniunccion  & 
incorporacion  wyth  hys  euerlasting  flesh,  so  I  say  alwaye,  if 
the  eater  eate  it  wyth  al  dew  circumstances  requisite,  so  that 
lyke  as  they  receiue  not  his  holy  flesh  dead  as  the  Jewes  had 
went,  but  quycke  wyth  holy  spiryte  ioyned  therto,  so  theyr 
soûles  may  ioyne  w*^  hys  spiryte  as  theyr  fleshe  ioyneth  wyth 
hys:  wher  as  the  holy  doctours  I  say  do  expound  thèse  words 
thus,  now  cometh  maister  Masker  and  saithe,  that  in  thèse 
words  Christ  teacheth  vs  that  we  abide  in  him  and  he  in  vs, 
not  principallye  by  charity,  but  principally  by  fayth. 

...But...  (2),  yf  there  bee  a  man  (suche  as  woulde  god  there 
were  manye)  that  hath  vnto  rychesse  no  loue,  but  hauing  it 
fall  aboundantlye  vnto  him,  taketh  to  his  owne  part  no  greate 
pleasure  therof,  but  as  though  he  hadde  it  not,  kepeth  himself 
in  lyke  abstinence,  and  penaunce  priuily,  as  he  woulde  doe  in 
case  he  had  it  not,  &  in  suche  thynges  as  he  dothe  openlye,  {sic) 
bestowe  somewhat  more  liberaliye  vppon  hymselfe,  in  hys 
house  after  some  maner  of  Ihe  worlde,  leste  he  should  geue 
other  folke  occasion  to  meruayle  and  muse,  and  talke  of  hys 
maner,  and  misreporte  hym  for  an  hypocryte,  therein  betwene 
god  and  hym  dothe  truely  protest  and  testifye,  as  did  the  good 
quene  Rester,  that  the  dothe  it  nor  for  any  desyre  thereof  in 
the  satisfiynge  of  his  owne  pleasure,  but  woulde  with  as  good 
wyll  or  better,  forbeare,  {sic)  y"  possession  of  riches,  sauing  for 
the  commoditie  that  other  menne  haue  by  hys  disposyng  the- 
reof, as  percase  in  keping  a  good  household  in  good  christen 


(1)  P.  1089  H.  12-1090  B.  10.  Il  est  encore  question  de  la  part, 
exagérée  suivant  More,  que  Tindale  attribue  à  la  foi  dans  la  vie 
chrétienne. 

(2)  P.  1209  G.  16-1210  B.  7.  Il  est  question  des  devoirs  des  riches. 

18 


274  ESSAI  SUR  LA  LANGUE  DE  SIR  THOMAS  MORE 

order  and  fashion,  and  in  settyng  other  folke  a  woorke  with 
suche  thynges  as  they  gayne  theyr  liuynge  the  better  by  hys 
meanes,  this  mannes  hauyng  of  riches  I  myght  me  thynketh 
in  mérite,  match  in  a  maner  with  another  mannes  forsaking  of 
ail,  il"  there  were  none  other  circumstaunce  more  pleasaunte 
vnto  god  added  farther  vnto  the  forsakyng  beside  as  percase 
for  the  more  feruent  contemplacion  by  reason  of  the  solicitude 
of  ail  worldly  bus  inesse  lefte  of,  whyche  was  the  thyng  that 
made  mary  Mawdeleins  parte  the  better. 

Il  y  a  parfois  besoin  d'un  réel  effort  pour  lire  jusqu'au 
bout  ces  sortes  de  phrases.  Le  lecteur,  le  lecteur  moderne 
surtout,  ne  peut  les  regarder  sans  être  effrayé  de  leurs 
détours  et  de  leurs  parenthèses,  et  certains  heurts,  aux- 
quels il  n'est  pas  habitué,  viennent  encore,  de  temps  en 
temps,  achever  de  lasser  sa  patience  en  le  faisant  crier  à 
l'incorrection  (1).  Et  cependant,  pour  peu  qu'on  l'écoute 
au  lieu  de  la  regarder,  la  phrase  de  More  est  presque  tou- 
jours compréhensible  :  le  chemin  qu'elle  suit  peut  être 
tortueux  et  embroussaillé,  mais  il  conduit  quand  même  au 
but.  C'est  que  More  sait  admirablement  exploiter  les  res- 
source de  la  phrase  longue  dont  il  affectionne  l'emploi. 
Entraîné  à  l'art  de  la  période  latine,  il  en  reproduit  comme 
d'instinct  dans  sa  langue  la  majestueuse  ampleur.  Ce  ne 
sont  pas  seulement  les  énumérations,  les  graduations  et 
les  oppositions  qui  rentrent  comme  d'elles-mêmes  dans  ce 
cadre:  à  ses  yeux  le  jugement  à  exprimer  forme,  avec  ses 
considérants  variés,  un  tout  indissoluble,  et  tandis  qu'il 
le  fait  ressortir  avec  évidence  de  l'ensemble  de  la  phrase, 
il  fait  en  sorte  qu'aucune  des  idées  accessoires,  favorable 
ou  défavorable,  ne  soit  laissée  dans  l'ombre.  Les  restric- 
tions et  les  concessions  y  trouvent  leur  place  ;  les  antécé- 


(1)  La  difficulté  vient  souvent  des  bizarreries  de  la  ponctuation, 
ex.  p.  382  D.  14  et  seq.,  480  H.  11-481  D.  4.  Exemples  de  phrases  où 
on  est  forcé  de  reconnaître  l'incorrection  p.  284  E.  14-H.  13,  553 
H.  10-554  A.  7,  773  F.  3-15,  893  E.  10  et  seq. 
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dents  et  les  conséquents  s'y  emboîtent  les  uns  dans  les 
autres,  à  moins  qu'ils  ne  fassent  l'objet  d'un  savant 
échelonnement.  Si,  au  cours  de  ses  consciencieuses  len- 
teurs, l'auteur  peut  craindre  d'avoir  laissé  oublier  son 
point  de  départ,  il  le  répète  deux  ou  trois  fois  au  besoin 
avant  de  repartir  de  plus  belle.  Et  pour  terminer  enfin  sa 
phrase  il  cherche  un  mot  saillant,  capable  d'être  retenu  ou 
du  moins  de  faire  impression.  Bref,  s'il  pratique  volontiers 
la  phrase  longue,  ce  n'est  pas  au  hasard,  mais  avec  une 
pleine  connaissance  des  procédés  qui  la  rendent  supporta- 
ble et  lui  permettent  de  produire  son  effet  (1). 

Toutefois  ce  n'est  là  qu'un  côté  de  son  talent.  Le  goût  de 
la  phrase  longue  n'empêche  pas  More  de  poursuivre,  et 
surtout  d'atteindre  la  clarté  par  d'autres  moyens  :  abon- 
dant et  diffus  par  endroits,  il  sait  aussi  resserrer  sa  pen- 
sée en  formules  concises  au  point  de  laisser  ailleurs  l'im- 
pression d'une  admirable  netteté.  Quand  il  s'agit  de  pré- 
ciser une  situation,  de  résumer  une  discussion,  de  tran- 
cher l'argument,  les  développements  oratoires  font  place 
aux  brèves  formules,  —  qui  sont  bien,  à  leur  façon,  ora- 
toires aussi,  —  et  dont  il  ne  fait  pas  un  usage  moins  heu- 
reux que  des  autres.  Alors  ni  embarras,  ni  sinuosités.  Dans 
tel  passage  de  l'interminable  Confvtacion  qu'il  consacre  à 
récapituler  les  chapitres  ou  les  livres  précédents,  il  a  toute 
la  simplicité,  toute  la  précision  et  toute  la  rapidité  d'un 
avocat  reprenant  à  grands  traits  les  faits  de  sa  cause. 

Remembre  first  (2)  (good  readers)  that  the  occasyon  of  hys 
booke,  is  for  aunswere  of  my  dyalogue,  wherein  I  speke  of  the 
churche,    by  whiche  we  bee  and  must  bee  taughte  and  enfourm- 


(1)  Aux  exemples  de  phrases  longues  cités  ajouter  p.  369  D.  6- 
F.  14,  458  B.  8-C.  15,  526  E.  2-G.  2,  596  G.  2-H;  13,  659  F.  1-H.  14, 
745  G.  11-E.  1  (pour  F.  1),  751  B.  11-D.  15,  753  H.  9-754  B.  8,  802 
D.  U-F.  12,  831  E.  6-832  A  .6,  952  a.  5-G.  3,  1033  G.  4-1034  A.  12, 
1137  H.  11-1138  D.  2,  1206  D.  5^.  7. 

(2)  P.  608  C.  7-E.  1. 
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l'd.  And  I  show  Ihere  thaï  it  is  the  common  knoweu  catho- 
lyke  churche  of  ail  chrysten  people,  iieilher  gone  out,  nor  put 
oute,  and  that  the  doctryne  of  hys  {sic)  churche  is  sure,  and 
cannot  erre  in  anye  thynge  necessarye  to  saluacion.  Whiche 
thyng  I  there  sufficiently  doe  proue. 

Nowe  cummeth  Tyndall,  to  teache  vs  that  the  churche  is 
another  churche  whiche  he  wil  shewe  you,  and  not  the  churche 
that  I  tolde  you.  And  whether  the  church  that  he  sheweth 
you  can  erre  or  not,  he  will  tell  you.  And  therefore  he  maketh 
the  tytle  of  thys  booke,  what  is  the  churche,  and  whether  it 
may  erre  or  not.  Wherin  hearken  wel  now  what  he  hath 
hetherto  taughte  you. 

Fyrst  he  tolde  vs  in  the  begynnyng,  that  this  woord  church 
hath  dyuers  significations,  among  whiche,  at  laste  he 
bethought  hym  vpon  twayn... 

...But  when  we  tel  them  this  (1),  thew  glad  be  they.  For  then 
they  thinke  them  selfe  at  home,  and  say  that  we  say  truth 
therin,  and  that  of  trouth  no  man  can  teach  it  but  God  him- 
selfe.  And  then  they  help  vs  forth  therwith,  rehersing  the  pro- 
phecy  of  Esay  recited  by  our  sauiour  in  the  gospel  of  John, 
that  al  men  shalbe  taught  of  God,  and  that  therfore  to  whom 
soeuer  God  wil  open  the  scripture,  he  shal  vnderstand  it,  and 
they  that  he  wyll  not  open  it  to,  they  shall  reade  it  and  vnder- 
stand it  not,  but  hearing  it,  thei  shal  not  heare  it.  And  of  thèse 
two  sortes  the  tone  is  (saye  they)  the  nomber  of  hys  electes, 
and  the  tother  y*  nomber  of  reprobates.  For  hys  electes  he  wyll 
teache  they  say,  because  he  hathe  chosen  theym,  and  the 
tother  he  wyll  not,  because  he  woulde  not  choose  them. 

On  aurait  peine,  assurément,  à  imaginer  un  style  plus 
simple  (2).  Celui  des  dialogues  ne  l'est  pas  moins  en  maint 
endroit,  bien  que  d'une  autre  manière,  et  avec,  en  plus,  la 
nuance  de  familiarité  nécessaire  : 


(1)  p.  814  H.  12-815  B.  3. 

(2)  Autres  exemples  de  phrases  brèves  ou  du  moins  particulière- 
ment nettes,  p.  162  B.  1-10,  370  C.  9-D.  4,  445  E.  7-G.  12,  452  B.  1- 
C.  1,  644  A.  3-B.  11,  647  G.  3-fi.  13,  680  G.  13-681  A.  1,  813  H.  3  et 
seq.,  846  F.  2-G.  3,  950  E.  4-11,  1013  H.  2-1014  A.  1,  1303  G.  9-1304 

D.  2,  1306  C.  13-F.  9. 
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...Now  happened  it  madly  (1)  y*  euyn  with  this  worde  came 
one  of  my  folke  and  asked  whether  thei  shoulde  make  redy 
for  dyner.  Abyde  quoth  I,  let  vs  haue  better  meate  first.  And 
iherwith  your  frende  and  I  began  to  laugh.  Wel  quoth  I  make 
none  haste  yet  for  a  lytell  whyle... 

et  ce  ton  de  familiarité  règne  aussi  çà  et  là  ailleurs  comme 
si  More,  se  figurant  toujours  parler  à  son  public,  ne  pou- 
vait pas  se  passer  d'adopter  de  temps  en  temps  les  formules 
de  la  conversation.  Il  a  des  Well  (2),  des  interrogations 
directes  (3),  des  saith  he  et  des  say  I  (4)  qui  donneraient 
presque  l'illusion  de  la  réalité...  si  seulement  il  avait  la  bon- 
ne inspiration  de  garder  ce  ton  plus  longtemps.  Le  malheur, 
c'est  qu'il  ne  le  garde  pas  assez.  La  hâte  de  composer  le 
reprend,  et  la  pensée  de  l'autre  réponse  à  adresser  à  Tin- 
dale  ou  à  Frith  ne  lui  laisse  pas  le  loisir  de  changer  à  pro- 
pos d'allure  dans  la  réponse  qu'il  est  en  train  d'écrire  ou 
d'en  rendre  les   discussions  plus  vivantes.   Faut-il  nous 
en  plaindre  et  regretter  que  les  circonstances  de  sa  vie 
agitée  ne  lui  aient  pas  permis  de  mieux  développer  ses 
x[ualités    d'écrivain  en  pratiquant   davantage   l'art    d'être 
bref,  souvent  plus  difficile  à  acquérir  que  l'art  contraire  ? 
Il  nous  semble,  en  tout  cas,  que  la  prose  de  More  est  déjà 
moderne  par  les  qualités  d'ampleur  oratoire  et  de  maîtrise 
de  la  pensée  que  nous  venons  de  lui  reconnaître.  Fruit 
direct  de  l'héritage  classique  dont  More  avait  de  bonne 
heure  fait  son  profit,  ces  qualités  ressortent  d'abord  dans 
sa  prose,  —  et  on  peut  dire  que  c'est  un  aspect  moderne 
qu'elles  lui  donnent,  l'ordonnance  et  la  simplicité  classi- 
ques n'ayant  été  et  n'ayant  pu  être  choses  anglaises  avant 
le  temps  de  la  Renaissance. 


(1)  P.  153  A.  13-B.  5. 

(2)  Cf.  par  ex.  p.  469  B.  3,  688  C.  12,  723  A.  9-B.  8. 

(3)  Ex.  p.  524  B.  16-D.  6,  1306  C.  13-D.  6. 

(4)  Ex.  p.  379  B.  12-C.  14.  Le  premier  des  grands  dialogues  est 
communément  appelé  le  dialogue  Quoth  he,  quoth  I,  à  cause  du  grand 
nombre  de  fois  que  More  y  emploie  ces  formules. 
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§  2. 

Tout  importantes  qu'elles  soient,  l'ampleur  oratoire  et 
la  maîtrise  de  la  pensée  ne  représentent  encore  qu'une  par- 
tie des  qualités  de  notre  auteur  :  ce  n'est  pas  d'elles  sur- 
tout qu'est  faite  son  originalité  propre.  Car  il  en  possède 
une,  très  réelle  et  très  profonde,  et  si  nous  ne  l'avons  pas 
signalée  d'abord,  c'est  que  c'est  plutôt  dans  le  détail  qu'elle 
se  manifeste.  Nous  voulons  parler  des  qualités  particuliè- 
rement anglaises  qui  donnent  à  la  prose  de  More  une  saveur 
de  terroir  spéciale  et  qui,  en  se  mêlant  aux  autres,  contri- 
buent à  faire  de  cette  prose  un  produit  à  part. 

More  possède  à  un  degré  peu  commun  le  sens  positif 
qui  distingue  en  général  ses  compatriotes.  Comme  eux  il 
a  l'esprit  volontiers  tourné  du  côté  des  choses  concrètes, 
et  tout  épris  des  réalités  invisibles  qu'il  soit  personnel- 
lement, il  est  à  l'aise  dans  les  réalités  terrestres.  C'est 
avec  des  chiffres  qu'il  discute,  dans  la  Supplicacion 
of  soûles  (1),  les  allégations  de  Fish  ;  dans  son  commen- 
taire sur  la  Passion  il  recherche  gravement  à  quelle  valeur 
en  shillings  correspondaient  les  trente  pièces  d'argent,  puis 
il  rapproche  cette  somme  des  trois  cents  deniers  que  Judas 
aurait  voulu  retirer  de  la  vente  du  vase  d'albâtre,  non  sans 
ajouter  qu'il  y  avait  plusieurs  espèces  de  nard  et  que  celui 
dont  il  s'agit  dans  l'Evangile  était  de  la  bonne  marque  (2). 
Ailleurs  c'est  avec  l'exactitude  d'un  coiffeur  ou  d'un  phar- 
macien qu'il  parle  parfumerie,  recommandant  à  son  ad- 


(1)  p.  298  E.  12  et  seq.,  p.  300  E.  11  et  seq. 

(2)  P.  1304  B.  14  et  seq.:  ...But  I  suppose  that  argenteus  was  ihe 
same  siluer  coin,  which  the  Romaines  at  that  tyme  vsed  stamped  in 
siluer,  in  which  thei  expressed  the  image  of  themperours  visage..., 
and  was  in  greeke  called  dragma,  being  in  waight  about  the  eyght 
parte  of  an  ounce...  So  that  if  the  coin  were  that...  then  was  Judas 
rewarde  the  valure  of  tenne  shillings  of  our  english  money...,  etc. 
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versaire  de  se  faire  épiler  et  de  se  soigner  le  cuir  chevelu 
au  refrigerans  Galeni  et  à  l'oxirodanon  (1).  Le  style  d'un 
auteur  si  disposé  à  penser  aux  choses  de  la  vie  pratique 
n'a  pas  de  peine  à  être,  quand  il  lui  plaît,  un  style  imagé 
et  vivant. 

De  fait  celui  de  More  l'est  bien  ;  les  images  semblent  lui 
venir  naturellement  à  l'esprit.  Ici  il  compare  la  saine  doc- 
trine à  un  bon  vieux  vin  que  les  novateurs  dédaignent 
étourdiment  pour  s'enivrer  de  vin  nouveau  (2),  là  il  veut 
que  l'humilité,  semblable  à  une  touffe  d'hysope,  devienne 
pour  les  chrétiens  un  pinceau  qui  les  marque  partout  du 
sang  du  Christ  (3)  ;  les  arguments  dont  il  menace  son  ad- 
versaire sont  des  blocs  sur  lesquels  celui-ci  risque,  en  vou- 
lant sauter  par  dessus,  de  se  casser  les  tibias  (4)  ;  les  tex- 
tes qu'on  peut  lui  opposer  ressemblent  à  des  poires  qu'il  se 
charge  de  peler  de  si  près  qu'il  n'en  restera  pas  une  bonne 
bouchée  (5).  D'autres  rapprochements  sont  plus  inatten- 
dus encore  :  ainsi  les  discours  aux  apparences  orthodoxes 
de  certains  hérétiques  le  font  penser  à  une  chaussure  qui 
convient  indifféremment  aux  deux  pieds,  et  aux  culottes  de 


—  (1)    P.  778  B.   12 

(2)  P.  357  B.  4  et  seq.:  ...then  would  I  counsayle  him  ...not  to  fal 
sodenly  so  dronke  in  y^  new  must  of  their  newefangled  neweltyes, 
that  thc  olde  holsome  wine  with  whych  good  folke  haue  lyued  now 
tins  fiftene  hundred  yere,  offend  their  dronken  taste,  because  ît  is 
not  so  waiowe  swete  but  drinketh  more  of  the  verder. 

(3)  P.  1297  D.  15  et  seq.:  ...We  shoulde  with  a  bundel  of  humility, 
as  it  were  with  a  paynters  pensell,  dypped  in  the  reddc  blonde  of 
Christe,  marke  oure  selfe  on  euery  syde. 

(4)  P.  539  C.  6:  ...if  he  take  sinne  for  actuall  sinne  as  he  muste 
hère  take  it...,  men  might  peraduenture  laye  a  blocke  or  twayne  in 
hys  waye,  woulde  breake  hys  shinnes  ère  he  lepte  ouer  it... 

(5)  P.  1137  D.  3:  .../  shall  in  my  second  part  in  taking  vp  of  his 
second  course,  when  we  corne  to  fruit,  pare  him  I  warrant  you  those 
thre  pères  so  nere,  that  he  geatteth  not  a  good  morselle  amonge  them. 
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matelots  qui  ne  distinguent  pas  la  jambe  gauche  de  la 
jambe  droite  (1). 

Les  mots  et  les  tours  isolés  ne  lui  suffisent  pas  :  il  se 
plaît  à  multiplier  ses  images,  ou  à  les  poursuivre  d'une 
page  à  l'autre. 

...he  came  forth  perdy  (2)  wiih  his  fiue  egges,  and  after  a 
great  face  made  of  a  great  feaste,  supped  them  al  vp  him  selfe 
without  any  salie,  for  ail  his  gestes  that  he  bode  to  supper, 
myght  smel  them  se  roten  that  they  supped  of  the  sauour. 
Now  to  come  forth  againe  with  the  same  taie,  and  set  vs  to  y* 
same  table  at  supper  again,  wyth  neither  bread  nor  drinke, 
fleshe,  fyshe,  nor  frute.  Thys  man  wel  declareth  vs,  that 
thoughe  he  be  not  shauen,  and  haue  his  heare  of  his  vnshauen 
crowne  growen  oui  at  great  length  in  despight  of  priesthod, 
and  like  an  Iseland  cur  let  hang  ouer  his  eyen,  yet  hathe  the 
man  as  much  shame  in  his  face,  as  a  shotten  hering  hath 
shrimpes  in  her  taile. 

C'est  au  moyen  de  ces  évocations  d'œufs  pourris,  de  ro- 
quet d'Islande  et  de  hareng  vidé  qu'il  s'amuse  à  dépeindre 
les  arguments  de  Tindale  et  sa  confiance  dans  l'avenir  de 
sa  cause  ;  ailleurs  les  commentaires  de  Luther  et  du  Mas- 
ker  (3)  lui  font  l'effet  de  cataplasmes  appliqués  sur  les 
plaies  hideuses  de  tibias  galeux,  —  il  a,  ajoute-t-il,  exa- 
miné le  cataplasme  du  second  et  constaté  qu'il  n'avait  que 
la  largeur  d'un  penny  pour  couvrir  une  tumeur  large 
comme  la  main  : 

...bothe  hymselfe  and  ail  hys  secte  (4),  were  fayne  to  seeke 


(1)  P.  980  F.  9:  But  than  haue  there  bene  some  preachers  such  ère 
thys,  that  teaching  plain  hérésies  to  theire  familiares  secretely, 
woulde  preach  in  such  wise  abrode,  that  their  wordes  should  haue 
twoo  sensés,  and  one  boote  serue  for  either  legge  lyke  a  shipmans 
hose. 

(2)  P.  626  D.  12. 

(3)  The  Masker  est  le  nom  donné  par  More  à  l'auteur  anonyme  de 
The  supper  of  the  Lord.  Voir  cli.  I,  p.  44. 

(4)  P.  1088  A,  8-1089  G.  &. 
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some  plasters  of  false  gloses,  to  heale  the  foule  marmole  of 
theyr  scabbed  shynnes...  And  thus  good  readers  you  see,  that 
wher  as  his  marmole  is  more  ihen  an  hand  full  brode  this 
plaster  of  his  passeth  not  the  bredth  of  a  peny. 

Et  comme  s'il  craignait  d'être  injuste  pour  les  autres, 
non  content  d'habiller  ainsi  de  pittoresque  sa  propre  pen- 
sée, il  fait  en  sorte  que  la  leur  devienne  plus  riche  en  pas- 
sant par  ses  mains.  Tindale  reproche  au  clergé  ses  appé- 
tits temporels  (1),  il  le  représente  interdissant  h  ses  adver- 
saires de  récolter  le  blé  charnel  et  de  recevoir  d'un  fidèle 
ne  fût-ce  qu'une  paire  de  vieux  souliers  rapiécés  (2).  Et 
plus  loin,  le  texte  de  Tindale  (3)  portant  les  mots: 

thei  haue  stopped  vp  the  gâtes  of  heauen,  the  true  know- 
ledge  of  Christe,  and  haue  made  their  own  belles  the  dore. 
For  through  theyr  belles  must  thou  crêpe,  and  there  leue  ail 
thy  faite  behind  thee, 

il  s'amuse  à  détailler  le  tableau,  demandant  à  Tindale  com- 
ment il  a  pu  faire  pour  entrer,  dans  la  bouche  de  qui  c'a 
été,  au  moyen  de  quelle  habileté  il  a  échappé  à  la  morsure 
des  dents,  combien  de  temps  il  a  séjourné  dans  le  ventre, 
et  comment  il  est  descendu  dans  l'intestin  grêle... 

For  as  for  hys  crepyng-(4)  through  folkes  belyes,  wherof 
lie  so  sore  complaineth:  I  woulde  he  had  declared  how  he  crept 
in,  &  into  whose  mouth  he  crepte,   and  by  what  crafte  he 


(1)  P.  632  G.  2  (Tind.  p.  263i)  :  In  like  maner  is  the  clergy  crepte  vp 
into  the  seate  of  Christ  and  his  Apostles  by  successyon,  not  to  dooe 
the  deedes  of  Christe  and  hys  Apostles,  but  for  lucre  onely,  as  the 
nature  of  the  wylye  foxe  is... 

(2)  P.  640  u.  7:  Which  spiritual  seede  because  they  wil  not  sowe, 
he  woulde  they  shoulde  reape  none  of  our  carnal  corne,  nor  not  onely 
be  rekened  vnworthi  to  receiue  as  saint  Paule  sayth,  the  double 
auauntage  t,hat  an  other  man  should,  but  also  to  receiue  so  much  by 
Tindalles  wil,  as  an  other  mannes  olde  clouted  shoone. 

(3)  P.  642  G.  5  (Tind.  p.  263.. 

(4)  Ib.   G.    14. 
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scaped  the  teeth  for  byting,  and  how  longe  he  laye  in  y'  bely, 
vfc  how  he  gâte  downe  through  the  smale  guttes... 

Nous  croyons  préférable  d'arrêter  là  la  citation  :  le  lec- 
teur peut  se  reporter  au  texte  s'il  a  le  cœur  solide  et  l'odo- 
rat résistant  (1). 

C'est  à  peine  ici  le  lieu  de  nous  demander  si  pareil  réa- 
lisme ne  dépasse  pas  la  mesure  permise  dans  la  contro- 
verse. Et  pourtant,  fût-on  l'homme  le  moins  disposé  du 
monde  à  moraliser  à  propos  de  style,  on  ne  peut  se  défendre 
d'un  mouvement  de  surprise  quand  on  voit  More  user  avec 
ses  adversaires  de  ces  peu  charitables  procédés.  On  a  beau 
se  rappeler  que  ni  Tindale,  ni  Barnes,  ni  Henri  VIII,  ni 
Luther,  ni,  sauf  erreur,  aucun  des  controversisles  de  ce 
temps  à  l'exception  du  seul  Melanchton,  ne  s'est  montré 
plus  tendre  dans  la  discussion  religieuse,  il  reste  qu'on 
voudrait  voir  More  supérieur  à  ses  contemporains  sur  ce 
point  comme  il  le  fut  sur  d'autres.  On  voudrait  que,  se  po- 
sant en  champion  de  la  tradition  venue  d'en  haut,  il  n'eût 
jamais  cherché  ses  armes  si  bas,  qu'il  eût  oublié  les  per- 
sonnes pour  ne  s'en  prendre  qu'aux  doctrines,  et  que  cette 
indulgence  pour  le  prochain  se  retrouvât  dans  un  style  tou- 
jours digne  et  jamais  provocateur.  Le  sien  est  certainement 
loin,  en  bien  des  endroits,  de  porter  les  traces  d'un  héroïs- 
me aussi  rare,  et  nous  nous  garderons  bien  d'appeler  cette 
faiblesse  autrement  que  par  son  nom.  Toutefois  il  convient 
de  faire  observer  que  si  les  railleries  et  les  injures  par  trop 
pittoresques  à  l'adresse  de  ses  adversaires  ne  font  pas  dé- 
faut dans  les  œuvres  anglaises  de  More,  c'est  surtout  après 
le  Dialogue  concernynge  heresyes  qu'elles  lui  viennent  sous 
la  plume  :  on  a  beaucoup  plus  de  peine  à  en  trouver  dans 
les  pages  au  ton  équitable   et  mesuré   du  Dialogue   lui- 


(1)  Autre  exemple  d'une  image  de  ce  genre,  p.  1039  G.  14.  Aussi 
p.  803  F.  1,  650  E.  1  et  seq. 
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même  (1).  Et  comme  ce  dernier  écrit  fut  apparemment  com- 
posé plus  à  loisir  tandis  que  les  autres  furent  produits 
hâtivement  et  dans  l'ardeur  des  discussions  engagées,  c'est 
dire  qu'à  défaut  d'autre  excuse  More  a  du  moins  celle  de 
l'entraînement  (2). 

Gela  dit,  et  sans  examiner  plus  qu'il  ne  convient  l'atti- 
tude de  More  vis-à-vis  de  ses  adversaires,  il  faut  reconnaî- 
tre qu'il  ne  les  ménage  pas.  Il  dépeint  les  hérétiques  comme 
des  vipères  dont  Dieu  et  les  gens  de  bien  ont  de  tout  temps 
écrasé  la  tète  (3)  ;  ou  bien  il  voit  en  eux  des  imbéciles  pris 
de  vin  qui,  assis  au  coin  d'un  bon  feu,  ont  été  saisis  d'une 
fureur  soudaine  et  se  sont  enfuis  chacun  de  son  côté  pour 
chercher  dehors,  par  le  vent  glacé,  un  feu  véritable  (4). 
Le  Pacificateur  (St-German)  est  une  oie  ;  les  arguments 
n'entrent  pas  plus  dans  son  esprit  que  l'eau  ne  pénètre  le 
duvet  de  cet  obtus  volatile  (5).  Quant  à  Tiiidale,  il  prend 


(1)  Voir  p.  35-6. 

(2)  Même  dans  ces  autres  œuvres  d'ailleurs  More  sait  parfois  atté- 
nuer à  propos  la  sévérité  de  son  attitude.  Ex.  la  fin  de  VApology 
(p.  927  A.  12)  où  il  déclare  n'intervenir  auprès  de  ses  lecteurs  que 
by  my  pore  counsaile,  et  le  commencement  de  la  Debellacyon 
(p.  1160  E.  9  et  seq.)  où  11  affirme  ne  pas  être  sûr  que  ses  contra- 
dicteurs méritent  toujours  son  hostilité,  for  as  much  as...  withoul 
sight  of  mans  hart  we  can  but  go  by  gesse,  and  wJio  so  goeth  by 
gesse,  may  be  deceiued. 

(3)  P.  512  A.  14:  ...false  heretyques,  whose  snakish  and  serpentine 
generacions,  haue  euer  more  hitherto  when  they  haue  crepte  out  as 
adders  and  snakes  in  sommer,  hadde  theyr  heades  troden  downe  by 
Godde  and  ail  good  menne. 

(4)  P.  962  G.  2  :  ...yet  goeth  euer  thys  water  ouer  tins  gooses  backe, 
mad  sort  of  dronken  sottes,  that  when  they  wcre  syttynge  by  tîie 
fyre  to  warme  them,  were  sodaynly  fallen  in  such  a  frantike  folyc, 
that  wening  the  very  fyre  were  not  that  they  syt  by,  would  runne  out 
rashly  in  a  sodaine  rage  euery  man  a  sondry  way  to  seeke  a  very  fyre 
somwher  without  in  the  frost. 

(5)  P.  813  A.  3  ...fare  they  not  therfore  al  the  whole  mainy  like  a 
and  for  any  thing  that  any  man  can  dooe,  no  man  can  make  it  synke 
vnto  the  skynne  that  she  may  once    feele  it,  but  euer  she  shaketh 
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SOUS  la  plunie  de  More  les  fonnes  les  plus  variées  ;  dans  la 
Confvtacion  en  particulier  il  joue  vraiment  le  rôle  d'hom- 
me Protée.  Ici  c'est  une  bête  qui  blasphème  (1)  ;  là  c'est 
Cerbère  qu'il  faut  faire  sortir  de  l'obscurité  dans  laquelle 
il  se  dissimule  (2)  ;  ailleurs  c'est  un  papillon  qui  s'est  fait 
prendre  au  piège  d'une  branche  couverte  de  glu  et  n'ar- 
rive pas  à  s'en  arracher  (3)  ;  ailleurs  encore  l'aisance  avec 
laquelle  il  plaisante  rappelle  à  More  la  grâce  d'un  chameau 
qui  danse  (4).  Quand  il  a  figure  humaine  c'est  pour  paraître 
à  peine  recouvert  d'un  filet  qui  cache  mal  sa  nudité,  — 
symbole  de  la  pauvreté  de  ses  inventions  (5),  ou  bien  étalé 
dans  une  mare  de  boue  dont  il  se  relève  tout  couvert  d'or- 
dure pour  frapper  l'Eglise  du  Christ  de  ses  mains  dégoû- 
tantes : 

...I  shal  leaue  him  (G)  for  hys  part  a  whyle  in  the  myre,  in 
whiche  hymselfe  hath  ouerthrowen  hys  matter,  and  shall  shew 
you  shorily  how  angrely  he  ryseth  vp,  and  royally  rayed  in 
dyrte,  because  he  cannot  i)rooùe  the  churche  of  Chryste  hère 
in  cari  h  to  be  a  congregacyon  vnknowen,  layeth  hys  inyrye 


sticfK^  playn  proues  of  wit/i  fier  felhera  of  Soine  say  and  the  y  say 
the  contrary.  More  semble  avoir  alfectioiiné  cette  image;  on  la 
trouve  déjà  p.  756  D.  15  et  822  F.  13. 

(1)  P.  587  A.  9:  But  thys  order  the  beast  blasphemeth. 

(2)  P.  407  G.  11:  ...Out  of  which  darkenes,  •/  shall  drawe  Tyndalt 
anon  I  truste,  and  according  to  my  Poetrye  wherein  he  mocketh  me, 
pull  vp  Cerberus  into  the  lighte. 

(3)  P.  480  h.  3:  ...Thèse  places  of  scripture,  and  manye  moe  too, 
be...  so  playn  agaynst  Tyndall,...  that  when  he  wrestleth  with  them, 
...he  fareth  lyke  a  butter  flye  fallen  on  a  lime  twigge,  which  the 
more  it  striueth  and  flotereth,  euer  the  f aster  it  hangeth. 

(4)  P.  711  A.  10:  Thèse  thinges  being  thus,  when  he  liketh  him- 
selfe  well,  and  weneth  he  iesteth  as  properly  as  a  camel  daunseth,  in 
calling   it   my   faith... 

(5)  P.  421  H.  1  :  And  he  vseth  in  hys  wrytynge  muche  playne 
Poetrye,  wherewith  he  daunseth  naked  not  ail  in  a  net,  but  for  the 
more  part  so  starke  naked  without  any  net  at  ail,  that  there  is  not 
the  bredth  of  a  silken  threde  to  couer  his  poetry... 

(6)  P.  614  D.  6. 
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handes  vpon  the  knowen  catholike  churche  of  Christ,  and  fayne 
would  pull  that  downe  too,  and  so  would  leaue  no  church  at  ail. 

Et  il  ne  s'arrête  pas  à  ces  aménités.  Il  lui  arrive  d'en- 
glober Tindale  dans  la  même  accusation  que  Luther  et 
de  laisser  entendre  que  le  premier  a,  comme  le  second, 
violé  son  vœu  de  chasteté  pour  contracter  un  mariage  pré- 
tendu légitime  (1),  et  même,  parodiant  quelque  part  les  pa- 
roles du  Christ  à  saint  Pierre  :  Tu  es  heureux,  Simon,  fils 
de  Jean  (2)..^  il  lui  fait  dire  au  même  Tindale  :  Tu  es  mau- 
dit, Tindale,  fils  du  diable,  car  ce  n'est  ni  la  chair  ni  le  sang 
qui  t'a  enseigné  ces  hérésies,  mais  ton  propre  père  le  diable 
qui  est  en  enfer  (3).  Le  diable,  l'enfer,...  comme  il  est  mieux 
lui-même  quand  la  pensée  de  l'avenir  de  ses  adversaires 
éveille  en  lui,  au  lieu  de  ces  condamnations  sans  appel,  les 
mots  de  prière  et  d'espoir  (4)  ! 

Mais  laissons  là  les  intentions,  ou  les  entraînements,  de 
More,  puisque  c'est  seulement  de  son  style  qu'il  s'agit.  Si 
nous  avons  insisté  sur  le  pittoresque  de  ses  images  et  de 


(1)  P.  400  C.  12:  And  for  conclusion,  bothe  the  Latine  churche 
and  the  Greke  church...  and  finallye,  the  churche  of  ail  mankynde... 
hath  euer  hitherto  damned  the  church  of  Luther  and  Tindall.  and 
frère  Huskin,  that  care  not  to  breake  theyr  promyse  made  to  God, 
and  contrary  to  ail  honestie,  make  mockes  of  theyr  vowes,  and 
voyde  of  shame,  avowe  theyr  filthie  lecherye,  for  îioneste  wedlocke 
and  lawefull  matrimonie .  Aussi  p.  229  A.  3  et  seq.  et  l'allusion  de 
p.  429  B.  1.  Y  a-t-il  un  rapport  entre  l'accusation  de  More  et  le  traité 
perdu  de  Tindale  connu  sous  le  nom  de  The  Matrimony  of  Tyndale, 
cf.  Demaus,  p.  258-9  ? 

(2)  Matth.  XVI,  17. 

(3)  P.  538  D.  1  :  ...that  as  our  sauiour  said  vnto  saint  Peter 
at  the  confession  of  hys  faythe  Thou  arte  blessed  Simon 
the  sonne  of  Jonas,  For  fleshe  &  bloode  hath  not  reueled  thys  vnto 
the,  but  my  father  that  is  in  heauen:  so  wyll  he  say  to  Tyndall,  for 
confessing  of  thys  false  fayth  of  hys:  Thou  art  accursed  Tyndall  the 
sonne  of  the  deuill  :  for  neyther  fleshe  nor  bloode  hath  taught  the 
thèse  hérésies,  but  thine  owne  father  the  deuill  that  is  in  hell. 

(4}  P.  289  D.  15,  424  D.  3,  456  H.  17,  660  G.  7,  1125  F.  7  et  seq., 
1388  E.   11. 
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ses  caricatures,  c'est  qu'il  importait  de  montrer  de  quelle 
façon  More  possède  une  qualité  naturelle  à  un  grand  nom- 
bre d'écrivains  modernes  de  son  pays,  à  savoir  l'humour. 
Les  exemples  de  raillerie  concrète  et  vivante  qu'on  vient 
de  voir,  et  qu'il  aurait  été  facile  de  multiplier,  ne  sont  pas 
les  seuls  spécimens  que  nous  puissions  citer  du  sien.  Il  y 
a  beaucoup  d'humour,  par  exemple,  dans  certaines  réfle- 
xions habilement  placées  à  la  fin  d'un  paragraphe  où  l'iro- 
nie se  concentre  en  un  petit  tour  bref  et  d'un  réalisme  im- 
pitoyable. On  a,  de  nuit,  jeté  des  livres  hérétiques  dans  les 
rues  de  Bristol  et  on  en  a  déposé  aux  portes,  —  c'est-à-dire 
que  les  hérétiques,  n'osant  pas  mettre  leur  poison  en  vente, 
ont  entrepris  charitablement  d'empoisonner  les  gens  pour 
rien  (1).  ...  Tindale  cite  son  adversaire  à  la  façon  d'un  che- 
valier qui  s'étant,  avant  le  combat,  rendu  maître  de  la  per- 
sonne de  son  rival,  l'affame  méthodiquement  pour  pouvoir, 
au  moment  voulu,  mettre  par  terre  le  malheureux...  ;  et  ce- 
pendant, quand  Tindale  a  fait  tout  cela,  c'est  lui  qui  se  met 
par  terre  lui-même  (2).  Quiconque  a  jamais  entendu  un 
Anglais  aux  lèvres  pincées  amuser  ses  auditeurs  de  ce 
genre  de  réflexions  sur  le  ton  froid  et  dédaigneux  qui  sem- 
ble inné  chez  les  hommes  de  son  pays  reconnaîtra  ici  un 
des  procédés  les  plus  habituels  aux  humouristes.  On  pour- 


(1)  p.  727  B.  5:  ...in  Bristowe...  there  were  of  those  pestilent  bookes 
some  throwen  in  the  strete  and  lefte  at  mennes  dores,  by  nyghte, 
that  where  they  durst  not  offer  theyr  poyson  to  sell,  they  would  of 
theyr  charitie  poyson  men  for  naught. 

(2)  P.  846  G.  3:  And  he  fareth  therin,  as  if  ther  wcr  ône  lliat 
hauing  daye  of  chalenge  appoynted,  in  whiche  he  should  wrestle  with 
hys  aduersarye,  woulde  fynde  the  meane  by  craft  to  geatte  his  aducr- 
sarye  before  the  day  into  his  own  handes,  and  there  kepe  him  and 
dyet  him  with  suche  a  thinne  dyet,  that  at  the  day  he  bringeth  hym 
foorthe  fieble.  faynt,  and  famished,  and  almost  honger  storuen,  and 
so  lene  that  he  can  séante  stande  on  hys  legges,  and  then  is  it  ethe  yc 
wote  well,  to  geue  the  selye  soûle  a  faite.  And  yet  when  Tyndalle 
hath  doone  ail  thys,  he  taketh  the  faite  hymselfe.  Autres  exemples 
p.  485  B.   10,  932  G.  15  et  seq. 
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rait  en  citer  d'autres  encore,  et  par  exemple  celui  qui  con- 
siste à  faire  parler  un  personnage  comique,  et  à  souligner 
son  ridicule  à  travers  les  multiples  détails  d'un  dialogue, 
le  metteur  en  scène  n'apparaissant  que  de  temps  en  temps 
pour  faire  partager  au  lecteur  son  sourire  de  pitié  (1).  Mais, 
quoique  ces  derniers  procédés  soient  loin  de  faire  défaut 
dans  les  différentes  œuvres  de  More,  ce  ne  sont  pas  eux 
qui  y  sont  les  plus  fréquents.  Ce  qui  domine,  ce  sont  les 
traits  isolés,  les  bouffées  d'humour,  qui,  de  temps  en  temps, 
apportent  dans  l'atmosphère  un  peu  lourde  de  la  discus- 
sion une  impression  de  fraîcheur.  Ce  n'est  encore  là,  assu- 
rément, qu'un  humour  élémentaire,  et  très  éloigné  encore 
de  ce  meilleur  humour  moderne,  continu,  subtil,  et  qui, 
répandu  à  doses  difficilement  appréciables  à  travers  tou- 
tes les  pages  d'un  livre,  gagne  petit  à  petit  le  lecteur  sans 
que  celui-ci  soit  capable  de  dire  toujours  si  l'auteur  raille 
ou  s'il  parle  sérieusement.  A  un  degré  modeste  cependant. 


(1)  Voir  plus  loin,  p.  298.  Citons  encore,  comme  exemple  du 
talent  que  possède  More  de  détaillei'  avec  humour,  non  des  images 
comme  dans  les  exemples  vus  plus  haut,  mais  un  fait  réel  avec  les 
impressions  qui  l'accompagnent,  le  passage  suivant  relatif  à  l'évasion 
d'un  hérétique  qui  avait  été  en  prison  chez,  l'auteur,  p.  902  A.  2  . 
B.  14  :  And  some  haue  sayde  that  whan  Coustantine  was  gotten  away, 
I  was  fallen  for  anger  in  a  wonderful  rage.  But  surehj  thoughe  I 
woulde  not  haue  suffered  Mm  go  if  it  would  haue  pleased  hym  to 
haue  taryed  styl  in  the  stockes,  yet  whan  hc  was  neither  so  feble  for 
lack  of  meate  but  that  he  was  strong  inough  to  break  the  stockes, 
nor  waxeu  so  lame  of  his  legges  with  lyeng,  but  that  he  was  lyghte 
inough,  to  leape  the  walles,  nor  by  anye  myssehandelyng  of  his  head 
so  dulled  or  dased  in  his  brayne,  but  that  he  had  wyt  inough  whan 
he  was  ones  out,  wyselye  to  walke  hys  way,  neyther  was  I  than  so 
heauye  for  the  losse,  bnt  (sic)  that  I  nadde  youthe  ynough  left  me  to 
weare  it  out,  nor  so  angry  wyth  any  manne  of  myne  that  I  spake 
them  any  euyl  word  for  the  matter,  more  then  to  my  porter  that  he 
should  se  the  stockes  mended  and  locked  fast,  that  the  prisoner  stale 
not  in  again.  And  as  for  Constantyne  hym  selfe,  I  coulde  hym  in 
good  faith  good  thanke.For  neuer  wyl  I  for  my  parte  be  so  vnreason- 
able,  as  to  be  angry e  wyth  anye  man  y'  riseth  if  he  can,  whan  he 
fyndeth  Inmsclfe  that  he  sylteth  not  at  hys  ease. 


I 
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c'est  bien  déjà  la  grande  aptitude  à  l'ironie  réaliste  qui, 
dans  des  âges  plus  avancés,  fera  le  charme  varié  de  tant 
de  grands  prosateui's  anglais,  et  il  convient  de  remar- 
quer que,  parmi  les  prosateurs  au  moins,  More  est  bien  un 
riovateui*  à  cet  égard. 


§3. 


Ce  qui  est  vrai  de  cette  grande  qualité  naturelle  de  l'hu- 
mour l'est  un  peu  aussi  des  qualités  artificielles  de  More. 
Sur  ce  point  encore  il  annonce  des  développements  futurs, 
mais  sans  prendre  la  peine  de  fondre  ses  procédés  dans  son 
style  comme  le  feront  mieux  ses  successeurs.  Qu'on  en  juge 
par  l'emploi  qu'il  fait  de  quelques-uns  des  artifices  aux- 
quels les  époques  postérieures  nous  ont  surtout  habitués. 
Le  premier  est  le  jeu  de  mots  dont  il  n'a  que  des  spécimens 
très  accessibles,  dont  certains  même  ne  dépassent  pas  la 
simple  répétition  d'une  même  racine,  lies  est  rapproché  de 
lice  (1),  tail  de  taie  (2),  fast  adverbe  de  fast  substantif  (3), 
ou  divinity  de  divine  (4)  :  ce  n'est  là  assurément  que  de 
l'esprit  à  bon  marché.  L'antithèse  est  plus  ambitieuse,  bien 
qu'elle  aussi  ne  consiste  guère  qu'en  rapprochements  d'une 
nature  trop   facile  pour   qu'on   puisse  y  reconnaître   un 


(1)  p.  303  A.  i\  He  maketh  his  bil...  couched  as  full  of  lies  as  any 
begger  swarmeth  full  of  lice. 

(2)  P.  534  D.  3:  ...yet  shall  ye  fynde  the  tayle  of  hys  taie  as  poyson- 
ed  as  anye  serpent.  Sur  la  prononciation  de  Va  de  taie  woir  ch.  II, 
p.  114. 

(3)  P.  651  G.  12:  Thèse  folke...  loue  no  lenton  fast,  nor  lightlye  no 
faste  elles,  sauing  brekefast,  and  eate  fast,  and  drinke  fast,  and  slepe 
fast,  and  luske  fast  in  their  lechery,  and  than  corne  furth  and  rayle 
fast. 

(4)  P.  805  G.  14:  ...than  is  his  own  fond  ymaginacion  quayled,  by 
which  he  diuineth  after  his  diuinitie  that  thèse  woordes...  do  sharpe- 
ly  pricke  the  cleargie...  Autres  jeux  de  mots  p.  248  G.  6,  425  G.  8, 
473  D.  14,  621  A.  4,  668  F.  9,  1171  H.  15. 
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grand  souci  d'art,  —  témoin  their  bodily  workes  of  the 
soûle  (1),  the  merciful  anger  of  god  (2),  y^  vnmanerly  ma- 
rier s  &  lawles  lawes  of  liuing  (3),  a  shamefull  shamelesse 
shyft  (4),  fleshly  fastinge  (5),  etc.  Un  troisième  procédé, 
très  particulièrement  anglais  et  fréquent  chez  More,  le 
procédé  de  l'allitération,  est  employé  parfois  avec  plus  de 
recherche.  Les  dernières  expressions  en  sont  à  leur  façon 
la  preuve,  puisqu'elles  montrent  des  allitérations  recou- 
vrant des  antithèses,  et  il  n'est  pas  difficile  de  trouver  aussi 
des  exemples  d'allitérations  plus  compliquées,  comme  l'al- 
litération double  (ou  triple)  : 

the  next  nieale  (6)  is  eaten  wit/i  out  appetite,  with  gorge 
vppon  gorge  &  grif  vppon  grief,  til  the  gorbely  be  compelled 
to  cast  vp  al  again... 

That  folke  (:7)  woulde  forbeare  theyr  own  ease  or  pleasure, 
for  the  faint  fayned   cou« salle  of  a  fewe  false  apostatas  ; 

Tallitération  croisée  : 

vnder  colour  (8)  of  the  praise  and  commendacion  of  goddes 
prédestination  ; 

et  l'allitération  croisée  renversée  : 

...flattery  (9)  shall  haue  more  place  then  plaine  and  faith- 
full  aduyse, 

mais  le  plus  souvent  c'est  seulement  l'allitération  simple 
que  pratique  More,  accumulant  les  unes  sur  les  autres 


(i)   P.  482  C.  2. 

(2)  P.  532  E.  8. 

(3)  P.  656  E.  8. 

(4)  P.  429  G.  14.  More  semble  affectionner  particulièrement  cette 
antithèse:  elle  se  retrouve  p.  404  G.  2,  681  F.  3,  705  G.  2,  913  F.  11. 
1128  D.   16. 

(5)  P.  115  H.  17. 

(6)  P.  99  B.  8. 

(7)  P.  353  G.  4.  Autre  exemple  p.  291  E.  10. 

(8)  P.  579  G.  2. 

(9)  P.  39  A.  12. 

19 
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cinq,  neuf,  et  jusqu'à  douze  fois  le  même  son  initial  ;  en- 
core le  fait-il  avec  plus  ou  moins  de  bonheur,  ex.  : 

And  as  well  (l)  al  those  old  whom  he  dare  not  call  but  holy, 
as  thèse  other  thousand  whom  he  calleth  draffe,  draw  by  one 
lyne  al  the  mainy,  to  driue  Tindall  as  a  drudge  of  the  diuel 
eut  of  Christes  churche  for  an  heretike 

...because  (2)  he  louetn  her  with  suche  a  lewde  lowsye  loue, 
as  the  lewde  lousy  louer  in  lechery  loueth  himself 

yea  (3)  &  some  vowesses  peraduenture  iher  are,  which  as 
yet  neuer  intend  to  breake  their  vow,  but  think  they  wold  not 
with  the  breaking  of  their  vow  fall  in  the  displeasure  of  god, 
though  they  wist  to  win  therwith  al  this  whole  wretched 
world,  which  yet  would  be  peraduenture  well  content,  that 
god  would  sende  them  woord  and  bid  them  go  wedde  &  geat 
chyldren  (4). 

Il  y  a  aussi  intention  très  certaine  de  produire  un  effet 
dans  d'autres  procédés  encore  comme  l'assonance  et  sur- 
tout la  rime,  dont  on  n'a  pas  de  peine  non  plus  à  citer  des 
exemples  : 

...wo  may  they  be  (5),  whyche  in  trybulacion  lacke  that 
mynde,  and  that  desyre,  not  to  be  comforted  bi  God,  but  are 
either  of  slothe  or  impacience  discomfortlesse,  or  of  foly 
seeke  for  theyr  chiefe  ease  and  comfort  any  wher  els. 

And  in  likewyse  (6)  am  I  content,  that  if...  Tindalles  horse 


(1)  P.  679  F.  3.  Faut-il  voir  une  intention  dans  le  fait  que  les  qua- 
tre dr  sont  encadrés  de  deux  d  ? 

(2)  P.  463  E.  13. 

(3)  P.  1060  A.  10. 

(4)  Autres  exemples  d'allitérations,  p.  162  F.  1,  443  B.  9,  457  E.  1, 
486  F.  5,  579  F.  15,  616  F.  2,  637  F.  H,  698  A.  15,  713  G.  6,  733  F.  13, 
910  F.  7,  1169  F.  9,  1254  H.  18,  1257  B.  8,  1294  H.  7.  Un  exemple 
particulièrement  curieux  du  goût  de  More  pour  l'allitération  se 
trouve  p.  739  B.  3-C  1  (rapprocher  p.  738  F.  4-11)  où,  railliant  Bar- 
nes  d'en  avoir  fait  usage  avec  quelque  complaisance,  il  le  cite  de  telle 
façon  qu'à  la  fin  de  la  citation  le  nombre  des  allitérations  se  trouve 
être    doublé. 

(5)  P.  1145  C.  3. 

(6)  P.  604  E.  7. 
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happen  vnder  hym  fyrste  to  snappre  ans  stumble,  and  after 
that  faynt  and  falle  downe  in  the  myre  and  tumble,  and  his 
niaister  &  he  hère  lye  together  and  iumble... 

Now  (1)  if  I  would  then  doe,  as  yoii  bode  me  right  now  tel 
him  that  such  apparitions  maye  be  illusions,  and  sithe  Gods 
Word  is  in  y''  scriptue  {sic)  agaynst  him  plam  for  the  prohi- 
cion,  hc  niust  perceiue  the  truth  oi'  his  reuelacion. 

thou  seeste  thy  selfe  (2)...  at  the  leastwise  lying  in  thy 
bedde,  thy  hed  shooting,  thy  backe  akyng,  thy  vaynes  beating, 
thine  heart  panting,  thy  throte  ratelyng,  thy  fleshe  trembling, 
thy  mouth  gaping,  thy  nose  sharping,  thy  legges  coling,  thy 
fingrrs  fimbling-,  thy  breath  shorting,  ail  thy  strength  faint- 
ing,  thy  lyfe  vanishing,  and  thy  death  drawyng  on, 

mais  ces  exemples  semblent  bien  être  d'autant  plus  remar- 
quables qu'ils  sont  moins  nombreux.  Enfin  More  use  d'une 
façon  particulièrement  frappante  d'un  dernier  procédé  qui 
met  en  relief,  non  un  son  ou  un  groupe  de  sons,  mais  une 
construction  tout  entière. 

This  mocioïi  of  Calauius  (3)  was  such,  that  either  of  reason 
thei  coulde  net  mislike  it,  or  els  for  shame  they  would  not  re- 
fuse it. 

that  place  (4),  wher  he  speketh  of  authoritie  y*  they  pré- 
tend, and  obédience  that  they  claime. 

Thèse  folke  (5)  do  not  long  to  eate  and  drincke  to  lyue  the 
lenger,  but  long  to  liue,  to  eate  and  drincke  the  lenger. 

For  (6)  likewisse  as  it  wer  vtterly  vayne  to  lay  iiaLural 
resons  of  coumfort,  to  him  that  hath  no  witte,  so  were  it 
vndoubtedlye  frustrate  to  laye  spirituall  causes  of  coumforte, 
to  hym  that  hath  no  faythe. 

...God  (7)  seeth  a  storm  com  toward  her,  that  wold,  if  her 
helth  &  her  fatte  feding  should  a  litle  longer  last,  strike  her 


(1)  P.  1192  F.  5. 

(2)  P.  77  E.  13. 

(3)  P.  883  H.  4. 

(4)  P.  1020  E.  8. 

(5)  P.  1047  D.  6. 
(G)  P.  1143  A.  9. 
(7)  P.  1149  H.  2. 
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into  some  lecherous  loue,  &  in  stede  of  her  old  acquainted 
knight,  laye  her  a  bed  w*  a  newe  acquainted  knaue. 

And  (1)  thus  niuch  haue  I  thought  necessary  for  iny  decla- 
racion...  prayeng  you  of  i)acience  and  pardon,  whom  god  of 
his  especiall  grâce  graunl  as  mucIT  profite  in  the  redinge,  as 
my  poore  hart  hath  mente  you  and  entended  in  the  ma- 
kynge  (2). 

C'est  le  parallélisme  ou  balancement  dans  toute  sa  régu- 
larité  mécanique  et  on  voit  que  notre  auteur,  non  content 
de  l'employer  d'une  manière  parfaitement  nette,  en  com- 
bine encore  l'effet  avec  celui  des  autres  procédés  mention- 
nés (3),  ce  qui  est  bien  un  véritable  effort  d'art.  Toutefois 


(1)  p.   106  G.   12. 

(2)  Autres  exemples  p.  69  B.  10,  208  B.  2.  Notons  ici  que  les  prières 
écrites  par  More  en  prison  (voir  p.  o3)  offrent  un  spécimen,  isolé 
dans  son  œuvre,  de  balancement  d'un  genre  particulier,  qu'on  peut 
appeler  le  balancement  biblique.  Cf.  p.  1416  F.  7  : 

Geue  me  thy  grâce  good  horde  to  set  the  worlde  at  nought. 

To  set  my  minde  fast  vppon  the. 

And  not  to  hange  vppon  the  blast  of  mennes  mouthes. 

To  be  content  to  be  solitary. 

Not  to  long  for  worldly  company.  Lytle  &  litle  vtterly  to  cast  of  y 

worlde. 
And  ridde  my  mynde  of  ail  the  busynesse  therof. 
Not  to  long  to  heare  of  any  worldly e  thynges. 
But  that  the  hearyng  of  worldly  fantasyes  may  be  to  me  displeasant... 

Bridgett  nous  paraît  à  peine  abuser  de  ses  droits  en  modifiant 
la  disposition  matérielle  de  ce  passage  de  façon  à  donner  l'impres- 
sion de  demandes  groupées  {Wisdom  and  wit,  p.  y2  et  seq.). 

Give  me  Thy  grâce,  good  Lord,  to  set  the  world  at  naught;  to  set 
my  mind  fast  upon  Thee;  and  not  to  hang  upon  the  blast  of  men's 
mouths,   etc. 

Cette  disposition  fait  ressortir  l'harmonie  particulière  de  la  litanie 
de  More  qui  nous  paraît  ressembler  singulièrement  à  celle  des  psau- 
mes de  la  Bible  anglicane. 

(3)  Cf.  en  particulier  le  passage  de  p.  1149  H.  2  et  seq.,  plein  d'al- 
litérations. Certains  des  textes  cités  plus  haut  peuvent  d'ailleurs  ser- 
vir d'exemples  à  plusieurs  des  procédés  indiqués  ;  ainsi  le  passage 
de  p.  77  E.  13,  donné  comme  exemple  de  l'emploi  de  la  rime,  est  aussi 
un  exemple  frappant  de  balancement.  Cf.  encore  p.  1  E.  5  et  seq.,  11 
et  seq. 
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ces  elï'orls  plus  savants  ne  figurent,  eux  aussi,  dans  l'œu- 
vre de  More  qu'à  titre  d'ornements  passagers  ;  on  ne  peut 
pas  dire  qu'ils  lui  soient  habituels  et  ne  fassent  qu'un 
avec  son  style.  Ils  marquent  bien  plutôt  l'ébauche  d'un 
style,  dont  la  pleine  vogue  devait  venir  quelque  cinquante 
ans  après  More,  et  dont  More  n'est  d'ailleurs  pas  le  seul 
précurseur  (1). 


§4. 


Quelque  imparfaite  que  soit  la  fusion  des  qualités  par- 
ticulièrement anglaises,  naturelles  ou  artificielles,  avec  les 
qualités  classiques  dans  la  prose  de  More,  on  ne  peut  pas 
dire  que  cette  prose  n'a  pas  ses  réussites.  La  main  de  l'ar- 
tiste est  loin  d'avoir  fait  son  œuvre  partout,  et  cependant 
il  n'est  pas  un  seul  écrit,  original  ou  même  traduit,  où 
on  ne  reconnaisse  quelque  part  son  empreinte.  Il  n'est  pas 
difficile  de  s'en  convaincre  pour  peu  qu'on  ne  se  laisse 
pas  rebuter  dès  l'abord  par  les  longueurs  qui  encombrent 
la  plupart  d'entre  eux,  et  les  deux  grands  dialogues  en 
particulier,  le  polémique  et  l'ascétique,  sont  assez  riches 
en  passages  heureux.  Mais  il  est  une  œuvre  qui,  plus  que 
toutes  les  autres,  laisse.au  lecteur,  bien  qu'elle  soit  ina- 
chevée, une  impression  d'art,  une  œuvre  au  channe  franc 
et  plein  et  qu'on  ne  se  fatigue  pas  de  relire  :  la  vie  de 
Richard  III. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  cette  vie  est  —  après  VUto- 
pia  —  le  plus  connu  des  livres  de  notre  auteur  (2).  Il 
semble   que   dans   cette   histoire   les   qualités   maîtresses 


(1)  Voir  p.  304. 

(2)  On  sait  aussi  qu'elle  est,  chronologiquement,  à  peu  près  la 
première  œuvre  en  prose  anglaise  de  More.  C'est  dire  quelle  perfec- 
tion il  aurait  pu  atteindre  en  tant  qu'écrivain  s'il  avait  développé 
davantage  ses  qualités  littéraires. 
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que  nous  avons  constatées  chez  lui,  le  besoin  de  clarté, 
réloquence,  le  goût  anglais  du  détail  et  de  l'image,  l'hu- 
mour, les  artifices  littéraires  se  trouvent  réunies  en  un 
ensemble  plus  harmonieux  qu'ailleurs  :  le  souci  de  la  com- 
position et  de  la  forme  ne  s'y  dément  jamais.  A  la  façon 
des  historiens  qui  savent  leur  métier,  More  paraît  con- 
duire tout  naturellement  ses  lecteurs  à  travers  la  com- 
plexité des  faits  ;  sous  sa  plume  les  événements  s'enchaî- 
nent sans  peine,  reliés  entre  eux  par  l'observateur  atten- 
tif qui  cherche  dans  le  passé  la  cause  du  présent,  et  les 
portraits  et  les  discours  alternent  à  propos  avec  le  récit. 
Dans  le  récit  même,  il  ne  manque  ni  le  mot  précis  qui  rend 
les  situations  vivantes  à  l'esprit,  ni  les  traits  de  caractère 
qui  en  font  ressortir  la  valeur  dramatique,  ni  les  réflexions 
opportunément  mêlées  aux  faits  qui  en  indiquent  la  portée. 
On  connaît  la  scène  fameuse  de  la  tragédie  de  Shakes- 
peare (1)  dans  laquelle  l'hypocrite  protecteur,  après  être 
entré  dans  la  salle  du  conseil  souriant  et  gracieux,  en  sort 
mystérieusement  avec  Buckingham  pour  y  revenir  un  ins- 
tant après,  indigné  et  furieux,  foudroyer  d'un  arrêt  de 
mort  Hastings,  son  confident  de  la  veille.  La  scène  est  em- 
pruntée à  More  (2),  et  bien  qu'elle  soit  un  peu  longue,  nous 
n'hésitons  pas  à  la  citer  en  entier  : 

...Thèse  lordes  so  sytting  togyther  coraoning  of  thys  matter, 
the  protectour  came  in  among  them,  fyrst  aboute  IX.  of  the 
clock,  saluting  them  curtesly,  &  excusyng  hymself  that  he  had 
ben  from  them  so  long,  saieng  merely  that  he  had  bene  a 
slepe  that  day.  And  after  a  little  talking  w*  them,  he  sayd 
vnto  y  Bishop  of  Elye:  my  lord  you  haue  very  good  straw- 
beries  at  your  gardayne  in  Holberne,  I  requi^e  you  let  vs 
haue  a  messe  of  them.  Gladly  my  lord,  quoth  he,  woulde  god 
I  had  some  better  thing  as  redy  to  your  pleasure  as  that.  And 
therwith  in  al  the  hast  he  sent  hys  seruant  for  a  messe  of 


(1)  The  trageay  of  Richard  the  Third  acte  III,  se.  4. 

(2)  P.  53  G.  8-54  G.  9. 
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strauberies.  The  protecteur  sette  the  lordes  fast  in  comoning, 
and  therupon  prayeng  them  to  spare  hym  for  a  little  while, 
departed  thence.  And  sone  after  one  hower  betwene  .x.  &  .xi. 
he  returned  into  y"  chamber  among  them,  al  changed  with  a 
wonderful  soure  angrye  countenaunce,  knitting  the  browes, 
frowning  and  froting  and  knawing  on  hys  lippes,  &  so  sat  him 
downe,  in  hys  place:  al  the  lordes  much  dismaied  &  sore 
merueiling  of  this  maner  of  sodain  chaunge,  and  what  thing 
should  him  aile.  Then  when  he  had  sitten  still  a  while,  thus 
he  began:  what  were  they  worthy  to  haue,  that  compassé  & 
ymagine  the  distruccion  of  me,  being  so  nere  of  blood  vnto  y" 
king  and  protectour  of  his  riall  person  &  his  reaime.  At  this 
question,  al  y"  lordes  sat  sore  astonied,  musyng  much  by 
whome  thys  question  should  be  ment,  of  which  euery  mari 
w^yst  himselfe  clere.  Then  the  lord  chamberlenj  as  he  y*  for 
the  loue  betwene  them  thoughte  he  might  be  boldest  w'  him, 
aunswered  and  sayd,  y^  thei  wer  worthye  to  bee  punished  as 
heighnous  traitors  whatsoeuer  they  w^ere.  And  al  the  other 
affirmed  the  same.  That  is  {quoth  he)  yonder  sorceres  my 
brothers  wife  &  other  w*  her  meaning  y®  quene.  At  thèse  wordes 
many  of  the  other  Lordes  were  gretly  abashed  y*  fauoured 
her.  But  the  lord  Hastinges  was  in  his  minde  better  content, 
that  it  was  moued  by  her,  then  by  any  other  whom  he  loued 
better:  Albeit  hys  harte  somewhat  grudged,  that  he  was  not 
afore,  {sic)  made  of  counsell  in  this  mater....  Then  said  the 
protectour:  ye  shal  al  se  in  what  wise  that  sorceres  and  that 
other  witch  of  her  couasel  shoris  wife  w*  their  affynite,  haue 
by  their  sorcery  &  witchcraft  wasted  my  body.  And  ther  he 
plucked  vp  hys  doublet  sleue  to  his  elbow  vpon  his  left  arme, 
where  he  shewed  a  werish  withered  arme  and  small,  as  it 
was  neuer  other.  And  thereupon  euery  mannes  mind  sore 
misgaue  them,  w^ell  perceiuing  that  this  matter  w^as  but  a 
quarel  For  wel  thei  wist,  that  y*"  quene  was  to  wise  to  go  aboute 
any  such  folye...  And  also  no  man  was  there  présent,  but  wel 
knew  that  his  harme  {sic)  was  euer  such  since  his  birth. 
Natheles  the  lorde  Chamberlen  (which  fro  y*  death  of  king 
Edward  kept  Shoris  wife,  on  whome  he  somwhat  doted  in  the 
kinges  life,  sauing  as  it  is  sayd  he  that  while  forbare  her  of 
reuerence  towarde  hys  king,  or  els  of  a  certaine  kinde  of 
fidélité  to  hys  frende)  aunswered  &  sayd:  certainly  my  lorde 
if  they  haue  so  heinously  done,  thei  be  worthy  heinouse 
punishement.  What  quod  the  protectour  thou  seruest  me  I 
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wene  w'  iffes  and  wilh  andes,  I  tel  the  thei  haue  so  done,  & 
that  I  will  mako  good  on  thy  body  Iraitour.  And  therwit^  as  in 
a  groat  anger,  he  clapped  his  fist  vpon  y  borde  a  greal 
rappe.  At  which  token  giuen,  one  cried  treason  without 
the  cambre  (sic).  Therwith  a  dore  clapped,  and  in  corne  there 
rushing  men  in  harneys  as  many  as  y*  chambre  might  hold. 
And  anon  the  protectour  sayd  to  the  lorde  Hastinges:  I  arest 
the  traitour.  What  me  my  Lorde  quod  he.  Yea  the  trai- 
toiir,  quoth  the  protectour.  And  a  nother  let  flee  at  tho 
Lorde  Standley  which  shronke  at  the  stroke  &  fel  vnder  the 
table,  or  els  his  hed  had  ben  clefte  to  the  tethe:  for  as  shorte- 
ly  as  he  shranke,  yet  ranne  the  blood  aboute  hys  eares.  Then 
were  they  al  quickly  bestowed  in  diuerse  chambres,  except 
y"  lorde  Chamberlen,  whom  the  protectour  bade  spede  & 
shryue  hym  a  pace,  for  by  saynt  Poule  {quoth  he)  I  wil  not  to 
dinner  til  I  se  thy  hed  of.  Tt  boted  him  not  to  aske  why  but 
heuely  he  toke  a  priest  at  aduenture,  &  made  a  short  shrift, 
for  a  longer  would  not  be  suffered,  the  protectour  made  so 
much  hast  to  dyner:  which  he  might  not  go  to  til  this  wer 
done  for  sauing  of  his  othe.  So  was  he  brought  forth  into  the 
grene  beside  the  chappel  wiihin  the  tower,  &  his  head  laid 
down  vpon  a  long  log  of  timbre,  and  there  striken  of,  and 
afterward  his  body  with  the  hed  entred  at  Windsore  beside 
the  body  of  kinge  Edward,  whose  both  soûles  our  lord  pardon. 

Pour  peu  qu'on  se  rappelle  que  les  conditions  du  récit  ne 
sont  pas  celles  du  drame,  on  ne  trouve  pas  moins  dlntérêt 
aux  mille  petits  traits  d'observation  de  ce  passage  qu'à  la 
scène  rapide  et  précipitée  de  Shakespeare.  Sans  autres  res- 
sources que  celles  de  sa  plume,  More  fait  repasser  à  son  lec- 
teur toutes  les  péripéties  de  cette  heure  tragique,  les  pre- 
mières hypocrisies  de  Richard  et  l'empressement  de  l'évê- 
que  d'Ely,  la  soudaine  colère  du  protecteur  et  sa  perfide 
comédie,  l'inquiétude  des  seigneurs  et  l'assurance  mêlée  de 
nervosité  du  malheureux  Hastings,  et  l'éclat  final,  et  l'af- 
folement de  Stanley,  et  la  hâtive  exécution  de  l'arrêt  qui 
devait  calmer  l'impatience  de  Richard  en  lui  permettant 
de  se  mettre  à  table.  On  ne  saurait  assurément  mieux  ren- 
dre par  des  mots  le  relief  d'une  heure  d'histoire  ;  peut-être 
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devrions-nous  dire,  pour  être  plus  exact,  que  le  relief  de 
de  cette  heure-là,  c'est  surtout  à  More  qu'elle  le  doit. 

C'est  en  général  dans  des  récits  comme  celui  qu'on  vient 
de  lire  que  la  prose  de  More  paraît  ainsi  sous  son  jour  le 
le  plus  avantageux,  et,  cela  étant,  il  n'est  pas  étonnant  que 
les  passages  heureux  soient  particulièrement  nombreux 
dans  la  vie  de  Richard  III,  puisque  ce  livre  est  avant  tout  un 
long  récit.  Ailleurs,  c'est  seulement  à  titre  d'illustrations 
plus  ou  moins  détaillées  de  la  pensée  de  l'auteur  ou  de  ses 
personnages  que  figurent  des  passages  comparables,  mais 
le  talent  de  conteur  de  More  ne  perd  rien  à  se  montrer  ainsi 
en  morceaux  isolés,  et  ces  anecdotes,  vraies  ou  fausses,  ré- 
pandues çà  et  là  à  travers  les  pages  des  grands  traités,  sont 
certainement  la  partie  la  plus  attrayante  des  longues  dis- 
cussions qui  les  remplissent.  Il  est  sans  doute  assez  indiffé- 
rent à  la  majorité  des  lecteurs  de  savoir  si  l'hérétique  Hunn, 
qui  fut  trouvé  mort  dans  sa  prison  à  la  fin  de  1514,  y  avait 
été  assassiné  comme  l'assuraient  ses  partisans,  ou  s'y  était 
pendu  comme  le  soutient  notre  auteur  (1).  Mais  comment 
ne  pas  goûter  la  scène  où  More  nous  dépeint  (2)  l'enquête 
menée  par  les  lords  à  Baynard's  Castle  sur  cet  événement 
sensationnel  ?  Parmi  les  témoins  appelés  à  déposer  dans 
l'affaire,  le  premier,  qui  doit  toujours  prendre  l'assassin 
par  la  manche,  se  trouve  être,  après  bien  des  explications 
laborieuses,  une  Egyptienne,  repartie  depuis  un  mois  pour 
son  pays,  et  qu'il  est  impossible  de  faire  comparaître.  A 
cette  espèce  de  témoin  fantôme  succède  un  personnage  en 
chair  et  en  os  qui  s'appuie  sur  la  longue  expérience  qu'il 
a  acquise  au  service  de  l'aumônier  de  la  prison,  ayant  vu. 
comme  tel,  des  quantités  de  pendus  ;  mais  ce  connaisseur 


(1)  Cf.  Sur  cette  raoï-t  de  Hunii,  .1.  Gairdner,  cliap.  III.  et  H.  A.  L. 
Fisher,  p.  208-210.  Tous  deux  sont  favorables  à  la  thèse  de  More,  le 
second  sans  oser  rien  affirmer  cependant. 

(2)  P.  236  C.  7  et  seq. 
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se  voit  forcé  de  réduire  le  nombre  de  ses  pendus  chaque 
fois  qu'on  lui  en  demande  une  évaluation  approximative 
et  finit  par  reconnaître  qu'il  n'en  a  jamais  vu  qu'un.  Suit 
un  troisième  témoin,  appelé  le  laïque  pour  le  distinguer  du 
clerc  à  l'autorité  duquel  il  fait  appel,  et  qui  n'est  pas  moins 
plaisant  que  les  deux  autres. 

The  temporall  manne  (1)  thaï  hadde  reported  it  vpon  the 
mouthe  of  the  spirituall  manne,  was  a  good  worshipfull 
manne,  and  for  hys  trouthe  and  woorshippe  was  in  greate 
crédite.  And  surely  the  spiritual  manne  was  a  manne  of  wors- 
hip  also,  and  well  knowen  bothe  for  cunning  and  vertuous. 
And  therefore  the  Lordes  muche  meruayled,  knowing  them 
both  for  siiche  as  they  were,  that  they  shoulde  bee  like  to 
fynde  eyther  the  one  or  the  other,  eyther  make  an  vntrue  re- 
I)orte,  or  vntruely  denye  the  trouth.  And  fyrst  the  temporall 
manne  before  the  Lordes  in  the  hearing  of  the  spirituall  per- 
sone  standinge  by,  sayde.  My  Lordes  ail,  as  helpe  me  God  and 
halidome  maister  doctour  hère  sayd  vnto  me  hys  own  mouth, 
thaï  if  Hunne  had  not  sued  the  premunyre,  he  shoulde  neuer 
haue  been  accused  of  heresye.  Howe  say  you  maister  doctour 
quod  the  Lordes,  was  that  true,  or  elles  why  sayde  you  so  ? 
Surely  my  lordes  quod  he,  I  sayd  not  ail  thing  so,  but  marye 
thys  I  sayde  in  dede,  that  if  Hunne  had  not  been  accused  of 
hérésie,  he  wold  neuer  haue  sued  the  premunyre.  Loe  my 
Lordes  quod  the  other,  I  am  gladde  ye  fynde  me  a  true  manne. 
Will  ye  commaunde  me  any  more  seruice  ?  Naye  by  my  trouth 
quod  one  of  the  lordes,  not  in  this  matter  by  my  will,  ye  may 
goe  whan  ye  wil.  For  I  haue  espyed  good  man,  so  y"  wordos 
be  al  one  it  maketh  no  mater  to  you  which  way  they  stand: 
but  al  is  one  to  you  a  horse  mill  &  a  mill  horse,  drinke  ère  ye 
goe,  &  goe  ère  ye  drinke.  Naye  my  lordes  quoth  he,  I  wil 
not  drinke  God  yelde  you.  And  therwilh  he  made  curtesie 
and  went  his  way,  leauing  some  of  y^  lordes  laughing 
to  see  y*  good  playn  old  honest  man,  how  that  as  contrary 
as  their  two  taies  wer:  yet  whan  he  heard  them  both  agayn, 
he  marked  no  différence  betwene  them,  but  toke  them  both 
for  one,  because  the  wordes  were  one. 


:D  p.  237  G.  3-238  B.  2. 
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Il  est  superflu  de  faire  observer  combien,  dans  tout  ce 
défilé  comique  et  notamment  dans  l'interrogatoire  du  laï- 
que, le  souci  de  préciser  les  caractères  et  les  attitudes,  et  le 
goût  de  donner  la  parole  aux  personnages  manifestent  à 
chaque  ligne,  ici  comme  dans  le  passage  cité  précédemment, 
le  besoin  de  faire  la  scène.  Le  passage  suivant  (1)  montre 
encore  les  mêmes  qualités,  bien  que  sous  un  aspect  un  peu 
différent.  C'est  un  des  personnages  du  Dyalogue  of  com- 
forte  qui  parle  : 

I  remember  that  when  I  was  a  yong  man,  T  was  once  in 
the  warre  wyth  the  king  then  my  mayster  (God  assoile  hys 
soûle)  &  we  wer  camped  within  y^  Turkes  ground  many  a 
myle  beyonde  Belgrad  which  wold  God  wer  ours  now  as  wel 
as  it  was  then.  But  se  happed  it  that  in  our  campe  about  rnid 
nyght,  ther  sodainly  rose  a  rumour  &  a  scry,  that  the  Turkes 
whole  army  was  secretly  stealynge  vpon  vs.  Wherewith  our 
whole  host  was  warned  to  arme  them  in  hast,  &  set  them 
selfe  in  aray  to  fight.  And  then  wer  scurers  of  ours  that 
brought  those  sodayne  tidinges,  examined  more  leasurely  by 
y*"  counsayle,  what  surety  or  what  lykelyhood  they  had  per- 
ceiued  therin.  Of  whom  one  shewed,  that  by  the  glymeringe 
of  the  moone,  ,he  had  espied  &  perceiued  and  sene  them  him- 
self,  coming  on  softly  and  soberly  in  a  long  range  al  in  good 
order,  not  one  farther  forth  then  y^  other  in  y**  fore  front,  but 
as  euen  as  a  thyrd,  &  in  bredth  farther  then  he  coulde  se  in 
length.  Hys  felowes  beyng  examined,  saide  y*  he  was  somwhat 
prycked  foorth  before  them,  that  they  thought  it  rather  tyme 
to  make  hast  and  giue  warnynge  to  the  campe,  then  to  go 
nerer  vnto  them.  For  they  were  not  so  far  of  but  y*  they  had 
yet  them  selfe  somewhat  an  vnperfyte  sight  of  them  to.  Thus 
stode  we  watching  al  the  remanant  of  y*  nighte  euermore 
harkeninge  when  we  shoulde  heare  them  come.  With  husht, 
stand  styll,  me  thinke  I  hère  a  trampling,  so  that  at  last  many 
of  vs  thought  we  heard  them  oure  selfe  also.  But  when  the 
daye  was  sprongen,  &  that  we  saw  no  man,  out  was  our  scurer 
sent  agayn,  &  som  of  our  captaines  with  him,  to  shew  wher 
aboute  y^  place  was  in  which  he  perceiued  theim.  And  when 
they  came  thither,  they  founde  that  the  great  feareful  army 


(1)   1181  E.  2-H.  6. 
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of  the  Turkes,  so  soberly  coming  on,  tourned  (God  be  thanked) 
into  a  fayre  long  hedge  standing  euen  stone  styl. 

Les  scènes  que  nous  avons  citées  plus  haut  sont  écrites 
avec  un  tel  réalisme,  grâce  surtout  à  l'emploi  du  langage 
direct  qui  y  domine,  qu'on  peut  trouver  un  peu  inférieure, 
à  première  vue,  la  manière  de  celle-ci  avec  ses  of  whom  one 
shewed  et  ses  Hys  felowes  beyng  examined,  saide...  A  y 
regarder  de  près  cependant  la  scène  de  l'armée  hongroise 
n'est  pas  écrite  avec  moins  d'art  que  la  scène  de  la  dis- 
grâce de  Hastings  ou  celle  de  l'interrogatoire  du  laïque. 
Les  allures  confidentielles,  les  explications  inquiètes  de 
cette  scène  de  chuchotements  s'accommodent  bien  de  tout 
cet  embarras  d'incidentes  où  on  croit  retrouver  quelque 
chose  de  cet  être  impersonnel  qu'est  une  armée.  Et  si  on  est 
tenté  de  reprocher  à  la  scène  d'être  un  peu  longue  —  ce  que 
les  autres  sont  bien  aussi  (1).  —  ce  n'est  certainement  pas 
un  défaut  dans  un  tableau  de  ce  genre,  où  il  convient  de 
faire  partager  au  lecteur  l'anxiété  des  soldats,  de  l'intri- 
guer, —  et  de  le  mystifier. 

Une  particularité  commune  à  presque  tous  les  récits  de 
More  est  leur  ton  de  constante  bonne  humeur.  Cette  ma- 
nière joviale  qui  distingue  l'interrogatoire  des  témoins  de 
l'affaire  Hunn  et  la  description  des  terreurs  de  l'armée  hon- 
groise se  retrouve  dans  vingt  autres  anecdotes  :  les  aven- 
tures qui  viennent  à  l'esprit  de  More  sont  le  plus  souvent 
des  merry  taies.  Qu'il  s'agisse  de  souvenirs  personnels 
comme  la  déconvenue  du  faux  veuf  son  ex-domestique  (2), 
ou  de  faits  divers  comme  la  discussion  sur  l'ensablement 
du  port  de  Sandwich  (3;),  ou  d'apologues  comme  la  confes- 


(1)  More,  dont  la  concisîon  n'est  pas,  on  l'a  vu,  la  qualité  domi- 
nante, affectionne  certainement  de  faire  ses  récits  longs.  La  façon 
dont  il  l'admet  et  s'en  excuse  une  fois,  dans  l'apologue  de  la  con- 
fession du  loup  et  du  renard  (voir  plus  bas),  est  amusante  par  sa 
naïveté.  Cf.  p.  1185  E.  3:  ...wherin  saue  for  the  mynishing  of  old 
mother  Mawdes  taie,  els  wold  a  shorter  processe  haue  serued. 

(2)  P.  728  C.   12-F.  2. 

(3)  P.  277  H.  7-278  C.  10. 
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sion  (lu  loup  et  du  renard  (1),  c'est  toujours  de  cette  façon 
plaisante  et  bonhomme  que  More  raconte  ses  histoires. 
Son  humour,  limité  ailleurs  à  des  formes  plus  simples, 
s'y  donne  librement  carrière,  et  la  gaieté  en  est  de  si  bon 
aloi  qu'on  a  peine  à  ne  pas  en  subir  la  contagion,  même 
quand  l'anecdote  n'a  au  fond  rien  de  comique.  Une  fois, 
dans  les  pages  du  Dyalogue  of  comforte  (2),  il  est  question 
d'une  effroyable  scène  de  jalousie  faite  par  la  femme  d'un 
charpentier  de  Buda-Pesth  à  son  mari.  Le  sujet  de  la  scène 
n'a  certainement  rien  de  réjouissant  en  lui-même  et  il  sem- 
blerait d'abord  que  l'auteur  n'a  pas  eu  d'autre  objet  en 
l'écrivant  que  de  faire  passer  son  lecteur  par  quelques- 
unes  des  nuances  de  la  terreur  et  de  la  pitié  :  ce  ne  sont 
qu'injures  odieuses  et  gestes  menaçants,  et  pour  finir  le 
charpentier  décapite  sa  compagne.  Mais  la  victime,  l'his- 
toire le  montre  clairement,  était  une  horrible  mégère  et 
c'est  avec  une  joie  diabolique  qu'elle  avait  regardé  venir 
le  coup,  dans  la  pensée  que  son  mari  serait  puni  de  mort 
pour  le  lui  avoir  donné  ;  aussi  se  trouve-t-on  moins  porté  à 
prendre  son  parti  qu'à  se  féliciter  du  procédé  employé  par 
le  charpentier.  Son  bon  ange,  comme  dit  l'Antoine  du  Dya- 
logue,  devait  se  trouver  à  côté  de  lui  au  moment  où  il 
frappa,  de  même  que  le  démon  se  trouvait  à  côté  de  la 
femme,  lui  soufflant  ses  dernières  insultes.  Et  avec  Antoine 
et  Vincent  on  se  prend  à  regretter  l'insuccès  de  la  loi  qui 
tendait  à  assurer  (en  Hongrie)  l'impunité  complète  à  tout 
mari  qui  se  trouverait  désormais  dans  une  situation  sem- 
blable à  celle  du  charpentier.  L'humour  de  More  réalise  ce 
prodige. 

Nous  ne  saurions  mieux  justifier  que  par  ces  exemples 
le  mot  de  réussites  que  nous  avons  appliqué,  d'une  façon 
générale,  aux  spécimens  de  l'art  de  conter  que  renferme 


(1)  p.  1183  G.  14-1185  D.  16. 

(2)  P.  1187  A.  14-G.  9. 


302  ESSAI  SUR  LA  LANGUE  DE  SIR  THOMAS  MORE 

l'œuvre  de  More.  Autant  que  du  grand  récit  continu  le  mot 
est  vrai  des  anecdotes  détachées,  avec  cette  différence 
cependant  que  les  secondes  ont  quelque  chose  de  plus  pure- 
ment anglais  que  le  premier.  Ce  mélange  d'aisance  un  peu 
diffuse,  de  malice  voilée,  de  bonne  humeur  communicative 
dont  elles  sont  faites  est  chose  si  spécifiquement  anglaise, 
que  volontiers  on  perdrait  de  vue  la  date  à  laquelle  furent 
écrites  ces  anecdotes  pour  les  mettre  dans  la  bouche  d'un 
de  ses  amis  d'Angleterre.  Mais  on  revient  vite  de  cette  illu- 
sion qui  rendrait  injuste  envers  l'originalité  de  leur  au- 
teur et  on  éprouve  d'autant  plus  de  plaisir  à  les  relire  qu'on 
se  rappelle  le  temps  auquel  il  les  composa.  Assurément 
l'art  de  conter  à  l'anglaise  n'était  pas  inconnu  à  ce  temps 
et  Chaucer  en  particulier  en  avait,  plus  d'un  siècle  aupa- 
ravant, donné  des  modèles  merveilleux  en  vers,  mais,  sauf 
erreur,  la  prose  anglaise  ne  connaissait  alors  rien  d'analo- 
gue à  l'anecdote  des  témoins  ridicules  ou  à  celle  de  la  mé- 
gère de  Buda-Pesth,  et  il  n'est  peut-être  pas  exagéré  de 
dire  que  c'est  More  qui  légua  à  son  pays  le  goût  et  un  peu 
le  secret  de  l'art  de  conter  en  prose. 

De  tout  cet  exposé  des  éléments  qui  composent  la  prose 
de  More  et  des  effets  dont  elle  est  capable,  il  est  temps 
maintenant  de  dégager  notre  réponse  à  la  question  géné- 
rale dont  nous  sommes  parti  :  l'anglais  de  More  est-il,  au 
point  de  vue  du  style,  de  l'anglais  moderne  ?  Il  est  à  peine 
besoin  de  dire  que  cette  réponse  doit  être  affirmative,  les 
qualités  que  nous  a  révélées  notre  analyse  nous  permet- 
tant de  voir  en  lui  moins  un  imitateur  des  écrivains  médié- 
vaux qu'un  modèle  pour  les  écrivains  des  âges  suivants. 
Les  ressources  de  son  style,  en  effet,  forment  un  ensemble 
riche  et  complexe  déjà  ;  la  grâce  facile  et  coulante,  qu'il 
a  parfois,  et  qui  avait  été  bien  rare  avant  lui  (1),  ne  repré- 


(1)  Ce  n'est  là,  on  l'a  vu  au  début  de  ce  chapitre,  qu'une  partie  du 
jugement  de  M.  Gosse.  Nous  avons  cru  superflu  de  nous  arrêter  à 
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sente  qu'une  partie  de  son  mérite.  Par  son  habileté  à  ma- 
nier et  à  varier  le  style  oratoire,  par  sa  richesse  en  obser- 
vations vivantes  et  en  images,  par  ses  artifices  littéraires, 
par  son  art  de  conter,  More  annonce  les  premiers  dévelop- 
pements de  la  prose  anglaise  moderne,  et  même,  avec  eux, 
d'autres  développements  plus  récents.  On  peut,  en  le  lisant, 
se  faire  une  première  idée  de  ce  que  sera  et  le  balancement 
lylien,  et  l'ampleur  des  grands  maîtres  de  la  période  clas- 
sique, et  l'aisance  des  historiens,  et  l'enjouement  des  hu- 
mouristes.  N'en  est-ce  pas  assez,  en  dépit  du  caractère  im- 
parfait de  beaucoup  de  ses  écrits,  pour  que,  nous  rappe- 
lant combien  ses  prédécesseurs  étaient  loin  de  cet  ensem- 
ble de  qualités,  nous  soyons  tenté  de  nous  rallier  à  l'opi- 
nion de  ses  biographes  qui  voient  en  lui  le  premier  maître 
qu'ait  eu  la  prose  anglaise  ? 


§S. 


Pourtant  une  question  se  pose  encore  ici  :  est-il  juste 
de  faire  la  part  si  belle  à  More  sans  avoir  un  peu  comparé 
son  style  à  celui  de  ses  contemporains,  comme  s'il  avait  été 
le  seul  écrivain  du  seizième  siècle  capable  de  débarrasser 
la  prose  anglaise  de  ses  langes  ?  Il  n'est  pas  dans  notre 
pensée  de  lui  attribuer  une  gloire  aussi  exclusive  et  nous 
n'ignorons  pas  les  qualités  qui  distinguent  les  autres  pro- 
sateurs de  son  temps,  les  Tindale,  les  Fisher,  les  Berners 


l'autre,  dans  laquelle  il  déplore  que  More  ait  donné  à  l'Europe  bien 
des  choses  qui  étaient  destinées  à  l'Angleterre.  Il  est  vrai  que  l'Europe 
doit  beaucoup  à  More,  littérairement  parlant,  mais  l'Angleterre  lui 
doit  bien  davantage  encore,  et  il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  com- 
parer le  volume  de  ses  œuvres  anglaises  à  celui  de  ses  œuvres  latines. 
Et  si  on  nous  objecte  que  le  mérite  littéraire  ne  se  calcule  pas  au 
poids,  nous  répondrons  que  la  vie  de  Richard  III,  le  Memorare  nouis- 
sima  et  les  deux  grands  dialogues  auraient  suffi,  à  eux  seuls,  à  faire 
de  More  un  des  plus  grands  prosateurs  anglais  du  seizième  siècle. 
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et  les  Elyol,  pour  ne  citer  que  ceux-là.  Mais  si  tous  méri- 
tent, comme  More,  le  nom  d'écrivains,  et  si  tous,  comme 
lui,  sont  modernes  par  quelque  côté,  ils  ne  sauraient  lui 
disputer  pour  cela  le  titre  que  nous  avons  cru  pouvoir  lui 
attribuer,  car  c'est,  chacun  à  sa  façon,  d'une  manière  moins 
large  ou  moins  originale  que  la  sienne  qu'ils  ont  ouvert 
des  voies  nouvelles  à  la  prose  anglaise.  C'est  ce  qui  nous 
reste  à  préciser  en  montrant  que  la  comparaison  entre  eux 
et  lui  laisse  intacte,  en  somme,  la  conclusion  que  nous 
avons  formulée. 

Toutefois,  une  réserve  s'impose  d'abord  à  nous.  Quelles 
que  soient  les  différences  que  nous  aurons  à  noter  plus 
loin,  il  est  un  point  sur  lequel  tous  nos  auteurs  ressemblent 
à  More  comme  ils  se  ressemblent  entre  eux,  à  savoir  le 
goût  des  artifices  littéraires.  Et  Tindale,  et  Fisher,  et  Bern- 
ers  et  Elyot  connaissent  et  pratiquent  plus  ou  moins,  eux 
aussi,  l'allitération,  la  rime  et  le  parallélisme,  et  si  la  ten- 
dance est  surtout  marquée  chez  le  second  de  ces  maîtres, 
qui  est  plus  soucieux  d'harmonie  que  les  autres,  elle  est 
cependant  assez  évidente  chez  tous  pour  qu'on  puisse,  sans 
crainte  de  se  tromper,  la  rattacher  à  une  mode  déjà  répan- 
due de  leur  temps.  Cette  mode,  nous  avons  à  peine  besoin 
de  l'indiquer,  est  celle  qu'on  devait  appeler  plus  tard  l'eu- 
phuisme,  —  bien  quelle  ne  date  pas  de  VEuphues^  qui  n'en 
est  qu'une  manifestation  plus  complète  et  plus  variée  que 
les  autres  (1). 


(1)  Cf.  L.  Wendelstein,  Beitrag  zur  Vorgeschichte  des  Euphuismus 
et  A.  Feuillerat,  John  Lyly,  contribution  à  l'étude  de  la  Renaissance 
en  Angleterre.  On  trouvera  dans  ces  deux  ouvrages,  en  particulier 
dans  le  second,  p.  452  et  seq.,  d'intéressants  exemples,  empruntés 
aux  écrivains  en  question,  des  différents  procédés  énumérés  plus 
haut.  Il  serait  facile  d'allonger  la  liste  de  ces  exemples,  témoin  pour 
des  exemples  d'allitération  dans  Tindale,  p.  136s  \The  Parson  shereth, 
the  Vicare  shaueth,  the  Parish  Priest  polleth,  the  Prier  scrapeth, 
and  the  Pardoner  pareth,  we  lacke  but,  a  butcher  to  pulle  of  the 
skinne,  p.  373i  :  ...so  that  when  God  had  wrapped  him  in  his  owne 
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En  dehors  de  cet  élément  commun,  il  n'y  a  guère  de  res- 
semblances entre  les  œuvres  de  More  et  celles  des  autres 
prosateurs  du  commencement  du  seizième  siècle  :  chacun 
d'eux  en  effet  a  son  originalité  à  lui,  et  le  parallèle  qu'on 
peut  établir  entre  eux  et  More  révèle  surtout  des  différen- 
ces. 

Pour  commencer  par  Tindale,  dont  le  nom  vient  d'abord 
à  l'esprit,  son  style  soutient  mal  la  comparaison  avec  celui 
de  More.  Il  n'a  pas  au  même  degré  le  sens  de  la  composi- 
tion et  il  n.'a  pas  du  tout  celui  du  dialogue  ;  il  est  plus  mo- 
notone et  moins  humouristique,  il  n'a  pas  de  merry  taies. 
Tandis  que  More  pratique  surtout  la  phrase  longue  et  for- 
tement charpentée  d'un  discours,  sa  phrase  à  lui  a  volon- 
tiers l'allure  brève  et  coupée  d'un  pamphlet.  Elle  va  droit 
à  son  but,  sans  grâce  et  sans  précautions,  laissant  l'impres- 
sion d'une  réelle  netteté,  mais  aussi  d'une  extrême  séche- 
resse : 

...The  assurance  (1)  that  we  are  the  sonnes,  beloued,  and 
heires  with  Christ,  &  haue  Gods  spirite  in  vs,  is  the  consent 
of  our  hartes,  vnto  the  law  of  God.  Which  law  is  ail  perfect- 
ion, and  the  marke  whereat  ail  we  ought  to  shoot.  And  he 
that  hitteth  that  marke,  so  that  he  fulfilleth  the  law  with 
ail  his  hart,  soûle,  and  might,  and  with  full  loue  and  lust, 
without  ail  let  or  résistance- is  pure  gold  and  needeth  not  to 
be  put  any  more  in  the  fire,  he  is  straight  and  right,  & 
needeth  to  be  no  more  shauen:  he  is  full  fashioned  like  Christ, 
and  can  haue  no  more  added  vnto  him... 


wiles  that  he  wist  not  which  way  ont...,  et  pour  des  exemples  de 
parallélisme  dans  Beriiers,  The  golden  boke  of  Marcvs  Aurelius, 
p.  y  iiii  :  /  neuer  chose  ryche  tyraunt,  nor  abhorred  the  poore  iuste 
man,  I  neuer  denied  iustice  to  a  poore  man  for  his  pouertee,  nor 
pardoned  a  ryche  man  for  his  great  goodes  and  rychesse.  I  neuer  dyd 
good  deedes,  nor  neuer  gaue  hyre  for  affection,  nor  gaue  correction 
onely  for  the  peyne...  On  sait  quelle  place  à  part  occupe  Berners  dans 
ce  qu'on  a  appelé  l'histoire  du  préeuphuisme. 
(1)  P.  164,-165,. 
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To  speake  (1)  of  pilgriinages,  I  say  ,  Ihat  a  Christian  man, 
so  that  hee  leaue  nothyng  vndone  at  home  that  he  is  bounde 
to  do,  is  free  to  go  whether  hee  will,  onely  after  the  doctrine 
of  the  Lord,  whose  seruaunt  he  is  and  not  his  owne.  If  he  go 
and  visite  the  jioore,  the  sicke  and  the  prisoner,  it  is  wel 
done  and  a  worke  that  God  commaundeth.  If  hee  goe  to  this 
or  that  place,  to  heare  a  Sermon  or  because  hys  mynde  is  not 
qi^yet  at  home  or  if  because  hys  harte  is  to  muche  occupied 
on  his  worldly  bus  inesses  by  the  reasons  of  occasions  at  home, 
he  get  him  into  a  more  quiet  and  still  i)lace,  where  hys 
minde  is  more  abstract  and  pulled  from  worldly  thoughtes, 
it  is  wel  done.  And  in  ail  thèse  places,  if  whatsoeuer  it  be, 
whether  liuely  preaching,  ceremony,  relique,  or  Image,  stirre 
v])  his  hart  to  God  and  preach  the  worde  of  God  and  the 
ensample  of  our  Sauiour  Jésus  more  in  one  place  then  in  an 
other,  that  he  thether  go,  I  am  content.  Andyet  be  bideth  a 
Lord,  and  the  thinges  serue  hym  and  he  not  them... 

Sans  doute  ce  ne  sont  pas  là  tous  les  éléments  de  ce 
style,  car  Tindale  a  aussi  ses  accents  de  conviction  (2)  et 
même  d'humilité  (3),  —  mais  la  note  en  est  sombre  et  con- 
centrée et  n'a  rien  du  ton  aimable  et  serein  de  More.  Il  n'j' 
a,  à  vrai  dire,  qu'un  point  sur  lequel  les  deux  rivaux  se  res- 
semblent (4),  et  c'est  le  besoin  fréquent  qu'ils  éprouvent 
l'un  et  l'autre  de  se  dire  des  injures  (5),  —  encore  Tindale, 


(1)  P.  272,-,. 

(2)  Ex.  dans  une  lettre  à  Frith,  p.  456 1  : .../  call  God  to  recorde 
against  y^  day  we  shall  appeare  beforc  our  Lord  Jésus,  to  geue  a 
reckn,yng  of  our  doings,  that  I  neuer  altered  one  sillable  of  Gods 
Word  agaynst  my  conscience,  nor  would  this  day,  if  ail  that  is  in  the 
earth,  whether  it  be  pleasure,  honour  or  riches,  might  be  geuen  me. 

(3)  Cf.  p.  376,  :  Nether  haue  I  sayd  for  hâte  of  any  person  or  per- 
sons,  God  I  take  to  recorde:  but  of  their  wickednes  onely,  and  to  cal 
them  to  repentaunce,  knowledging  that  I  am  a  sinner  also,  and  that 
a  greeuous. 

(4)  Ici  et  dans  les  paragraphes  suivants  nous  faisons  abstraction 
des  artifices  littéraires  que  pratiquent  plus  ou  moins,  on  l'a  vu, 
nos  différents  écrivains. 

(5)  Qu'on  en  juge  par  ces  quelques  spécimens  :  More  compare 
Tindale  à  un  papillon  maladroit,  voir  p.  284,  Tindale  compare  More  à 
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qui  est  loin  cependant  d'ignorer  l'expression  pittoresque, 
reste-t-il  à  cet  égard  moins  imagé  que  More,  sans  être  pour 
cela  plus  charitable.  C'est  bien  à  cela  que  se  bornent  les 
ressemblances  entre  les  deux  styles,  du  moins  si  on  s'en 
tient  aux  écrits  de  controverse  de  Tindale,  car  il  va  sans 
dire  que  la  traduction  du  Nouveau  Testament  est  écrite 
dans  une  langue  remarquablement  harmonieuse  et  souple, 
dont  l'admirable  version  de  1611  ne  fait  bien  souvent  que 
reproduire  les  expressions  (1).  Mais  si  c'est  là  le  grand 
mérite  de  Tindale  prosateur,  c'est  aussi  un  point  par  lequel 
ii  se  différencie  de  More,  car,  sans  qu'elle  soit  incapable 
certes,  des  mêmes  qualités  (2),  c'est  surtout,  on  l'a  vu,  par 
des  qualités  tout  autres  que  se  distingue  la  prose  de  More. 
On  aurait  tort  de  croire  que  celle  de  Fisher  offre  beau- 
coup plus  d'analogies  avec  elle.  Les  quelques  écrits  an- 
glais de  l'évêque  de  Rochester  qu'on  peut  comparer  à  ceux 
de  son  ami,  à  savoir  ses  traités  d'édification  (3),  en  diffèrent 
quand  même  trop  pour  que  le  parallèle  puisse  se  poursui- 
vre longtemps.  Si  les  caractères  qu'on  reconnaît  d'abord 
chez  lui,  l'amour  de  l'ordre,  l'éloquence  et  le  don  du  détail 
sont  de  ceux  que  nous  avons  constatés  chez  More,  il  ne  s'cn- 


un  renard  sournois,  cf.  p.  230a-23l2  ;  More  appelle  Tindale  fils  du 
diable,  voir  p.  285,  Tindale  voit  dans  More  un  autre  Judas,  cf. 
p.  3764  ;  More  accuse  Tindale  de  s'être  marié  malgré  ses  vœux,  voir 
p.  285,  Tindale  accuse  More  d'avoir  écrit  par  avidité  pour  recevoir 
un  salaire  des  évoques,  cf.  p.  23O2,  310, ,  376..  Cf.  encore  tels  les 
titres  de  Tindales,  ex.  p.  354 1  :  How  the  Pope  receaueth  hys  kyngdome 
of  the  deuill  and  how  he  distributeth  it  agayne,  etc.,  et  le  portrait  de 
More  p.  373i  Pour  des  allusions  particulièrement  grossières  cf. 
p.  271,  et  374,. 

(1)  Cf.  l'article  de  M.  A.  S.  Cook  sur  The  authorised  version  and 
Us  influence  dans  The  Cambridge  History  of  English  literature,  vol.  iv, 
p.  40  et  circa. 

(2)  Voir  p.  29^. 

(3)  A  l'exception  du  Sermon  made  agayn  the  pernicyous  doctryn  of 
Martin  Luuther,  les  œuvres  polémiques  de  Fisher  sont  toutes  écrites 
en  latin. 
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suit  pas  que  les  deux  styles  se  ressemblent  beaucoup,  car 
c'est  dans  des  proportions  et  à  des  degrés  très  différents  que 
les  deux  écrivains  possèdent  ces  qualités.  Ils  ont  tous  les 
deux  l'amour  de  l'ordre,  mais  ils  ne  le  pratiquent  pas  tous 
les  deux  de  la  même  façon,  et  notamment  More  n'éprouve 
pas  aussi  souvent  que  Fisher  le  besoin  d'annoncer  comment 
il  compte  diviser  sa  matière  (1).  De  même,  ils  ont  l'un  et 
l'autre  le  ton  oratoire,  mais  assez  diversement,  Fisher  culti- 
vant, ainsi  qu'il  convient  à  un  prédicateur,  une  éloquence 
sérieuse  et  régulière,  alors  que  More,  que  rien  n'oblige  à 
se  tenir  à  la  même  hauteur  et  qui  d'ailleurs  ne  fait,  pour 
ainsi  dire,  de  l'éloquence  que  de  loin,  se  laisse  aller  natu- 
rellement aux  manières  plus  libre  d'un  orateur  populaire. 
Enfin  le  don  du  détail  n'est  pas  non  plus  le  même  chez  nos 
deux  écrivains  :  Fisher  a  beau  posséder  ce  don  comme 
More,  il  a  trop  le  souci  de  la  dignité  de  son  attitude  pour  en 
faire  le  même  usage,  et  jamais  sa  prose,  étonnante  cepen- 
dant, parfois  de  relief  et  de  précision  (2),  ne  rappelle  la 
familiarité  de  More.  Au  point  de  vue  de  la  facture  de  la 
phrase  la  différence  est  peut-être  plus  sensible  encore.  On 
a  pu  s'en  rendre  compte  en  lisant  les  courts  passages  aux- 
quels nous  venons  de  renvoyer  ;  qu'on  y  ajoute  encore  ces 
quelques  lignes  : 


(1)  Exemples  dans  l'oraison  funèbre  d'Henri  VIII,  p.  2697,    27I4S  ; 
dans  celle  de  la  comtesse  de  Rlchmond  p.  289,,,  etc. 

(2)  Cf.  notamment  la  fameuse  comparaison  entre  la  vie  des 
chasseurs  et  la  vie  des  religieux,  p.  365  ^  et  seq:  What  lyfe  is  more 
paynefull  and  laborious  of  it  self  then  is  the  life  of  Hunters  which 
most  early  in  the  mornyng  breake  their  sléepe  and  ryse  wlieii  other 
doe  take  their  rest  and  ease,  and  in  his  labour  he  may  vse  no  playne 
high  wayes  and  the  softe  grasse,  but  he  must  treade  vppon  the 
fallowes,  runne  ouer  the  hedges,  &  créepe  thorowe  the  thicke  bushes, 
and  crye  ail  the  long  day  vppon  his  dogges,  and  so  continue  without 
me  aie  or  drinke  vntill  the  verie  night  dryue  him  home,  thèse  labours 
be  vnto  him  pleasaunt  and  ioyous,  for  the  désire  &  loue  that  he  hath 
to  sée  the  poore  Hare  chased  with  dogges... 
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...For  as  much  then  (1)  as  our  lord  God,  might  haue  giuen 
this  excellent  dignitie  to  other  innumerable  créatures,  as  to 
beastes,  to  Foules,  to  fishes,  to  trées,  to  herbes,  to  mettales, 
to  stones.  And  hathe  not  so  done  but  before  ail  those  hath 
elected  and  chosen  you  to  beare  hys  Image  &  lykenesse,  &  to 
bée  indued  with  a  reasonable  soûl,  how  much  shuld  his  louing 
dealing  moue  you  to  enforce  your  selfe  with  ail  the  strength 
and  power  of  your  harte  &  mynde,  to  loue  him  therfore 
agayne... 

...A  blessed  virgine  (2)  sainct  Christian  had  suche  a  confi- 
dence in  the  token  of  the  Crosse,  that  when  shée  féelt  hyr 
selfe  tempted  with  hyr  ghostly  enimy,  shée  marked  hyr 
selfe  with  the  same  token,  and  at  euery  temptation  shée  gatte 
the  better  of  the  diuils.  And  by  this  holy  token  chased  them 
away,  &  put  euer  to  flight. 

L'art  avec  lequel  Fisher  place  ses  mots  et  équilibre  ses 
propositions  est  bien  à  lui  :  il  est  rare  que  les  phrases  de 
\ore  laissent  une  impression  aussi  musicale.  C'est  dire  que 
les  procédés  de  More  et  de  Fisher  diffèrent  autant  que  leurs 
altitudes,  et  que  ces  deux  grands  écrivains  n'ont,  en  fait  de 
style,  à  peu  près  rien  de  commun. 
D'un  autre  des  maîtres  que  nous  avons  cités  (3),  deTho- 


(1)  P.  371e-u. 

(2)  p.      41430-36- 

(3)  Nous  laissons  de  côté  le  troisième  maître  cité  dans  notre  énu- 
mération,  Lord  Berners,  qui,  en  delhors  de  ses  artifices  littéraires, 
ne  peut  nous  intéresser  ici.  Le  mérite  de  sa  grande  traduction  de 
Froissart  consiste,  on  le  sait,  à  rappeler  le  style  de  son  modèle,  c'est- 
à-dire  un  ensemble  de  qualités  plus  médiévales  que  modernes:  la 
comparaison  avec  les  œuvres  de  More  est  donc  superflue  pour  nous. 
Notons  cependant,  à  propos  de  Berners,  que  nous  ne  savons  com- 
ment M.  Gosse,  dans  la  page  que  nous  avons  citée  plus  haut,  sem- 
ble reconnaître  une  influence  de  lui  sur  notre  auteur.  Dans  son  excel- 
lente vie  de  Richard  III,  écrit-il,  nous  voyons,  se  réfléchissant  pour 
la  première  fois  sur  l'histoire  d'Angleterre,  la  pure  lumière  que 
Berners  avait  si  heureusement  empruntée  de  Froissart.  —  En  dehors 
de  toute  autre  considération,  on  ne  voit  pas  bien  comment  la  vie  de 
Richard  III,  écrite  suivant  les  apparences  en  1513,  pourrait  devoir 
quelque  chose  à  la  traduction  des  Chroniques  de  Froissart,  qui  ne 
fut  entreprise  par  Berners  qu'en  1520. 
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nias  Elyot,  on  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  son  style  offre 
avec  celui  de  More  autre  chose  que  des  points  de  contact 
apparents.  Comme  More,  il  est  vrai,  ce  grand  avocat  de  la 
Renaissance  possède  à  un  degré  remarquable  certaines  des 
(lualités  classiques  :  le  don  de  la  composition,  l'abondance, 
la  variété,  —  et,  nouvelle  ressemblance  avec  lui,  il  ne  man- 
que certes  pas  d'histoires  et  d'anecdotes  : 

...Howe  moche  profited  (1)  the  feate  in  swymmynge  to  the 
valiant,  Julius  Cœsar  !  who  at  the  bataile  of  Alexandri/  on  a 
bridge  beinge  abandoned  of  his  people  for  the  multitude  of 
his  enemyes/  whiche  oppressed  them/  whan  he  moughte  no 
lenger  sustaine  the  shotte  of  dartes  and  arrowes/  he  boldly 
lepte  in  to  the  see/and  diuynge  vnder  the  water/  escaped  the 
shotte/  and  swamme  the  si)ace  of  .GC.  pasis  to  one  of  his 
shyppes/  drawynge  his  cote-armure  with  his  teethe  after 
hym/  that  his  enemies  shulde  nat  attayne  it.  And  also  that  it 
moughte  some-what  défende  hym  from  theyr  arowes:  And 
that  more  meruaile  was/  holdynge  in  his  hande  aboue  the 
water/  certayne  lettres/  whiche  a  litle  before  he  had  receyued 
from  the  Senate. 

Qui  ne  voit  cependant,  ne  fût-ce  qu'en  rapprochant  ce 
court  extrait  des  anecdotes  de  More  citées  au  cours  de  ce 
chapitre,  qu'ici  encore  les  différences  sont  plus  nombreu- 
ses que  les  ressemblances  ?  Elyot  est  savant  et  More  est 
populaire  ;  Elyot  est  relativement  sobre  et  More  est  facile- 
ment diffus  ;  Elyot  est  toujours  sérieux  et  More  n'est  ja- 
mais plus  lui-même  que  quand  il  prend  son  ton  bonhom- 
me... Une  fois  de  plus  il  faut  renoncer  à  rapprocher  les 
deux  manières  et  les  deux  tons  :  manières  et  tons  diffèrent 
à  chaque  page,  et  ce  n'est  qu'en  s'arrêtant  à  la  surface 
qu'on  peut  être  tenté  de  comparer  entre  eux  deux  écri- 
vains aussi  différents  l'un  de  l'autre  que  le  sont  Elyot  et 
More. 


(1)  Cf.  The  firste  boke  of  the  Gouernour,  chap.  XVII.  Cité  d'après 
Skealt,  Spécimens,  etc.  (1394-1579),  p.  198. 
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Ainsi,  que  nous  considérions  la  rude  netteté  du  style  de 
Tindale,  ou  la  noble  harmonie  de  celui  de  Fisher,  ou  la 
didactique  froideur  de  celui  d'Elyot,  ce  sont  toujours,  par 
rapport  au  style  de  More,  des  dissemblances  et  des  dis- 
tinctions que  nous  fait  constater  notre  examen.  Il  ne  s'en- 
suit pas  que  More  ait  été  le  seul  à  son  époque  à  annoncer 
les  développements  futurs  de  la  prose  anglaise  et  qu'on  ne 
puisse  pas  même  trouver  le  style  de  ses  contemporains  plus 
moderne  à  certains  égards  que  le  sien  :  Tindale,  par  exem- 
ple, est,  si  on  veut,  plus  moderne  que  lui  en  se  servant 
habituellement  de  la  phrase  brève  dont  More  ne  fait  que 
rarement  usage.  Mais  le  style  que  nous  avons  essayé  de 
décrire  n'en  reste  pas  moins  un  composé  unique,  particu- 
lièrement riche  en  tendances  et  en  promesses  d'avenir,  et 
dont  aucun  des  écrivains  du  commencement  du  seizième 
siècle  n'offre  vraiment  Téquivalent.  Et  quand  on  se  rap- 
pelle que,  parmi  les  différentes  œuvres  en  prose  de  ce 
temps,  aucune  presque  n'est  antérieure  aux  premières  ma- 
nifestations du  talent  de  More  (1),  on  reconnaît  qu'il  n'est 
pas  trop  injuste  d'affirmer  qu'il  fut  bien  le  premier  maître 
(fu'ait  eu  la  prose  anglaise  et  en  un  sens  le  fondateur  de  la 
littérature  anglaise  moderne. 


(1)  Le  talent  de  Fisher  est  le  seul  qui  se  soit  affirmé  dans  les  pre 
mières  années  du  seizième  siècle. 
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CONCLUSION 


Nous  sommes  arrivé  au  terme  de  notre  tâche.  Après  avoir 
mis  à  la  base  de  notre  essai  une  brève  étude  critique  des 
textes  de  More,  nous  nous  sommes  efforcé  de  tirer  de  ces 
textes  les  enseignements  qu'ils  renferment,  en  tant  que 
monuments  de  l'anglais  moderne,  aux  différents  points  de 
vue  auxquels  on  peut  considérer  une  langue.  Nous  avons 
pu  montrer  aussi  en  quoi  l'anglais  de  notre  auteur  était 
moderne  déjà,  et  dans  ses  aspects  plus  matériels,  les  sons 
et  les  formes,  et  dans  ses  aspects  plus  psychologiques,  les 
tournures,  les  mots  et  le  style.  Il  est  vrai  que  sur  le  difficile 
problème  des  tournures,  avec  celui  du  style  le  plus  déli- 
cat et  le  plus  complexe  de  tous,  nous  ne  saurions,  on  l'a 
vu,  avoir  réussi  à  composer  qu'un  travail  d'attente,  et  que, 
même  dans  les  autres  chapitres  de  cet  essai,  nous  ne  pou- 
vons prétendre  avoir  épuisé  notre  sujet..  C'est  que,  si  cons- 
ciencieuse qu'ait  cherché  à  être  notre  étude,  la  langue  des 
contemporains  de  More  a  été  trop  peu  analysée  encore  pour 
que  nous  ayons  pu  reconnaître  à  la  sienne  toute  sa  valeur 
relative.  Nous  connaissons  mal,  nous  avons  eu  occasion  de 
le  noter,  le  vocabulaire  des  autres  écrivains  du  commen- 
cement du  seizième  siècle,  nous  connaissons  mal  aussi  leur 
syntaxe  et  parfois  même  le  détail  des  éléments  premiers 
de  leur  langue.  Quelques  aperçus  rapides  ont  bien  pu  nous 
aider  à  donner  au  moins  une  idée  de  leur  style,  mais  en 
matière  plus  purement  grammaticale,  il  ne  nous  était  pas 
possible  de  refaire  pour  chacun  d'eux  les  longs  relevés 
indispensables.  Notre  étude  sur  la  langue  de  More  reste 
par  suite  incomplète  et  le  restera  aussi  longtemps  que  nous 
ne  posséderons  pas  sur  ses  contemporains  d'autres  études 
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qui  nous  permettent  de  revoir  en  un  tableau  d'ensemble 
ce  que  fut  la  langue  anglaise  au  début  de  l'âge  moderne. 
Du  moins  avons-nous  essayé  de  montrer  ici  un  côté  de  ce 
tableau,  et  notre  effort  n'aura  pas  été  vain  si  nos  modestes 
conclusions  peuvent  rentrer  quelque  jour  dans  un  cadre 
plus  large  que  le  nôtre. 


APPENDICES 


APPENDICE  I 
Les  lettres  autographes  de  More 


Les  lettres  qui  suivent  ont  été  copiées  sur  les  originaux  con- 
servés au  British  Muséum  dont  nous  avons  cherché  à  donner 
une  idée  aussi  exacte  que  possible.  Nous  avons  seulement  mo- 
difié le  texte  en  écrivant  en  italiques,  outre  les  lettres  repré- 
sentées dans  le  manuscrit  par  les  signes  en  usage  au  seizième 
siècle  (ex.  m  dans  commaunded,  représentée  dans  le  ms.  par 
le  signe  —  au-dessus  de  To),  les  mots  ou  les  fragments  de  mots 
perdus  ou  rendus  illisibles  par  leur  place  dans  la  reliure  et 
nous  n'avons  pas  tenu  compte  des  majuscules  partout  où  nous 
les  avons  rencontrées.  Sur  le  premier  point  nos  interpréta- 
tions sont  le  plus  souvent  celles  des  réimpressions  antérieu- 
res, ainsi  que  nous  l'indiquons  plusieurs  fois  en  note  ;  quant 
au  second,  Tusage  qui  est  fait  des  majuscules  et  des  minuscu- 
les en  tête  des  mots  dans  les  lettres  de  More  correspond  si  peu 
aux  distinctions  habituelles,  et  la  distinction  même  entre  les 
deux  catégories  de  signes  est  parfois  si  difficile  à  faire  que 
notre  préférence  pour  les  uns  ou  pour  les  autres  pourra,  nous 
le  reconnaissons,  paraître  arbitraire  dans  bien  des  cas. 

I.  —  Titus  B.  XI,  toi.  411  (5  juillet  1519) 

To  my  Lord  Légats  grâce . 

Hit  may  lyke  yo*"  good  Grâce  to  vndrestand  that  yisternyght 
the  kiïiges  Grâce  commaunded  me  to  deliver  un  to  yo""  seruaunt 
ffoieste  a  supplication  put  vn  to  his  Grâce  by  menne  of  Wa- 
terford  in  the  name  of  the  citée  by  which  they  complain 
[■ô  agaynste  the  towne  of  New  Rosse  in  Ireland  ffor  disturbyng 
the  citie  of  Waterford  in  the  use  of  a  certayne  graunt  of  prise 
SVynys  made  and  confermed  vn  to  theym  as  they  allegge  by 
the  kynges  progenito'"s.Wherin  the  kinges  Grâce  commaunded 
me  to  advertise  yo^"  Grâce  that  he  calleth  to  mynd  that  the  citie 
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of  Waterford  in  ail  such  rebellions  as  hath  happed  in  Ireland 
halh  allways  byden  fermely  in  theire  allegiauns  and  often  ty- 
mys  donc  very  good  and  faithe  full  s^ruice  to  the  kinge  his 
father  and  other  his  progenito''s  ffor  which  he  saith  he  bereth 
•»  theyni  as  yo»"  Grâce  well  knoweth  very  speciall  lavo'.  His  Grâce 
saith  also  that  he  knoweth  well  and  yo'  Grâce  also  that  there 
is  mych  beryng  agaynste  theym  in  Ireland,  and  that  the  (1) 
citie  standeth  so  in  the  daynger  of  the  wild  Irishe  peple  that 
they  can  not  wit/iout  great  ieopardie  resort  for  the  pM'^suit  of 

10  theyre  right  in  to  such  placis  of  Ireland  as  the  Lawes  be  mi- 
nistred  in.  Wherfore  his  Grâce  commaunded  me  to  write  vn 
to  yo"^  Grâce  that  he  requyreth  yo»"  Grâce  that  it  may  lyke  you 
either  in  the  starre  chambre  to  examine  the  mater  of  the  said 
citée,  or  ellis  to  committe  the  same  to  the  examination  of  sum 

15  iustices  or  other  such  as  yo""  Grâce  shall  thynk  convenient  so 
that  they  may  haue  expédition  with  such  lawfull  favo""  as  it 
may  be  a  cumfort  to  theym  to  se  that  theire  trew  seruice  is 
by  the  kynge  and  his  counsaile  in  England  considered  wherby 
the  kinges  Grâce  thinketh  that  other  cities  and  Lordis  also  in 

îo  Ireland  shalbe  encoraged  (2)  vn  to  the  lyke. 

Sir,  if  it  lyke  yo'  Grâce  at  my  reto'ne  whan  I  spake  w*  the 
king  his  Grâce  was  very  ioyfuU  that  notwit/istanding  yo'  so 
continuall  labo^s  in  his  maters  (in  which  he  saied  ye  haue  many 
moo  than  appere  to  theym  that  see  you  but  at  Westminster  or 

25  woHhe  counsaile)  yo'  Grâce  is  so  well  in  helth  as  he  hereth  by 
diverse  and  he  saith  that  ye  may  thank  (3)  his  counsaile  ther- 
of  by  which  ye  levé  the  often  takyng  of  medicines  that  ye 
were  wont  to  vse  and  while  ye  so  do  he  saith  ye  shall  not 
faile  of  helthe  which  o""  Lord  long  préserve  At  Okyng  the  V"' 

^^  day  of  July. 

Yo'  moste  humble  seruaunt  and  mooste  bounden  beedman 

Thomas  More. 
To  my  I.ord  Legates  grâce. 


(1)  Ms.  ther  the.  La  dernière  lettre  du  premier  mot  et  le  second  mot 
en  entier  sont  barrés. 

(2)  Ms.  eco  encoraged,  eco  barré. 

3)    Ms.  tliank  y,  y  barré.  • 
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II.   -  Galba  B.  V,  fol.  296  (6  juillet  1519). 

Hit  may  lyke  yo""  good  Grâce  to  vndrestand  that  the  kinges 
Grâce  hath  commaunded  me  to  advertise  yo^"  Grâce  that  the 
embassiato""  of  the  king  of  Gastile  hath  this  présent  Wedynes- 
day  spoken  w*  his  Grâce  and  declared  vn  to  hym  such  newis 
S  on  the  byhalfe  of  his  maister  the  king  of  Gastile  as  yo""  Grâce 
knoweth  of  ffor  which  the  kinges  Grâce  requyreth  yo""  Grâce 
that  there  may  be  (1)  such  Lettres  of  gratulation  devised  vnto 
the  said  king  of  Gastell  as  yo^  politique  wisedome  shall 
Ihinke  moost  convenient. 

10  The  kinges  Grâce  hath  also  commaunded  me  to  shew  yo' 
Grâce  that  thembassiator  hath  requyred  his  Grâce  to  send  his 
advice  to  the  king  of  Gastile  concernyng  the  mater  of  the  laste 
diete  in  which  the  great  Maister  of  ffraunce  deceaced  in  which 
thing  thembassiato""  desireth  to   haue  letters  of  credence  of 

15  the  kinges  Grâce  by  which  he  myght  hym  selfe  déclare  to  his 
maister  by  mowth  the  kinges  advice  concernyng  the  premis- 
sis  how  be  it  the  kinges  Grâce  thinketh  hit  mych  better  that 
his  hole  advice  be  written  at  length  by  lettres  devised  by  the 
prudent  caste  of  yo^  Grâce  The  kinges  Grâce  commaunded  me 

20  ferther  to  wrighte  vn  to  yo»"  Grâce  that  among  other  communi- 
cations had  w'  thembassiato""  his  Grâce  remembred  vn  to  hym 
that  he  had  allway  been  a  very  hartie  ffrend  vn  to  the  king  of 
Castil  &  during  his  life  so  entended  to  percever  and  wold  of 
none  erthely  thing  be  more  loth  than  if  eny  occasion  shold 

^f>  fall  (which  he  trusted  shold  never  fall)  wherby  he  myghte  be 
constrayned  vn  to  the  contrary  ffor  the  avoiding  wherof  his 
Grâce  advised  thembassiato""  that  he  shold  iii  eny  wise  coun- 
saile  his  maister  that  he  no  thing  attempted  (2)  herafter  that 
shold  extend  to  the  brèche  of  eny  article  comprised  in  the 

30  amitee  concluded  bytwen  i3)  his  Grâce  &  the  king  of  Gastil 
&  the  french  king  which  if  he  did  hys  Grâce  shold  think  hym 
selfe  bounden  (4)  to  regard  the  frendship  of  none  erthely  man 
so  highly  as  his  othe  geven  to  God  for  the  observation  of  the 
said  amite  and  liège. 


(1)  Ms.  be  by,  by  barré. 

(2)  Ms.  le  d  de  atteiapted  barré. 

(3)  Ms.  bytwen  the,  the  barré. 

(4)  Ms.  bounden  au-dessus  de  la  ligne  entre  selfe  et  to. 
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The  embassiato'  is  riden  fro  the  co^-t  now  after  diner  (1)  and 
T  think  he  wilbe  w*  yo'  Grâce  very  shortely  And  thus  o^'  Lord 
long  préserve  yo'  Grâce  in  hono'  and  helth  At  Okyng  the  vj*" 
liay  of  July. 
•*  Yo'  niooste  humble  seruaunt  and 

mooste  bounden  beedman 

Thomas  Mon». 

III.  -  Galba  B.  V,  fol.  295  (6  juillet  1519) 

Hit  may  lyke  yo""  good  Grâce  to  vndrestand  that  the  kingis 

10  Grâce  hath  commaunded  me  to  wryte  vn  to  yo"^  Grâce  that 
he  geveth  you  harty  thankis  for  yo'  diligent  advertisement  of 
ail  such  thinges  as  yo''  Grâce  hath  written  vn  to  hym  in  yo' 
latter  lettres  towching  the  contentes  wherof  his  Grâce  hath 
commaunded  me  to  shew  you  that  he  very   well    lyketh  yo' 

IS  politique  ordre  taken  w*  hedyng  the  king  of  Castile  his  orato"" 
which  his  Grâce  thinketh  very  good  and  honorable.  And  as 
towching  the  overture  made  by  my  Lord  of  Shevers  ffor  the 
mariage  of  my  Lord  of  Devonshire  the  king  is  well  content 
and  as  me  semeth  very  glad  of  the  motion  wherin  he  (2)    re- 

20  quyreth  yo""  Grâce  that  it  may  lyke  you  to  call  my  Lord  of  De- 
vonshire to  yo»"  Grâce  &  to  advise  hym  secretely  to  forbere 
eny  ferther  treatie  of  mariage  with  my  Lord  Mountioy  for  a 
while  staying  the  mater  not  casting  hit  off  shewing  hym  that  (3) 
there  is  a  farre  bettre  offre  made  hym  of  which  the  king  wold 

25  that  he  shold  not  know  the  specialtie  byfore  he  speke  w*  his 
Grâce 

As  towching  the  demeanure  of  the  Gardinall  Sedunense  con- 
cernyng  the  truste  that  the  kinges  Grâce  did  put  in  hym  his 
Grâce  commaunded  me  to  shew  yo^  Grâce  that  he  mystrusted 

30  the  same  hym  selfe  byfore  and  that  he  so  shewed  yo""  Grâce 
at  Richemount.  And  though  he  be  not  glad  of  the  Cardinallis 
delyng  yit  is  he  glad  he  saith  that  yo""  Grâce  may  se  that  he 
fore  saw  it  wherby  he  thinketh  yo""  Grâce  will  the  bettre  truste 
his  coniecture  hereafter 


(1)  Ms.  diner  au-dessus  de  la  ligne,  entre  after  et  and. 

(2)  Ms.  he  de,  de  barré. 

(3)  Mss.  off  for,  for  barré.  Les  mots  shewing  hym  that  sont  au- 
dessus  de  la  ligne. 
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I  send  vn  to  yo""  Grâce  by  yo""  servaunt  this  berer  certayne 
wryting  which  the  kinges  Grâce  commaunded  me  to  send  vn 
to  yo""  Grâce  to  take  such  ordre  in  the  same  as  yo^  moost  poli- 
tique wisedom  shall  thynke  convenient.  And  thus  o""  Lord  long 
préserve  yo'  good  Grâce  in  hono""  and  helth.  At  Oking  this  pre- 
5   sent  Saterday  the  IX"'  day  of  July 

Yo*"  moost  humble  s-^ruant  and 

moste  bownden  beedman 

Thomas  More. 

IV.  —  Caligula  B.  I,  fol.  320  ,14  septembre  1522). 

lO  Hit  may  lyke  yo"'  good  grâce  to  be  advertised  that  this  day 
I  received  yo""  grâces  lettres  dated  yesterday/  and  w*  the  same 
VI  lettres  devised  by  yo""  grâce  &  addressed  to  certayn  noble 
men  of  themperoi's  army  which  I  do  send  vn  to  yo'"  grâce 
at   this    présent  tyme  signed  as  yo'  grâce  commaunded  /  Hit 

^g  may  lyke  yo""  grâce  ferther  to  be  advertised  that  yesterday  the 
kinges  grâce  received  a  lettre  fro  my  Lord  of  Shrousbery 
wherof  yo""  grâce  shall  perceive  the  contentes  by  the  lettre 
selfe  which  I  do  send  vn  to  yo'  grâce  w*  thèse  présentes/  And 
ffor   as   mych   as   the   same   bare   date   the  Ylir"  day  of  this 

oQ  présent  moneth  at  (1)  which  tyme  his  grâce  perceiveth  no 
thyng  done  but  such  as  he  was  advertised  of  byfore  by  lettres 
of  my  sayed  lord  sent  vn  to  his  grâce  by  yo's/  his  grâce 
therfore  estemed  (2)  the  lettres/  the  lesse/  savyng  that  in  as 
mych  as  hit  appered  by  the  same  that  in  considération  that 

.^j.  the  kinges  ordonauns  could-  not  passe  over  Staynes  More  to- 
wardis  Garlile  hit  was  therfore  by  my  said  lord  &  the  kinges 
counsaile  there  thought  good  that  my  lord  w*  his  cumpany 
shold  avaunce  theym  selfe  vn  to  thest  marchis  and  there  if 
they  myght  haue  ail  thinges  requisite  entre  in  to  Scotland  & 

oQ  so  to  proced  forward  in  doing  the  hurt  that  they  could  till  such 
tyme  as  they  shold  mete  w'  the  (3)  Duke  in  his  retourne  fro 
the  west  borders  towardis  Edenborogh  onles  they  were  by 
nécessite  forced  to  repaire  to  my  Lord  Dacre  toward  Garlile 
for  his  relief.  How  be  it  they  rekened  that  he  shold  not  nede/ 


(1)  Ms.  at  est  écrit  au-dessus  du  mot  synnys,  barré.  . 

(2)  Ms.  estemed  litle,  litle  barré. 
(3;    Ms.  tlie  king,  king  barré. 

21 
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for  he  shold  haue  with  hym  vppon  XX  Ml.  (1)  mon  vvliich  my 
lord  Steward  thought  were  resorted  vu  lo  hym/  in  convenient 
tyme/  In  that  point  the  kingé?s  grâce  commaunded  me  Lo  wry- 
te  vn  to  my  Lord  Steward  that  his  grâce  thought  great  dowt 
5  therin  as  well  lor  that  if  it  shold  happen  my  lord  Dacre  to  be 
distressed  w*  his  cumpany/  than  my  lord  Steward  and  his 
cumpany  might  p^'radventure  auni  over  late  to  theyre  reliefe/ 
as  also  for  that  his  gracis  armye  being  so  divided  either  of 
the  both  partis  sholde  be  compelled  to  encountre  w'  thentier 

10  army  of  his  enemyes  Wherfore  his  grâce  thought  hit  best 
that  my  lord  Steward  shold  advaunce  forth  and  bryng  his  hole 
army  as  nere  together  as  he  myght  in  such  wise  as  every 
parte  agaynst  theyre  enemyes  myght  helpe  other  And  than  if 
god  geve  theym  the  victorye  after  that  they  had  defended  this 

Ijj  land  advaunce  ferther  and  do  what  dammage  they  could  in 
Scotland  ïhus  mych  the  kingcs  Grâce  commaunded  me  to 
wryte  vn  to  my  Lord  Steward  of  his  opinion  in  that  point 
leving  never  thelessc  the  fmall  ordre  therof  to  my  lord 
Steward   &   his   gracis   counsaill   there    if   theyre   wisedomys 

20  shold  perceive  that  it  were  bettre  for  surtie  and  furthe- 
raunce  of  thaflfayres  to  pursiew  theyre  said  devise  or  eny 
other  that  shold  vppon  the  circumstaunces  considered  be 
seene  more  available  As  towching  the  lacke  of  money  men- 
cioned   in   my  said   lordis   lettre   he   was   answered   that   the 

25   kinges    grâce    doughted    not    but  by    this    tyme    the    XMl. 

li    was    cummen    to    hym    &   knowleg  also  of  the  VI  Ml.  VC 

li    by    yo*"    grâce    sent    after    which    w^    that    that    shold 
'    rise   of   the   lone    in   those   parties    shold   be   such    furnitur 

for  hym  that  the  kinges  grâce  veryly  trusteth  that  he  was 

30    by   this   tyme   well    avaunsed   forward   considering   that   his 

grâce  was  sure  that  my  lord  Steward  hade  geven  knowlege 

to  the  cuntre  that  the  money  was  in  the  way  commyng    (2) 

byfore    hit    cam    at    hym    and    than   his    grâce    thought   his 

loving  subgiettes  wold  not  lett  to  aduaunce  forward  a  days 

35  jo'  ney   or   twayne  being    by    hym    acerteyned    that    theyre 

money    shold    be    paied    theym    ère    ever    they    shold    be 


(1)  VI  écrite  au-dessus  de  VM  et  VM  au-dessus  de  XX.  La  même 
particularité  se  retrouve  dans  les  chiffres  qui  suivent  et  passim  dans 
les  lettres  suivantes. 

(2)  Ms.  commyng  D  th,  D  th  barrés. 
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farre  goon  on/  And  specially  synnys  theyre  avauncyng  for- 
ward  shold  be  in  the  defence  of  theyre  countre  agaynst  theyre 
mortall  enemyes  agaynst  whom  somme  of  those  cuwtrees 
hâve  bene  vsed  both  to  défend  &  make  invasions  at  theyre 
awne  cost  and  charge,  ffor  as  mych  as  they  haue  bene  &  yit 
be  for  that  considération  discharged  of  taxis  and  other  char- 
ges vniversally  borne  thorow  the  remanaunt  of  the  reaime, 
fïinally  the  kinges  grâce  caused  me  to  write  hym  ferther 
that  hit  shold  be  provided  that  vppon  his  fro  adv^?"tisement 
tyme  to  tyme  lie  shold  haue  money  sent  in  tyme  conve- 
nient  so  that  he  shold  not  nede  to  to  (sic)  stoppe  or  lett  ther- 
fore/  thus  mych  I  remembre  of  the  lettre  wrytten  vn  to  my 
Lord  Steward  which  the  kinges  grâce  caused  me  whan  his 
grâce  had  redde  hit  to  deliver  it  forthw*  to  my  said  lordis 
15  s-5ruant  tarying  &  incessauntly  callyng  vppon  hit.  So  that  I 
could  not  wryte  hit  owte  agayn-5  to  send  yo'  grâce  the  copie/ 
As  knoweth  o''  lord  whose  grâce  long  préserve  yo's  in  hono"" 
&  helth/  at  Newhall  the  XIIIP''  day  of  September. 

Yo""  humble  orato'  and  dayly 
bounden  beedman 
(Thomas  More) 
To  m  y  Lord  Legates  good  grâce 

V.  —  Galba  B.  VI,  fol.  230  (21  septembre  1522). 

Hit  may  lyke  yo'  good  grâce  to  be  advt'rtised  that  yesterday 

2f.   in  the  mornyng  I  received   from   yo""  grâce  yo'  honorable   lettres 

wrytten  vn  to  my   selfe   dated   the  XIX"'  day  of  this  présent  mo- 

neth  and  w*  the  same  as   {well)  (1)  the  lettres   of  congratulation 

w'  the  minute  of  a  lettre  to  be  wrytte(n)  with  the  kinges  awne 

hand  to  thempero'  and  thinstructions  to  the  kingî's    ambassado' 

30    there  as  also  those  lettres  which  yo""  grâce  received  fr(om)  Mais- 

ter  secretary/  with  the  lettres  by  yo""  grâce  also  devised  for  the 

expédition  of  the   gentleman  of   Spruce.   Which   thynges   w* 

diligence  I  presented   furthwith  vn  to  the  kinges  grâce  the 

35  same  mornyng  and  to  thentent  that  his  grâce  shold  the  more 

perfaitely  perceiv(e)  what  weighty  thinges  they  were  that  yo"" 

grâce  had  at  that  ty(me)   sent  vnto  hym  and  what  diligence 

was  requisite   in  thexpedit(îon)   of  the  same   I  redde  vn  to 


20 


(1)  Suppléé  d'après  St.  P. 
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his  grâce  the  lettres  which  it  lyk(ed)  yo'  grâce  to  wryte  to 
me/  In  which  it  mych  lyked  his  grâce  that  yo""  grâce  so  well 
alowed  &  approved  his  opinion  concev{nyng)  thovertures  made 
Dy  Ihe  fîrenche  king  vn  io  thempero'.  After  ylc)  grâces  said 
îi  lettre  redde  whan  he  saw  of  yo""  grâces  awn  hand  tha(0  I 
shold  diligently  sollicite  thexpedition  of  those  other  thinges 
fo(r)  as  mych  as  yo'  grâce  entended  and  gladly  wold  dispach 
the  piremisses  (1)  )  this  présent  soneday  his  grâce  lawghed 
&  saied  Nay  by  my  so{ul)  (2)  that  will  not  be  ffor  this  is  my 

iO  removing  day  Sone  at  ^e{w  Hall)  (3)  I  will  rede  therema?/- 
rtunt  at  Night/  Whervppon  after  that  his  grâce  was  cummen 
home  hither  and  had  dyned  beyng  VI  of  the  clokke  in  the 
nyght  I  ofïred  myselfe  agayne  to  his  grâce  in  his  awne  cham- 
bre/  at  which  tyme  he  was  content  to  signe  the   lettres  to 

15  theympero*"  and  tother  lettres  for  thexped(i^îon)  of  the  gentil- 
man  of  Spreuce  putting  over  ail  the  remanaunt  i{ill  this)  (4) 
day  in  the  mornyng. Whervppon  at  my  parting  from  his  grâce 
yisternyght  I  received  from  yo""  grâce  a  lettre  addressed  vn  to 
his   with   which   I   furthw*   reto''ned   vnto   his   grâce    in   the 

20  quenys  chambre  where  his  grâce  redde  openly  my  Lord  ad- 
miralles  lettre  to  the  quenys  grâce  which  mervelously  reioiced 
in  the  good  newis  &  specially  in  that  that  the  french  kyng 
shold  de  now  toward  atuto""  and  hys  reaime  to  haue  a  govern- 
o'   In    the     communication    wherof    which   lasted  abowt   one 

25  howre  the  kinges  grâce  saied  that  he  trusted  in  god  to  be 
theyre  governo""  hym  selfe  and  that  they  shold  by  thys 
meanys  make  a  way  for  hym  as  king  Richard  did  for  his 
father/  I  pray  god  if  hit  be  good  for  his  grâce  &  for  this 
reaime  that  than  it  may  preve  so  and  ellis  in  the  stede  therof 

30  I  pray  god  send  his  grâce  one  honorable  and  profitable  peace. 
This  day  in  the  mornyng  I  redde  vnto  his  grâce  as  well 
thinstructions  moost  politiquey  and  moste  prudently  devi- 
sed  by  yo'  grâce  and  therto  moost  eloquently  expressed  as  ail 
the  lettres  of  M'  Secretary  sent  vn  to  yo""  grâce,  to  whom  as 

35  well  for  yo""  spedy  advertisement  in  the  tone  as  for  jo^  great 
labo""  &  payne  taken  in  the  tother  his  grâce  geveth  his  moost 


(1)  Suppléé  d'après  Ellis. 

(2)  d'après  St.  P. 

(3)  d'après  Ellis. 

(4)  d'après  St.  P. 


I 


LES  LETTRES  AUTOGRAPHES  DE  MORE  325 

hartie  thankes/  In  the  reding  of  thinstruction/  among  thin- 
commodities  that  yo""  grâce  there  most  prudently  remem- 
breth  (1)  if  thempero'"  shold  levé  thestat  of  Millayne  vp  to 
the  ffrench  king  (2)  the  kinges  grâce  saied  that  them- 
^  pero""  shold  bysidis  ail  those  incommoditees  sustayne  a  nother 
great  dammage  that  is  to  witt  the  losse  of  ail  his  frendis  and 
favorers  in  Italy  wit/iowt  recoverey  for  ever.  Whic(/i)  shold 
be  fayn  to  fall  hooly  to  the  ffrench  kyng  uttrely  dispay(nng) 
that  ever  thempero""  leving  the  Duchie  whan  he  had  hit  wo{ld) 

^^  after  labo""  therfore  whan  he  had  lefte  hit.  Which  considé- 
ration his  grâce  wold  haue  planted  in  to  thinstructions  w* 
his  awne  haind)  saving  that  he  saied  yo""  grâce  could  &  so  he 
requyreth  you  to  do  bettre  ffurnish  hit  &  sett  hit  forth/  As 
towching   M^  secreta(ri/^)    lettres   his   grâce   thinketh   as   yo"" 

15  grâce  moost  prudently  wrytet(/i)  that  they  do  but  seke  délayes 
till  they  may  se  how  the  world  (is)  (3)  Wherin  he  mych  allow- 
eth  yo""  most  prudent  opinion  that  they  shold  be  w*  good 
rownd  wordis  to  theire  embassado*"  and  o{ther]  (4)  quykke 
wayes    prykked    forth/    And    for    as    mych    as    yo'    grâce 

^^  to{cheth)  (5)  an  ordre  that  no  venicians  shold  be  suffred  to 
shipp  eny  of  ih{syr)  goodes  owt  of  the  reaime/  and  that  it 
is  now  shewed  vn  to  hi(5)  grâce  that  one  Deodo  a  venician  is 
abowt  to  shipp  pre(tending)  (6)  hym  selfe  to  be  denison/ 
which    his   pr^tence   whither    it  be   trew   (or)    not   his   grâce 

-^'')  knoweth  not/  &  also  thinketh  that  he  shall  \n(der)  the  colo"" 
of  his  awne  send  owt  of  the  reaime  the  goodes  of  o{ther)  his 
cuntre  men/  ffor  which  causis  his  grâce  requyreth  yo's  to 
(haue)  a  respect  therto  and  cause  hit  to  be  ordered  as  to  yo^" 
gracis   wisedom   shall   semé   expédient,   ffor   as   mych   as   the 

30  kinges  g(race)  hath  not  yit  written  of  his  awne  hand  the 
minute  to  thempe(ro'")  which  I  delivered  his  grâce  in  thys 
mornyng/  therfore  I  suppose  i{hat)  this  lettre  wrytten  this 
présent  soneday  the  xxj  day  of  septembre  i(n)  the  nyght  can 
not  be  delivered  to  the  post  till  to  morow  abowt  (  )    (7) 


(1)  Ms.  remembreth  his  grâce  saied  that  ther,  les  mots  his  grâce 
saied  that  ther  barrés. 

•    (2)  Ms.  king  this,  this  barré. 

(3)  Suppléé  d'après  Ellis. 

(4)  Id    . 

(5)  id.,  peut-être  aussi  to  iok)  adopté  par  St.  P. 

(6)  Ms.  shipp  ])ved  pre  etc.,  le  second  mot  barré.  Ellis  lit:  to  shipp 
gods  yretendyng  hymselfe... 

(1)  Des  points  dans  Ellis. 
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as   knowolh  o""  Lord  who   lv)ng   préserve  yo'   grâce   in  hoiio'" 
and  hell(/i) 

Yo'   humble   orato'   and   nioste   b(ounilen)    beodnian 
To  niy  Lord  légales  good  Grâce. 
^  Tho[mas  More] 

VI.  -  Titus  H.  I,  fol.  320  (20  août  1523). 

Hit  may  lyke  yo"-  good  grâce  to  be  advertised  that  Ihe 
king(e5)  highnes  yisterday  received  a  lettre  from  bis  vice- 
admira(i)   dated  on  the  see  thc  xiiij'"  day  of  August  which 

10  lettre  yo""  g{race)  shall  receive  w*  those  présentas  And  foras- 
mych  as  the  YR\{iaunt)  acquitaill  of  Mr  ffitzwilliam  &  bis 
cumpany  singularly  well  conie{nted)  the  kinges  highnes  as  a 
thing  mich  redounding  to  thono'  of  h{is)  grâce  and  his  realme 
w*  high  reproch  &  rebuke  of  his  ene{mies)  be  requireth  yo' 

15  grâce  therfore  that  as  well  his  viceadm(î>ai)  as  other  gentil- 
men  of  his  cumpany  such  as  (1)  yo*"  grâce  shall  th(mA:)  con- 
venient  may  baue  sent  vn  to  theym  lettres  of  thank(5)  by 
which  they  may  to  theyre  cumfort  &  ferther  corage  vnder- 
standhow  acceptable  theire  good  service  is  vn  to  h{is)  highnes 

20  fferthermore  as  towching  the  twoo  shippis  which  yo^*  grâce 
hath  devised  to  be  sent  vn  to  sir  Antony  Pointtz  albe(iO  that 
Mr  viceadmirall  as  yo'  grâce  may  perceive  by  his  lettre 
moveth  iij  thinges  which  be  thinketh  wolde  (be)  considered 
therin  yit  sith  yo'  grâce  hath  had  a  politique  foresight  to  the 

25  provision  of  the  vitail  which  is  the  grettest  thing  that  his 
grâce  regardeth  bis  pleasure  is  according  to  yo'  moost  pru- 
dent advice  that  for  to  put  the  mater  in  the  more  surtie  the 
said  twoo  sh(ipp)is  shall  in  eny  wise  goo  forth  and  that  they 
shall  there  continue  till  balfe  the  moneth  of  Septembre  be 

30  passed  after  which  tyme  his  grâce  thinketh  hit  good  that  sir 
Antony  pointtz  and  his  cumpany  shold  be  dicharged  ffor  after 
that  tyme  bis  grâce  beleveth  that  the  duke  of  Albany  either 
shall  not  goo  in  to  Scotland  or  ellis  shall  goo  to  late  to  do 
either  them  good  or  vs  hurt  and  therfore  hit  semeth  to  his 

35  grâce  good  that  be  shold  after  the  myddis  of  this  next 
moneth  discharge  hym  selfe  of  that  coste 

In  the   mean  while   his   highnes   requireth  yo""  grâce   that 


(1)  Ms,  as  écrit  au-dessus  de  la  ligne. 
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those  shippis  may  be  so  spedily  and  sufficiently  vitailled  for 
the  hole  tyme  of  theyre  abode  vppon  theyre  entreprise  (1)  as 
he  dowteth  not  but  yo""  grâce  hath  &  will  provide  therfore 
that  no  lacke  of  vitaile  hyndre  or  empech  theire  purpose 
^  Hit  may  ferther  lyke  yo'  good  grâce  to  vnderstand  that  the 
kinges  grâce  mych  alloweth  yo*"  prudent  answere  made  vn  to 
thempero^'s  embassiato''  vppon  the  saufconduicte  ffor  his 
grâce  thinketh  it  a  great  hinderaunce  to  the  coen  (sic)  affeires 
that  thempero""  shold  graunt  eny  such  saufconduicte  wherby 

^^  there  shold  be  eny  mutuall  entreco^^s  bitwen  his  subgiettes  & 
theyre  comen  enemyes  and  the  commoditees  of  fïrance  having 
vent  &  vtteraunce  thenemy  therby  the  bettre  furnyshed  of 
mony  shold  be  the  more  able  the  lenger  to  mayntayn  the 
warre  And  so  shall  hit  be  the  lenger  ère  he  shall  incline  to 

15  eny  resonable  conditions  of  peace/  Wherfore  his  grâce  for 
his  part  according  to  yo*"  grâces  politique  advice  is  as  yit  in 
mynd  neither  to  ratifie  that  saufconduicte  nor  to  graunt  eny 
lyke/  and  is  glad  that  yo""  grâce  so  shewed  vn  to  themperoi's 
embassiato' 

■20  Hit  may  ferther  lyke  yo""  good  grâce  to  be  advertised  that 
one  Thomas  Murner  a  ffrere  of  saynt  ffrancisce  o{rder)  which 
wrote  a  boke  agaynst  Luther  in  defence  of  the  kinges  boke 
was  owte  of  almaigne  sent  in  to  Engl(anrf)  by  the  meane  of  a 
simple  person  an  almaigne  namyng  hym  selfe  seruani  vn  to 

2-J  the  king^-s  grâce  &  affermyng  vn  to  Murner  that  the  king  had 
gevyn  hym  in  charge  to  désire  Murner  to  cum  over  to  hym 
in  to  'Ëingland)  and  by  thoccasion  therof  he  is  cummen  over  & 
hath  niow)  bene  hère  a  good  while.  Wherfore  the  kinges 
grâce  pitiyng   (2)   that  he  was  so  deceived  &  having  tendre 

^<J  respecte  to  the  good  zèle  that  he  bereth  toward  th(e)  fïeith 
&  his  good  hart  &  mynd  toward  his  highne(5)  requyreth  yo"" 
grâce  that  it  may  lyke  you  to  caus(e)  hym  haue  in  reward 
one  hundred  pownde  a(nd)  that  he  may  retourne  home  wher 
his  présence  is  \(erij)  (3^  necessary  fïor  he  is  one  of  the  chiefe 

3o  stays  agaynst  i{he)  faction  (-Vi  of  Luther  in  that  parties  agaynst 
whom  he  hath  wrytten  many  bokis  in  the  almayng  tong  and 


(1)  Ms.  entreprise  that,  that  barré. 

(2)  Ms.  Le  second  i  de  pitiyng  est  écrit  au-dessus  de  la  ligne. 

(3)  Suppléé  d'après  St.  P. 

(4)  Ms.  L'i  de  faction  est  écrit  au-dessus  de  la  ligne. 
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iiow  sith  his  cummyng  hithor  ho  hath  translated  in  to  latyn 
the  boko  that  he  byfore  mado  in  almaigne  in  defence  of  the 
kinges  boke.  he  is  docto'"  of  divinité  and  of  bothe  lawis  &  a 
man  for  wryting  &  preching  of  great  estimation  in  his  cuntre 
^  Hit  may  lyke  yo'  grâce  ferther  to  wite  that  the  same  simple 
person  which  caused  Murner  to  cum  in  to  Englan(rf)  is  now 
cummen  to  the  co^t  And  hath  brought  w^  hym  a  barons  son 
of  ahïiaygne  to  whom  he  hath  also  persuaided)  that  the  king- 
^s   grâce    wold  be  glad  to  haue  hym  in  his  service/  he  hath 

10  also  brought  lettres  from  Duke  fiferdinand  vn  to  the  kinges 
grâce  which  lettres  I  send  vn  to  yo'  grâce/  wherin  he  desi- 
reth  the  kinges  highnes  to  take  in  to  his  service  &  to  reteyne 
w*  some  convenîent  yerely  pention  ducem  Mechelburgensem 
of  which  request  the   kinges   grâce   greatly  merveileth    and 

15  veryly  thinketh  that  this  simple  felow  which  brought  the 
lettres  lykewise  as  he  caused  Murner  to  cum  hither  and  per- 
suaded  the  barons  sone  that  the  king  wold  be  glad  to 
haue  his  service  so  hath  by  some  simple  vays  (sic)  brought 
the  duke  of  Mechelborough  in  the  mynd  that  the  kinges  grâce 

20  wold  at  the  contemplatioCn-e)  of  duke  fferdinandis  lettres  be 
content  to  reteign  the  duk(e)  of  Mechelborough  w*  a  yerly 
pention/  The  felow  hath  hvou{ght)  also  fro  the  duke  of 
Mechelborough  lettres  of  credence  written  in  the  Duché 
tong/  He  bare  hym  selfe  in  oXmaiign)  for  the  kinges  semant 

25  &  bosted  that  he  had  a  yerely  penti(on)  of  his,  grâce  of  fiftie 
markes  &  that  the  king  had  sent  h{im)  thither  to  take  vpp 
s-5ruantz  for  hym  and  now  he  saith  he  is  semant  vn  to  them- 
pero's  mageste  and  is  going  in  to  spaigne  w*  lettres  to  hym 
and  in  dede  he  hath  diverse  lettres  to  his  magestie.  And  so 

30  was  it  easie  f(or)  hym  to  gete  if  he  entend  to  deceive  and 
mocke  as  t(he)  kinges  grâce  thinketh  that  he  doth.  ffor  his 
grâce  neve(r)  saw  hym  byfore  but  he  vnderstandeth  now  that 
byf(ore)  this  tym  he  was  in  England  whan  thempero»"  was 
h{ere  ?)  and  slew  a  man  and  escaped  his  way.  Wherfor  hiis) 

3o  grâce  requyreth  yo's  to  geve  hym  yo""  prudent  advic(e)  as 
well  in  a  convenient  answere  to  be  made  both  to  d(uke)  ffer- 
dinand  and  the  duke  of  Mechelborough  as  also  in  wh(aO  wise 
hit  shalbe  convenient  to  ordre  this  simple  fellow  that  so  hath 
deceived  menne  in  the  kinges  name. 

40  iïerthermose  hit  may  lyke  yo'  good  grâce  to  vnder  stand 
that   at   the   contemplation   of  yo""   grâces   lettres   the   kinges 
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highnes  is  (1)  graciousiy  content  that  byside  the  c  li  for  my 
fe  for  thoffice  of  the  speker  of  his  pm'leament  to  be  taken 
at  the  receipte  of  his  eschequer  I  shall  haue  one  otherhund- 
red  poundis    owt  of  his  cofres  by  thandes  the  tresorer  of  his 

5  chambre  wherfor  in  moost  humble  wise  I  besech  yo''  good 
grâce  that  as  yo*"  graciouse  favo""  hath  obteigned  hit  for  me 
so  it  may  lyke  the  same  to  wryte  to  Mr  Wiatt  that  he  may 
deliver  hit  to  such  as  I  shall  send  for  hit  Wherby  I  &  ail 
myn^   as   the  manyfold  goodnes   of  yo""  grâce   hath   ail   redy 

10  bound  vs  shalbe  dayly  more  &  more  bounden  to  pray  for  yo' 
grâce  whom  o""  Lord  longe  préserve  in  hono""  &  helth  at 
Esthamstede  the  xxvj*^  day  of  August 

Yo^"  humble  orato'  &  moost  bounden  beedman 

Thomas  More 

15       To  my  Lord  legates  good  grâce 

VII.  -  Calig.  B    I,  fol.  319  (l""- septembre  1523). 

Hit  may  lyke  yo""  good  grâce  to  be  advertised  that  I  haue 
receiued  yo""  gracis  lettres  directed  to  my  selfe  dated  the  last 
day  of  Auguste  w*  the  lettres  of  my  lord  Admirall  to  yo'  grâce 

-0  sent  in  post  And  copies  of  lettres  sent  bytwene  the  Quene  of 
Scottes  &  his  lordishipp  concernyng  the  maters  &  affeires  of 
Scotland  w*  the  prudent  answeris  of  yo^"  grâce  as  well  to  my 
said  lord  in  yo'  awne  name  as  in  the  name  of  (•?)  the  kinges 
highnes  to  the  said  quene  of  Scott(?s  Ail  which  lettres  &  copies 

-■^  I  haue  distinctely  redde  vnto  his  grâce  who  hath  in  the  reding 
therof  substancially  considered  as  well  the  quene  his  sisters 
lettre  w*  the  lettres  agaynward  devised  &  sent  by  my  lord 
admirall  to  her  and  his  lettres  of  advertisement  to  yo^  grâce 
as  yo""  moost  politique  devises   and   answeres  vn  to   ail   the 

30  same  Among  which/  the  lettre  which  yo""  grâce  devised  in  the 
name  of  his  highnes  to  the  quene  his  sister  his  grâce  so 
well  lyked  that  I  never  saw  hym  lyke  thing  bettre  &  as  helpe 
me  god  in  my  pore  fantasie  not  causeles  ffor  hit  is  for  the 
quantité    one    of   the   best   made    lettres    for    wordis    mater 

•^'>  sentence  &  cowching  that  ever  I  redde  in  my  life 


(1)  Ms.  is  gra,  le  second  mot  siiriiionté  de  ra  et  barré. 

(2)  Ms.  of  his,  le  second  mot  barré. 
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His  highnes  in  yo'  grâces  lettre  directed  to  my  lord  admi- 
rall  markod  &  well  lyked  that  yo'"  grâce  towched  my  (1) 
eaid  lord  &  my  lord  dacres  in  that  that  theire  opinions  had 
bene  to  the  lett  of  the  great  roode  which  if  hit  had  bene  ère 
^  this  tyme  made  in  to  Scotland  as  by  yo'  prudent  advice  hit 
had  if  theyre  opinions  w*  other  had  not  bene  to  the  contrarie 
hit  shold  as  by  the  quenys  lettre  appereth  haue  bene  thoc- 
casion  of  some  great  &  good  effecte 

His   highnes   also  well   allowed  that  yo'  grâce  noteth  not 

^0  onely  remisse  dealing  but  also  some  suspitione   in  that  the 

lord  Dacres   so  litle   estemede  the   mynde  &  opinion  of  the 

kinges   sister   wherof  he   had   by   s<?ru«nt   so   perfait   know- 

ledge 

ffinally  his  highnes  is  of  the  mynde  of  yo"^  grâce  &  singu- 

15  larly  co'mmendeth  jo^  policie  in  that  yo'  grâce  determineth 
for  a  fmall  way  that  my  lord  admirall  shall  sett  fïorth  his 
entreprises  wit/iout  eny  longer  tracte  of  tyme  not  ceacing  to 
preace  theym  w*  ail  the  annoyaunce  possible  till  they  fall 
ernestly  and  efïectually  to  some  bettre  trayne  &  conformité 

20  And  veryly  his  highnes  thinketh  as  yo'  grâce  writeth  that  for 
eny  lakke  of  those  thinges  which  as  he  wryteth  are  not  yit 
cummen  to  hym  he  shold  not  haue  neded  to  forbere  to  haue 
done  theym  w*  smaller  roodes  at  the  leste  way  some  an- 
noyauns   in  the  meane  season 

25  I  redde  also  to  his  highnes  the  lettre  of  Mr  Docto»"  knyght 
written  vn  to  yo""  grâce  w*  yo"  grâces  lettre  written  to  my  selfe 
by  the  teno""  wherof  his  grâce  well  perceiveth  yc  moost  pru- 
dent answere  devised  &  made  as  well  to  his  said  embassiato'' 
as  to  thembassiato""  of  thempero'  concernyng  the  disbursyng 

30  of  such  money  as  his  highnes  shold  lay  owte  for  thentrete- 
nement  of  the  XMC  lance  knight(5)  wherin  {hi)s  Grâce  highly 
well  approveth  as  well  your  moost  politique  foresigh(f)  so 
wisely  dowting  leste  this  delay  of  the  déclaration  myght 
happen  to  be   a  device  wherby  themperor  myght  spare  his 

3î>  awne  charge  &  entreteigne  thalmaignes  w*  thonly  coste  of  the 
kinges  Grâce  as  also  yo""  moost  prudent  ordre  taken  therin 
by  which  his  Highnes  shalbe  bounden  to  no  charge  excepte 
the  Duke  ffirste  passe  the  articles  sent  by  Sir  John  Russell 


(1)  Ms.  my  sed,  sed  barré. 


t 
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&  that  the  XM  almayns  be  levied  &  ioyned  w'  the  Duke  and 
he  declared  enemy  to  the  ffrench  king 

I  red  also  to  his  Highnes  the  copie  of  yo""  Grâces  Lettre 
devised  to  M.  Docto""  Sampson  &  M.  Jernyngh«in  wherin  his 
S  Highnes  well  perceived  &  marked  what  labo""  and  payne  yor 
Grâce  had  taken  as  well  in  substantiall  aduertising  his  said 
embassiato^s  at  length  of  ail  occuraunts  hère  w*  the  goodly 
rehersall  of  the  valiaunt  acquittai  of  his  army  on  the  see  not 
onely  there  done  but  also  descending  on  the  land  w*  ail  his 

10  préparations  and  armyes  sett  forth  and  ffurnyshed  as  well 
toward  ffrance  as  Scotland  as  also  in  yo*"  good  &  substantiall 
instructions  geven  un  to  theym  for  the  semblable  avauncyng 
of  thempero^s  army  and  actuall  invasion  to  be  made  on  that 
side  for  his  part 

*^  His  Highnes  hath  also  seen  &  signed  the  Lettres  by  yo"" 
Grâce  devised  in  his  name  as  well  to  Don  fferdinando  and  to 
the  Duke  of  Mechelberge  in  answere  of  their  late  lettres  sent 
vn  to  his  Grâce  as  also  to  the  Duke  of  fïerrare  in  commen- 
dation  of  the   kinges   orato'"s   in  case   the  Duke   accepte   the 

20  ordre. 

In  the  reding  and  advising  of  ail  which  things  his  High- 
nes (1)  saied  that  he  perceived  well  what  labo'  studye  paine  and 
travaile  yo^  Grâce  had  taken  in  the  device  &  pennyng  of  so 
many  so  great  thinges  so  high  well  dispached   in  so  briefe 

^5  tyme  whan  the  onely  redyng  therof  held  hym  aboue  twoo 
howris  His  Highnes  therfore  commaunded  me  to  write  vn  to 
your  Grâce  that  for  your  labo""  travaile  study  paine  &  diligens 
he  geveth  yo""  Grâce  his  mobst  harty  and  not  more  harty  than 
highly  well  deserved  ihankes  And  thus  o'  Lord  long  préserve 

30  yor  good  Grâce  in  hono""  &  helth/  At  Okyng  the  flrst  day  of 
Septembre 

Yo""  humble  Orato""  &  moost  bounden  beedman 

[Thomas  More]  ^ 
To  my  Lord  Legates  good  Grâce. 

30  VIII.    -  Vesp.  F.  VHl,  fol.  136  (1"  septembre  15^3). 

Hit  may  like  yo^"  good  Grâce  to  be  advertised  that  according 
to  yo""  grâces  commaundement  geven  me  by  yo^"  Lettres  dated 


(1)  Ms.  Highnes  said  saied,  said  barré. 


I 
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the  XXX*"  day  of  Auguste  I  hâve  shewed  vn  to  the  kinges 
Grâce  the  byll  devised  for  Sir  Richard  Wyngfeld  subscribed 
by  yo*"  Grâce  and  the  old  bill  also  advertisyng  his  Grâce  of 
such  thingc's  as  yo*"  Grâce  in  the  new  bill  caused  to  be  lefte 
^  owte  for  thadvantage  of  his  Highnes  which  pointes  I  shevved 
his  grâce  cancelled  in  the  old  bill  &  omitted  in  the  new  ffor 
which  his  Highnes  w'  hartie  thankes  to  yo""  Grâce  for  yo*" 
labo'  taken  therin  hath  signed  the  new  which  I  hâve  deliver- 
ed  to  hym  of  whom  I  received  hit.  And  thus  o'  Lord  long 
<o  pr6?serve  yo''  good  Grâce  in  hono*"  &  helth.  And  Okyng  the  fyrst 
day  of  Septembre. 

Yo'  humble  Orato""  &  moost  bounden  bedeman 

[Thomas  More] 

IX.    -  Harl.  6989,  fol.  16  (3  septembre  1523). 

45  Hit  may  lyke  yo'  good  grâce  to  be  aduertised  that  I  haue 
received  yo""  grac-5s  lettre  to  me  directed  wrytten  the  ij*''  day 
of  Septembre  and  w*  the  same  the  lettres  congratulatory  by 
yo'  grâce  devised  in  the  kinges  name  to  the  Duke  of  Venice 
Which  I  redde  vn  to  his  grâce  who  mych  commending  yo' 

40  substantiall  drawgte  &  ornate  device  therin  hathe  signed  & 
w*  his  harty  thankes  remitted  the  same  vn  to  yo'  grâce 
agayne 

I  redde  also  to  his  highnes  yo'  said  letters -wrytten  to  me 
which  his  highnes  very  gladly  herd  and  in  the  reding  saied 

25  that  yo""  grâce  was  worthy  more  thankes  than  he  coulde  geve 
you  And  as  towching  the  veneson  which  he  sent  yo^  grâce  he 
was  very  gladde  that  hit  lyked  yo'  grâce  so  well  &  wold  that 
hit  had  bene  mych  better.  And  thus  o""  lord  long  préserve  yo^" 
good  grâce  in  hono""  &  helth.  At  Oking  the   iij'^"  day  of  Sep- 

30  tembre 

Yo""  humble  orato""  &  moost  bounden  bedeman 

Thomas  More. 

X.  —  Galba  B.  VHI,  fol.  59  (5  septembre  1523). 

Hit  may  lyke  yo(0  good  grâce  to  be  advertised  that  I  haue 

35  receiv(ed)  as  well  yo""  grâces  lettres  written  to  my  selfe  dated 

the   iUy^  day  of  this   présent  moneth   as   also  the  lettre  of 

my  lord  of.Suffolke  directed  vn  to  the  kinges  highnes  with  aj 

lettre  of  my  Lady  Margaret  vn  to  my  said  lord  Ail  which  lettres' 
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I  haue  redde  vn  to  the  kinges  grâce  whoo  moost  hartely 
Ihanketh  yo'"s  not  onely  for  yo'"  specly  advertisement  but  also 
l'or  yo'  substantiall  provision  for  the  vitaile  of  his  army 
and  yo'"  prudent  advice  concernyng  the  demurre  ormarch- 
s  ing  of  the  same  which  yo»'  politique  counsaile  his  grâce  in 
every  point  well  pondered  and  the  same  so  well  lyked  that 
saving  for  the  plage  reignyng  at  calice  and  in  the  march(e)  of 
the  same  wherto  yo'"  grâce  hath  also  right  especiall  regard 
his  highnes  wold  be  the  lesse  mynded  to  make  haste  in  the 

10  removing  of  his  army  owte  of  his  awne  pale  in  to  the  fïron- 
tiers  of  his  enemyes/  But  now  the  dayngeo'"  of  the  plage  stand- 
ing thoug(/i)  hit  were  in  his  towne  &  Marches  right  remisse 
which  is  as  hi(5)  highnes  is  enformed  very  fervent/  yit  ère 
his    grâce    wold    euiubarde    (1)     his    peple    in    thenfection 

15  therof/  some  what  wold  he  rather  remoue  theym  theîise 
toward  theire  enemyes.  As  yo""  grâce  in  thend  of  yo""  lettre 
for  the  same  cause  politiquely  concludeth  wherin  his  grâce 
requyretli  yo's  that  my  lord  of  Suff'olke  w'  condigne  thankis  for 
requyreth  yo^^s  that  my  lord  of  Sufîolke  condigne  thankis  for 

20  his  good  (2)  endevoir  may  be  advertised  of  his  opinion  &  yo'"s 
so  Lhat  he  may  w*  diligence  march  owte  of  thenglishe  pale  (3) 
in  to  some  more  holesome  place  vppon  the  ffrontiers  of  thene- 
my/  providing  that  he  neither  marche  ff'er(^/i)er  than  {he)  may 
marche  and  abide  surely  nor  eny  such  way  as  thenemy  therby 

!2S  may  perceive  what  place  he  specially  purposeth  to  invade.  so 
that  after  the  burgonyons  ioyned  w*  theym  which  thing  he 
requyreth  yo""  grâce  w*  yo""  lettres  to  my  lady  Margare(0  in 
yo'"  prudent  maner  to  accelerate  they  may  the  lesse  loked 
for  (4)  and  therby  the  lesse  provided  for  (5)  sodaynly  tourne 

30   to  Boleyn  where  o^  lord  send  theym  good  spede 

Where  hit  lyketh  yo»"  good  grâce  so  thankfully  to  accepte 
my  pore  devoire  in  doing  right  small  part  of  my  bounden 
dutie  ye  shew  yo""  accustumede  goodnes  &  bynde  me  that  that 
in  my  service  lakketh  in  my  pore  prayo'  to  supplie  and  thus  o"" 


(1)  Ms.  wold  euieob  euiubarde,  le  second  mot  effacé. 

(2)  Ms.  his  au-dessus  de  la  ligne,  entre  for  et  good. 

(3)  Ms.  the  thenglishe  pale,  the  barré  et  thenglishe  au-dessus  de  la 

(4)  Ms.  loked  for  for,  le  second  for  barré. 

(5)  Ms.  for  au-dessus  de  la  ligne. 
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lord  long  préserve  yo'  good  grâce  in  hono""  &  helth  Al  Oking 
tho  lift  lie  day  of  Septembre. 

Yo""  humble  oraio''  and  moosle  bounden  beedman 

Thomas  More 

5  XI.  —  Galba  B.  VIII,  Toi.  07  (12  septembre  1523). 

{Hit  may  like  your  good  grâce  to  he  advertissd  that  yester) 
(1)  nyglit  late  after  his  sowper  {[)  présented  vn  to  tlie  kin- 
gt's  g{race)  as  well  my  lord  of  Suffolkes  lettre  wrytten  to  yo»" 
grâce  w'  the  copy  of  the  lord  Isilstens  lettre  to  the  same  And 

dO  his  lettre  directed  to  the  king.  As  also  yo'  grâces  lettre  wryt- 
ten to  my  selfe  dated  the  xj*"  day  of  this  présent  Septembre 
And  as  towching  the  consultation  of  the  siège  to  be  layed  to 
Boloyn  or  (2)  abando(nerf)  his  highnes  hath  commaunded  me  to 
wi'yte  vn  to  yo'  grâce  that  notwit/istanding  the  reasons  of  the 

15  lord  Isilsten  w""  the  mynd  of  my  lady  Margarete  and  themper- 
o>"  to/  His  grâce  is  for  the  prudent  reasons  mencioned  in  yo"" 
grâces  lettre  determinately  resolved  to  haue  the  said  siège 
experimented  wherof  as  yo^  grâce  wryteth  what  may  happe 
to  fall  who  but  god  can  tell/  And  ail  the  préparations  pu^- 

20  vayed  for  that  way  to  be  now  sodenly  sett  aside  or  converted 
where  they  can  not  serve  sendinge  his  army  farre  of  in  to 
thenemyes  land  (3)  where  we  shold  trust  to  theyre  provision 
of  whose  slaknes  &  hard  handeling  profe  hath  bene  had  ère 
ihis.  And  yit  no  prove  had  of  the  dukis  fastene(5)  his  highnes 

25  veryly  thinketh  as  yo»"  grâce  hath  moost  pruden(%)  wrytten 
that  there  were  no  wisedom  therin/.  And  his  gv{ace)  saith 
that  yor  grâce  hit  the  nayle  on  the  hed  where  ye  wr{ote)  that 
the  burgonions  wold  be  vppon  theire  awne  fr(on) tiers  to  thend 
o""  money  shold  be  spent  among  theym  an(d)  theyre  frontiers 

30  defended  &  theym  selfe  resort  to  theyre  {hoii)ses  (Howe  be  it) 
as  towching  the  (defence  of  the  Low  Co)  (4)  ntrees  his  gr-dce 


(1)  La  première  ligne  est  brûlée. 

(2)  Ms.  Boloyn  of,  of  barré  et  or  au-dessus  de  la  ligne,  entre  Boloyn 
et  of. 

(3)  Ms.  in  to  thenemyes  land  au-dessus  de  army  farre  of. 

(4)  Les  mots  entre  parenthèses  d'après  St.  P.  qui  écrivent:  Howe  be 
it  as  towching  the  def  (ending  of  the  Low  G)  untrees  defence  paraît 
plus  justifié  que  def  ending. 
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saith  that  they  shall  not  il"  ail  thinge  be  well  ordred  on  theire 
part  so  greally  nede  to  fere  as  well  for  the  reasons  prudently 
mencioned  in  yo^"  grâces  lettre  as  also  for  that  the  cuntre 
contributeth  vn  to  an  aide  for  theire  awne  defence  wherof 
^  this  cumpany  either  is  or  as  his  grâce  thinketh  shold  be  none 
but  of  thempero'"s  charge  byside  so  that  if  the  tone  mater  ete 
not  vppe  the  tother  his  highnes  saith  they  shold  be  suffi- 
ciently  furnyshed  for  both  ffinally  his  grâce  for  yo""  substan- 
tiail   counsaile   &  prudente   advice   in   this   point   his   moost 

>I0  affectuouse  thankes  geving  to  yo'  grâce  hartely  requyreth  the 
sarne  that  as  well  my  lord  of  Suffolke  as  the  lord  Iselstene 
may  be  w*  diligence  advertised  of  his  grâces  resolute  pleasure 
&  yo's  And  thus  o""  lord  long  préserve  yo^  good  grâce  in  hono'  & 
helth  At  Okyng  the  xij'"  day  of  Septembre  abowte  mydnyght. 

-15       The  lettre  for  thembassiato'  of  Venice  I  shall  send  vn  to 

yo"  as  sone  as  hit  shall  please  the  kinges  highnes  to  take  the 

leysoi"  to  signe  hit  which  I  trust  his  grâce  will  do  to  morow. 

Yo^"  humble  orato'"  and  moost  bounden  beedman 

Thomas   More 

20    To  my  Lord  Légales  good  grâce 

XII.  -    Galba  B.  VIII,  fol.  69  (13  septembre  1523). 

{Hit  may)  like  your  good  grâce  to  be  adver(fi)  sed  that  1 
haue  received  from  yo'  grâce  a  pacquet  conteynyng  as  well 
yo""  grâces  lettre  directed  to  my  selfe  dated  the  xij***  day  of 

25  this  présent  Septembre  as  twoo  lettres  of  Sir  John  Russell  one 
to  the  kinges  grâce  an  other  to  yo's  w*  the  copie  of  the  lettre 
of  Chasteau,  seruant  of  monsieur  de  Beaurayne  directed 
to  thempero'"s  embassiato''  hère  ail  which  I  haue  presented 
&  redde  vn  to  the  kinges  grâce  whoo  moost  affectuousely  thank- 

30  eth  yo'  grâce  for  (1)  yo""  spedy  advertisement  &  specially  for 
yo""  studiouse  considération  of  the  same  so  diligently  decla- 
vynig)  by  yo""  moost  prudent  lettres  such  thinges  of  waight  & 
substaunce  as  to  yo""  high  wisedome  semed  wurthy  to  be 
notede.  Ail  which  his  grâce  well  &  depely  considering  think- 

35  eth  in  every  point  as  yo""  grâce  taketh  hit  that  the  Duke 
neither  coulde  otherwise  do  than  dissimule  his  pu'pose  for 
the  while  nor  is  at  this  day  nor  hère  after  lykely  to  be  in 


(i)  Ms.  yo*"  for,  grâce  au-dessus  de  la  ligne,  entre  i/o""  et  for. 
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eny  harty  peace  or  concord  w'  Ihe  french  king.  But  ail  the 
dayngeoMr  &  harine  is  as  yo"  grâce  well  noteLhe  ihat  it  is 
lykely  to  be  so  longe  ère  he  déclare  hyiii  selfe  enemye/.  His 
highnes  is  glad  Ihat  he  is  deceived  in  his  fere  that  he  concei- 
■"■>  ved  lest  the  french  king  had  haijpe(ii/)  by  some  nieanys  soni- 
what  perceived  of  this  practise/  Whic(/i)  his  gr^ce  now  per- 
ceiveth  well  he  doth  not  ffor  if  he  had  he  wold  eyther  not 
haue  commen  in  his  house  or  not  so  ûepar{ted)  thens.  But  his 
grâce  greatly  fereth  that  sith  this  mater  is  now  in  somwhat 

\o  nioo  niennys  mowthisthan  hit  was  in  the  bygynnyng  leste  hit 
will  not  long  be  kepte  so  secrète  but  (f/i)at  the  french  king 
may  be  well  lykely  to  corne  to  the  {suspicion)  (1)  therof 
which  if  he  shold  happen  to  do  the  Duke  thinki(n)g  the 
contrary  he  shold  not  faile  to  be  sodaynly  distressed  sl{s)  his 

j5  grâce  thinketh  &  ail  this  conclusion  quayled  which  were  to 
the  comen  afïayre  so  great  a  lakke  that  his  grâce  thinketh 
thestewing  therof  a  thing  right  depely  to  be  considered  & 
thought  vppon.  Wherin  his  gracis  opinion  is  if  yo""  grâce  think 
hit  good  that  yo»"  grâce  shold  by  yo""  high  wisedome  devise 

:20  some  goodly  way  by  which  si>  Johne  Russell  myght  w'  ail 
diligence  convenient  to  be  vsed  advertise  the  duke  vn  the 
kinges  byhalfe  that  his  grâce  perceiveth  that  in  fflaunders  & 
other  places  moo  folke  know  of  this  mater  than  were  lykely 
long  to  kepe  hit  close/  the  knowlege  wherof  the  kinges  grâce 

-2n  fering  leste  by  some  meanys  cumming  to  the  french  king  (2) 
ère  the  duke  suspecte  hit  myght  put  hym  in  dayngeo""  & 
perell  hath  of  his  tendre  zèle  to  the  dukis  saufgard  thougth 
{sic)  it  necessary  to  advertise  hym  therof  geving  hym  his 
ifrendely  loving  counsaile/  either  to  déclare  hym  selfe  or  at 

30  the  lest  wise  in  the  mean  season  to  make  no  lesse  provision 
for  his  awne  sauf  égard  &  suretie  than  he  wold  do  if  he  were 
by  undowted  meanys  acertayned  that  the  french  king  knew^ 
his  purpose  By  some  such  maner  adve?'tisement  his  grâce 
estemeth  that  the  Duke  shall  either  be  moved  to  déclare  hym 

35  selle  the  souner  or  at  the  leste  wise  to  kepe  hym  selfe  the 
surer  And  {thus  hath)  his  grâce  in  this  point  commaunded 
me  to  wryte  (vnto)  y(oM  grâce  of  his  opinion  remitting  the 
ferther  considération  of  the  same  to  yo""  high  prudence. 


(1)  D'après  St.  P. 

(2)  Ms.  kinges  knowlege,  es  knowledge  barré. 
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His  grâce  lyketh  not  that  thempero'"  setteth  on  so  slowly. 

ffor   he  ihink{eth)   that   if  thempero'   entre   in  it  wold  geve 

good  corage  to  the  Duke  to  déclare  And  as  for  thintelligence 

that  thempero'  wryteth  of  to  his   embassiato'   hère   that   he 

5   hath  in  Guyen  w'   hope  to  attayne  certayne  townys  wherof 

he  fereth  the  losse  by  strenger  garnysons  to  be  sent   in  to 

iheym  in  case  his  army  descended  ère  he  haue  theym/  the 

kinges   grâce  saith   he  hath  small  trust  in  that  mater  estem 

yng  hit  an  excuse  of  tlieyre  vnforwardnes  /  And  thus  o''  lord 

\0   long  préserve  yo'  good  grâce  in  hono"  &  helth  At  Guldeforde 

the  xiij"'  day  of  sepiemh{re)  late  in  the  nyght 

His  highnes  persevereth  in  yo'  (1)  grâces  opinion  that  for 
eny  sollicitat(ton)  of  thempero""  or  my  lady  no  money  be 
debursed  till  the  declarat(^ori)  be  made .  I  eftesonys  moost 
13  humbly  thanke  yo""  good  grâce  that  hit  lyked  yo^  grâce  in  so 
goodly  wise  to  geve  thankes  to  the  kinges  highnes  for  his 
bounteouse  libéralité  at  the  contemplacion  of  yo""  grâces  let- 
tres vsed  vn  to  Mr  Tuke  &  me  Whom  yo""  grâce  hath  by  yo^ 
manyfold  benefites  byfore  &  therby  newly  bounden  to  con- 
20    tinue  yo""  perpetuall  beedmen 

Yo""  humble  orato'  &  moost  bounden  beedman 

Thomas   More 
To  my  Lord  Logaies  good  grâce 

XIII.  —  Titus  B.  I.  fol.  276  (17  septembre  1523). 

2o  Hit  may  lyke  yo'  good  -Grâce  to  be  aduertised  that  the 
kinges  Highnes  this  nyght  going  to  his  souper  called  me  to 
hym  secretely  and  commaunded  me  to  wryte  vn  to  yo^"  Grâce 
that  where  as  hit  hath  pleased  o""  Lord  to  call  to  lus  mercy 
Mr  Myrfme  late  Aldreman  of  London  his  Grâce  very  greatly 

30  desireth  for  the  speciall  favo""  which  he  bereth  toward  Sir 
William  Tyler  that  the  same  Str  Willia(m)  shold  haue  the 
widoo  of  the  said  late  Aldreman  in  mariage,  ffor  the  ffurther- 
aunce  wherof  his  Highnes  considering  yo'  grâces  well  approved 
wisedome  and  dextérité  in  thacheving  &  bringing  to  good 
„  passe  his  vertuouse  &  honorable  appetites  commaunded  me 
w*  diligence  to  advertise  yo'  Grâce  that  his  Highnes  in  moost(^) 
hartie  wise  requyreth  yo»"  Grâce  that  hit  may  lyke  you  at  the 


(1)  Ms.  persevereth  yo'',  in  au-dessus  de  la  ligne  entre  les  deux  mots. 

22 
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contemplation  of  tliis  his  affectueuse  request  by  yo'  hi,^^h 
vvisedom(e)  to  devise  put  in  vre  &  pursue  the  inoost  elïectuall 
ineanys  by  which  his  grâces  désire  niay  in  this  nialor  best  be 
brought  abow(0  &  goodly  take  effecte  wherin  his  Highnes 
^  saith  that  yo""  Grâce  sha(M)  do  hym  a  right  speciall  pleasure 
&  bynd  the  said  Sir  William  duriyny)  his  life  to  pray  for  yo' 
good  Grâce.  Thus  inych  hath  his  Grâce  in  this  byhalfo  com- 
maunded  me  to  write  to  yo^^s  whom  both  o'  (1)  Lord  long 
préserve  in  hono'  &  helth  to  gether.  At  Esthamstede  the 
10   xvij*"  day  of  Septembre 

Yo""  humble  Orato""  &  moost  bounden  Beedman 

Thomas  More 
To  my  lord  légales  good  grâce 

XIV.  B.  Vlli,  fol.  77  (20  septembre  152:]). 

-iS  Hit  may  lyke  yo""  goode  grâce  to  be  advertised  that  the 
(kinges)  highnes  by  thandis  of  his  seruant  Sir  John  Rusell 
of  whose  well  acheved  erand  his  grâce  taketh  great  pleasure 
hath  received  yo^*  moost  prudent  lettre  conteignyng  yo"" 
wise    &    substantiall    counsaile    and    advise    concernyng    the 

20  siège  of  Boleyn  to  be  lefte  of  at  this  présent  tyme  & 
his  army  w*  proclamations  of  libertie  &  forbering  to  burne 
to  procède  and  marche  fforwarde  vn  to  the  placis  devised 
by  the  Duke  of  Burbone  which  places  as  yo"  grâce  vppon 
crédible    report    from    ail    parties    is    enformed   shall    easily 

25  be  taken  witAout  resistence  wherin  yo""  grâce  perceiveth 
great  apparence  of  wynnyng  some  great  part  of  ffrance  or 
at  the  lest  wise  ail  that  is  vn  this  side  the  water  of  Some 
which  shold  be  as  honorable  &  beneficiall  vn  to  his  grâce  & 
also   more   teneble   than   ail   Normandie   Gascoigne   &   Guyen 

30  requyring  his  highnes  therfore  that  yo""  grâce  myght  w*  ail 
possible  diligence  be  advertised  of  his  mynde  &  pleasure  in 
the  premissis  to  thende  that  ye  myghte  advertise  my  lord 
of  Sufîolke  of  the  same  And  that  it  wold  lyke  his  grâce  to 
take    in   good   part   yo""   foresaid    advice    &   opinion   witAout 

33  arrecti(n^)  eny  lightnes  to  yo""  grâce  though  the  same  were 
of  a  nother  sort  now  than  was  conteyned  in  yo'  late  lettres 
addressed  vn  to  me  ffor  as  mych  as  this  déclaration  of   the 


(i)  Ms.  whom  0',  both  au-dessus  de  la  ligne  entre  les  deux  mots. 


LEfe  LETTRES  AUTOGRAPHES  DE  MORE  339 

Duke  of  Burbone  and  his  counsaile  thervppon  geven  w*  the 
good  semblauns  &  groundes  et  considérations  therof  causeth 
yo''  grâce  to  chaung  yo*"  opinion  Th(e  King  also  commaunded 
me  to)  (1)  wryte  vn  to  yo""  grâce  ffirst  concernyng  this 
^  point  that  his  highnes  not  onely  doth  arrecte  the  chaunge 
of  yo»"  grâces  opinion  to  eny  lightnes  but  also  right 
well  considereth  that  hit  procedeth  of  a  very  constant  and 
vnchaungeable  pw^pose  to  the  fortheraunce  and  advaunce- 
ment  of  his  affayres  And  as  his  highnes  estemeth  no  thing 

-10  in  counsaile  more  perilouse  than  one  to  persever  in  the 
mayntenaunce  of  his  advise  bycause  he  hath  onys  geven  it 
so  thinketh  he  that  counsaillo""  very  commendable  which 
though  there  were  no  chaunge  in  the  mater  yit  forbereth 
not  to  déclare  the  chaunge  of  his  awne  opinion  if  he  either 

lo  perceve  or  thinke  that  he  perceiveth  the  contrary  of  his  for- 
mar  counsaile  more  profitable  wherfore  in  the  chaunge 
of  yo^  grâces  opinion  in  this  mater  his  highnes  not  onely  seeth 
no  maner  lykelihed  of  lightnes  but  also  peceiveth  (sic)  com- 
mendeth  and  moost  affectuousely  thanketh  yo'"  faithefull  dili- 

20  gence  and  high  wisedome  so  diepely  pondering  and  so  substan- 
tially  advertising  his  highnes  of  such  considérations  as  (tho 
mater  so  greatly  chaunged)  move  yo""  grâce  to  chaunge  yo"" 
opinion  &  to  geve  yo""  prudent  advise  to  the  chaungyng  of  the 
maner  &  fashion  of  his  affayres 

05  His  highnes  hath  ferther  commaunded  me  to  wryte  to  yo"" 
grâce  that  as  towching  the  resolution  of  his  mynd  &  pleasure 
vppon  yo""  consultation  yo'  grâce  hath  alledged  so  many  good 
&  substantiall  reasons  on  the  tone  part  and  yit  those  not- 
wit/istanding  some  (considéra)  lions  so  move  hym  to  the  tother 

30  that  his  highnes  {hath  thought  it  convenient_  hym)  selfe 
first  to  communicate  the  said  considérations  (2)  w*  yo'' 
grâce  to  thend  that  those  thinges  by  yo'  high  wisedome 
well  wayed  &  pondered  his  highnes  may  vppon  yo'  ferther 
advertisement  take  w*  yo'  grâces  good  advice  &  counsaill  such 

35   fmall  détermination  as  may  god  willing  be  best  &  moost  condu- 

cible  to  the  desired  ende  and  effecte  of  his  purposed  entreprise 

ffirst  his  highnes  in  thabandonyng  of  the  siège  &  sending 

his  army  forward  in  to  ffraunce  is  not  so  mych  retarded  & 

letted  in  his  opinion  for  the  hoope  of  the  good  that  he  think- 


(i)  Suppléé  d'après  St.  P. 
(2)  /dem. 
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eth  could  be  now  done  at  the  siège  As  l'or  the  dowtes  that 
rise  vn  to  his  highnes  of  the  marching  to  the  places  devised 
&  in  the  niancr  (I)  tfor  as  l'or  the  siège  albe  it  his 
grâce  yet  despayreth  not  but  that  if  hit  were  experimented 
î5  as  late  as  hit  is  some  good  myght  yit  w*  goddes  grâce  grow 
therof  yit  hath  he  myche  the  lesse  truste  thervnto  for  as 
inych  as  a  great  part  &  the  beste  parte  of  the  tyme  in  which 
his  highnes  rekened  that  hit  shold  haue  bene  in  doing  is  now 
&  nedes  muste  be  by  the  slaknes  of  the  burgonyons  provision 

10  passed  &  consumed  ère  the  (sic)  can  bygyn  By  whose  onely 
reniysse  dealing  his  highnes  rekeneth  the  good  that  of  that 
siège  myght  haue  growen  at  this  tyme  hindered  empeched  & 
in  maner  loste/  Wherfore  the  case  so  standing  albe  it  that 
his  grâce  seeth  not  now  so  myche  hoope  of  eny  great  efifecte 

15  of  the  siège  as  myght  haue  growen  if  theire  promises  had 
bene  kepte  yit  some  considérations  move  hym  to  thinke  that 
of  the  marching  forward  (  litte  profite  w^)  (2)  more  charge 

daynger  and  perel  than  of  the  siège. 

ffirst  his  grâce  fyndeth  the  tyme  of  the  yere  as  far  passed 

2Q  for  the  good  to  be  done  in  the  marching  forward  as  in  the 
lying  at  the  siège  &  yit  by  reason  of  wete  wether  and  roten 
ways  rather  more  incommodiouse  to  that  feat  in  which  they 
shold  some  tyme  lye  still  &  some  tyme  march  than  to  that 
feat  in  which  they  shold  onely  place  theym  selfe  and  ly  still. 

25  Specially  his  highnes  thinketh  that  the  wetenes  of  the  cuntre 
vppon  the  rivers  side  shall  not  suffre  his  army  to  march  w* 
artillery  either  groce  ynough  for  batery  or  sufficient  for  the 
feld  wit/iout  which  his  grâce  thinketh  it  were  a  great  vnsur- 
tie  to  send  theym  thither  as  they  may  be  percase  constrayn- 

30  ed  to  strike  bataill  w*  a  more  puissaunt  hoost  than  is  reken- 
ed on 

His  grâce  saith  also  Corbyn  or  Gampien  or  other  townys 
vppon  the  river  of  Some  be  not  so  facile  &  easy  to  be  taken 
as   some   men  make   theym   that   wold   gladly   bryng   vs   fro 

35  Boleyn  or  as  the  burgonyons  make  theym  being  desirouse  to 
bryng  vs  to  theym  In  whose  report  what  trust  ther  is  his 
grâce  saith  they  made  a  profe  the  laste  somer  at  Hesdyn 
which  was  in  theyre  mowthes  very  weke  till  they  cam  at  hit 


(i)  Ms.  maner  mencioned,  cioned  effacé. 
(2)  D'après  St.  P. 
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And  in  theyre  Jen  very  strong  till  they  gâte  from  hit.  And  if 
thèse  townys  happen  to  prove  lyke  so  that  wit/iout  long  siège 
&  great  batery  they  will  not  be  {wo)nne  than  the  grownd 
being  over  softe  to  cary  so  grose  (1)  (artillery  as  a  full  ?  (2)  ) 
îj  batery  wold  requyre  his  army  shall  as  he  saith  of  néces- 

site (3)  and  not  wit/iowt  perell  /  such  townys  and  garny  sons 

lefte  byhynd  theym  as  may  distesse  theyre  vitaill 

And  vn  the  totherside  if  the  townys  be  so  easy  to  be  wonne 
as  the  burgonyons  &  other  make  hit  than  thinketh  his  grâce 

10  that  after  his  army  wit/idrawen  &  discharged  they  wilbe  as 
easy  to  be  loste  if  the  ffrench  king  approch  theym  w*  an 
army  riall  which  is  more  easy  for  hym  to  do  in  his  awne 
reahne  than  for  the  king^s  grâce  to  rescue  theym  w*  a  lyke 
army  thorow  a  nother  princes  land  though  he  be  his  ffrend. 

1^  &  if  he  were  otherwise  than  myght  his  army  never  cumme  at 
theym  but  by  force.  And  fight  ère  they  cum  to  theym.  And  his 
highn(es)  thinketh  that  it  were  not  so  mych  hono''  shortely  to 
wynne  theym  as  hit  wold  be  dishono""  shortely  to  lèse  theym 
Where   as   yo""   grâce   thinketh   that  by  the   meanys   of   this 

20  maner  of  marching  w*  the  sees  well  garded  Monstrell  Tyr- 
wayn  Hesden  &  Bolayn  shold  be  secluded  vttrely  fro  vitaill  (4) 
&  therby  cowstrayn(er/)  of  nécessite  to  rendre  theym  selfe 
either  some  part  of  this  wynter  or  by  thentre  of  a  mean  army 
in  to  ffraunce  in  the  bygynnyng  of  the  next  somer/  the  kinges 

"25  grâce  saith  that  he  wold  of  this  thing  be  moost  ioyouse  if  hit 
myght  in  such  wise  cum  to  passe  but  his  highnes  in  the  lett 
therof  dowteth  twoo  thinges  one  that  it  wold  be  right  hard  for 
hym  to  ffynd  the  money  that  shold  suffise  to  the  continuall  kep- 
ing  of  his  army  so  longe  both  by  see  &  by  londe  namely  so  great 

30  as  thobte(î*gnm)g  of  {the  towns  should  require  the  other  that 
it  would  he  im)  (51  possible  excepte  the  townys  aforesaid 
were  continually  besieged  to  wit/istand  it  ellis  but  that  they 
shold  allway  now  &  than  either  by  land  or  see  be  revitailled 
considering  that  they  be  so  furneshed  ail  redy  that  keping 
therin  but  thordinary  or  litle  aboue  (As  they  wold  kepe  no 


3o 


(1)  Ms.  cary  grose,  so  écrit  au-desus  de  la  ligne,  entre  les  deux  mots. 

(2)  Le  texte  fait  ici  complètement  défaut. 

(3)  D'après  St.  P. 

(^)  Le  second  i  de  vitaill  au-dessus  de  la  ligne. 

(5)  D'après  St.  P.  La  ligne  est  complètement  perdue. 
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more  w/t/iowt  constreynt  of  a  siège  w*  right  small  refresh- 

ing  they  shold  endure  righte  long 

His  highnes  also  mych  bendeth  vppon  a  substantiall  reason 
alledged  by  yo'  grâce  in  yo'  late  lettres  addressed  to  me  which 
5  yit  semeth  to  his  grâce  sore  sownyng  to  the  daynger  &  pcrcW 
of  his  hoost  in  case  they  shold  marche  fforward  as  is  devised 
that  is  to  witt  the  dowte  of  theire  vitailling  ffor  wher 
as  yo*"  grâce  right  prudently  answereth  the  dowte  which 
ye  made  byfore  of  thinterceptione  if  hit  shold  be  convayed  to 

-10  other  place  than  Boleyn  the  duke  not  havyng  declared  hym 
selfe  nor  the  ffrench  king^s  army  sent  owte  of  his  reaime 
which  vitaile  yo'"  grâce  estemeth  to  mow  be  now  convaied  fro 
Galice  fro  Calais  (sic)  after  tharmy  sith  the  french  kinges 
puissauns    is    passed    &   the   Duke   declared   enemy    agaynst 

15  whome  namely  pi^posyng  to  invade  w*  the  XMl  almayns  and 
his  awne  power  the  french  king  shalbe  forced  to  convert 
ail  the  power  he  can  make  the  kinges  highnes  in  this  point 
fyndeth  twoo  difflcultees  one  that  sith  the  convaiaunc(e)  of 
vitaill  w*   artillery  &  other  thinges   in  the  marching  ferder 

20  forward  muste  nedis  requyre  dowble  the  cariage  that  it  shold 
nede  tharmy  lying  at  the  siège  still  where  fewar  cartes 
by  (half  mi)ght  (1)  soner  &  more  saufely  cum  &  goo  in 
that  way  shorter  &  lesse  dayingerous  seing  ths  Burgonyons  w*) 
(2)    ail  the  diligent  solliciting  that  can  be  made  haue  not  yit 

25  or  scantly  yit  provided  that  cariage  that  were  sufficient  for 
the  siège  his  highnes  sore  dowteth  that  his  army  shold  be 
right  hardly  bestedde  in  theyre  vitaill  &  cariage  ère 
the  burgonyons  provided  sufficiently  for  the  residew  wher- 
fore  his  grâce  thinketh  if  they  shold  marche  far  ther  wold  be 

30  great  difficultie  in  the  vitailling  ffor  o""  awne  he  thinketh  wold 
not  well  folow  so  far  &  o""  ff rendes  how  we  may  (3)  trust  therin 
we  haue  had  experiens.  than  in  o^"  enemy  is  yit  mych  more 
ynsurtie/ 

The  tother  difficultie  that  his  highnes  fyndeth  is  this.  His 

35   grâce  thinketh  that  the  ffrench  king  is  not  vnlykely  to  do  as 


(1)  D'après  St.  P. 

(2)  D'après  St.  P.  L'interprétation  concorde  d'ailleurs  mal  avec  les 
lettres  qu'on  peut  plus  ou  moins  deviner  dans  le  texte,  et  le  passage 
est  obscur. 

(3)  Ms.  how  may,  we  écrit  au-dessus  de  la  ligne  entre  les  deux  mots.* 
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his  highnes  wold  hym  selfe  if  he  were  in  (as  o^  lord  kepe  hym 
owte  of)  the  lyke  case.  Than  wold  he  appease  his  awne  reaime 
ère  he  wold  invade  a  nother.  So  if  the  ffrench  king  do  (as  he 
hath  of  lyklyhed  ail  redy  done)  revoke  the  puissuns  of  his 
^  army  being  yit  at  the  tyme  of  the  déclaration  not  passing  six 
days  io'  ney  froin  hym  if  they  were  so  far  &  w*  theym  ioynyng 
the  VMl.  almayns  w*  the  CC  men  of  armys  whome  he  hath  w* 
hym  ail  redy  abowt  lyons  he  myght  happely  invad(g)  the  Duke 
byfore  the  XML  almayns  were  ioyned  w*  hym  (1)  or  peradven- 

10  ture  (2)  be  to  stronp:  for  hym  whan  they  were  ioyned 
w*  hy(m)  ellis  if  he  sodenly  vppon  the  first  sure  knowledge 
of  the  mater  (unitc  the  VMl.^  almayns  &  the  GG  menne 
of  armys  w'  such  other  power  as  he  could  shortely 
make  at  hand  he  was  nqt  vn  lykely  the  king  thinketh  to  dis- 

iî>  tresse  the  Duke  ère  he  shold  assemble  power  sufficient  to 
wit/istand  hit  Than  if  by  eny  of  thèse  ways  hit  shold  miss- 
happe  or  be  by  this  ail  redy  myshapped  that  the  duke  be 
oppressed  than  shold  the  ffrench  king  (as  he  may  easyly 
march   in  his   awne  reaime  cum  downe  &  convert  his   hole 

"20  power  agaynst  the  kinges  army  and  the  same  being  far  entred 
in  to  the  boweUes  of  his  reaime  he  shold  haue  the  kinges 
grâce  thinketh  good  oportunite  w*  great  nombre  of  his  horse- 
men  to  cutt  of  o''  vitaill  at  o'  bakkis. 

ffor  which  causes  hit  semeth  to  the  kinges  grâce  that  ère 

-3  over  his  army  shold  march  far  of  sith  hit  can  neither  ioyne  w* 
the  duke  to  make  hym  the  strenger  nor  cum  so  nere 
as  they  myght  relevé  his  overthrow  if  he  so  myshai)ped  nor 
the  ffrench  king  of  lykelyhed  will  not  divide  his  power  but 
w*  his  hole  power  encountre  first  the  tone  hit  were  therfore 

•^^  his  grâce  thinketh  expédient  somewhat  to  perceive  first  how 
the  duke  were  able  hym  selfe  w*  the  aid  ail  redy  geven  hym 
to  susteyn  thimpression  of  thenemy 

ffinally  wher  the  Duke  adviseth  that  the  kinges  army  shall 
in  the  marching-  p?^oclayme  libertie  sparingthc  cuntre  fro  burn- 

35  yng  and  spoile  the  kinges  highnes  thinketh  that  sith  his  army 
shall  march  in  hard  wether  w^*  many  sore  &  grevouse  incom- 
moditees  if  they  shold  also  forbere  the  profite  of  the  spoile  the 


(1)  Ms.  thet/n  barré  et  remplacé  par  hym  au  dessus  de  la  ligne. 

(2)  Ms,  peradventur,  ventur  barré  et  venture  écrit  au-dessus  de  la 
ligne. 
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bare  hope  wh(ereof)  though  they  gâte  litle  was  great  encora- 
ging  to  theym  {they  shall  hâve)  (1)  evill  will  to  march  far  for- 
ward  and  theyre  capitayns  shall  haue  mych  a  doo  to  kepe 
theym  from  crying  home  home 
^  The  kinges  highnes  albe  it  he  well  considereth  that  the  yere 
being  so  far  passed  ther  is  no  tyme  to  be  lost  but  ail  the  célérité 
to  be  vsed  that  conveniently  may  yit  sith  bis  army  will  in  the 
mean  while  be  somwhat  doing  hath  demed  hit  requisite  thèse 
considérations  that  move  hym  to  signifie  to  yo^  grâce  to  then- 

10  tent  that  the  same  by  yo'  high  prudence  advised  &  considered 
such  finall  détermination  may  be  taken  by  his  graco  <fe  yo's 
as  shall  w'  goddis  grâce  bryng  his  affayres  good  &  honor- 
able effecte 

His    grâce    is    very    glad    &    right    hartely    thanketh    yo"" 
(sic)  that  ye  haue  provided  by  commaundement  sent  to  Mr 

'•^   knyght  that  the  money  shalbe  payed  owt  of  hand  for  the 

monethis    wages    of   the    XM    almayns    &   the   remanaunt    at 

•    tymes  &  place  convenient  for  ellis  he  thinketh  now  for  lakke 

of  that  money  the  conclusio(»)  myght  ail  quayle 

After  that  his  grâce  had  red  &  reformed  the  mynut  of  this 

20  présent  lettre  he  commaunded  me  to  wryte  vn  to  yo'  grâce 
vn  his  byhalfe  that  it  myght  lyke  you  to  take  the  payne  to 
devise  a  good  round  lettre  vn  to  my  lady  Margaret  in  yo' 
awne  name  to  styr  theym  forward  in  the  provision  of  such 
thinges  as  theyre  slaknes  hither  to  mych  hath  hyndered  the 

'^s  coen  (sic)  affayres.  His  highnes  saith  that  such  dealing  so 
often  vsed  &  never  other  wise  may  well  geve  hym  cause 
{hereafter)  bettre  to  be  advised  ère  he  entre  in  to  a  charge 
agayne  for  theyre  defence  iff  this  be  not  amended  And  (2)  so 
he  requyred  yo'  grâce  to  wryte  vn  to  her.  And  thus  o'"  lord 
long  préserve  yo'  good  grâce  in  hono^  &  helth.  At  Abyndon 
the  xx***  day  of  Septembre 

Yo'  humble  orato'  &  moost  bounden  beedman 

Thomas  More  (3) 


30 


(1)  D'après  St  P.:  les  mots  sont  complètement  perdus. 
Cl)  Ms.  defence  and;  les  mots  iff  tnis  be  not  amen(jled  au-dessus  de 
la  ligne. 
(3)  La  signature  semble  avoir  été  imitée  et  ajoutée. 
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XV.  -  Calig.  B.  VI,  fol.   532  (22  septembre  1523). 

Hit  may  lyke  yo{')  good  grâce  to  be  advertised  that  I  haue 
this  nyght  after  that  the  kinges  grâce  had  souped  presented 
and  distinctely  redde  vn  to  his   highnes   as  well   yo""  grâces 

s  lettre  dated  the  xxj*''  day  of  this  présent  Septembre  addressed 
vn  to  my  selfe.  As  the  iiij  lettres  of  the  quene  of  Scottes 
directed  twayne  to  the  kinges  grâce  and  thother  twayne 
to  my  lord  of  Surrey.  And  also  the  twoo  lettres  by  yo' 
good  grâce  in  the  kinges  name  moost  politiquely  devised  vn 

H)  to  the  said  quene  of  Scott-?s  ffor  which  yo^  labo""  payne  traveil 
diligence  and  study  therin  vsed  his  grâce  geveth  vn  to  yo's 
his  moost  aflfectuouse  thankis  And  for  as  mych  as  in  the 
reding  of  my  lord  of  Surreys  lettre  directed  vn  to  yo""  grâce 
the  king  noted  that  my  said  lord  had  ail  redy  wrytten  vn  to 

^^   the  quene  of  Scottes  answer  vn  to  both  her  sai(c?)  lettres  his 

grâce  requyreth  yo^^s  that  it  may  lyke  you  to  send  hym  the 

copies  which  his  lettre  specifteth  to  haue  sent  vn  to  yo""  grâce 

His  grâce  also  thinketh  hit  right  good  that  the  Humes  and 

Duglas  be   received  vppon  convenient  hostages   And  that  as 

:20  well   the  chauncello''   as   the   other  lordes   mencioned    in  the 

quenys   (1)    lettre   shold   be    attempted   by   promessis    giifts) 

and  good  policic  to  be  wonne  from  the  Duke  and  his  faction 

And  for  as  mych  as  his  grâce  mych  desireth  in  thèse  thing- 

es  to    be  advertised  of  yo^  moost  politique  (2)  advise  &  coun- 

-•'^  sail(e)  which  he  thinketh  yo""  gmce  entendeth  (3)  to  déclare 
by  way  of  instructions  to  be  gevyn  vn  to  my  said  lord  of 
Surrey  his  highnes  therfore  harteîy  requyreth  yo'  grâce  that 
it  may  lyke  the  same  to  send  vn  to  hym  the  said  instructions 
that  his  grâce  may  by  the  same  be  lerned  of  yo'  grâces  pru- 

^0   dent  advice  and  counsaile  in  the  premissis 

His  highnes  thinketh  hit  very  necessary  not  onely  that  my 
lord  of  Surrey  were  in  ail  possible  haste.  (sic)  advertised  (4) 
of  the  déclaration  of  the  Duke  of  Burbon  but  also  that 
the  same  were  insert  wit/iin  the  lettre  which  the  quene  of 


(1)  Ms,  the  k  (?)  quenys,  le  k  barré. 

(2)  Ms.  moost  jil  politique,  les  lettres  pi  barrées. 

(3)  Ms.  entended,  le  second  d  barré  et  surmonté  de  th. 

(4)  Ms,  were  advertised;  les  mois  in  ail  possible  haste  au-dessus  de 
la  ligne. 
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Scottis  shall  shew  to  the  Lordis  w*  good  exaggeration  of  the 

tyranny  for  which  he  renounceth  the  french  king  and  of  the 

harme  and  ruyne  that  is  lykely  to  fall  to  fifraunce  therby 

His  highnes  also  requyreth  yo""  grâce  to  paise  &  considre 

•'   the  clawse  of  the  quenys  lettre  by  which  she  desireth  w*  ber 

tnistie  semantes  to  be  received  in  to  his  ealme  &  how  yo'  high  wise- 

dome  thinketh  good  that  mater  to  be  ordered  or  answeredand  to 

thentent  in  ail  thèse  thinges  yo'  grâce  may  the  more  conve- 

niently  send  hym  yo'  moost  prudent  advise  he  hath  com- 

10   maunded  me  w*  thèse  présentes  to  remitt  ail  the  said  wryt- 

inges   vn    to  yo'  good  grâce  to  be  by  yo'  good  grâce  agayne 

sent  vn  to  his  highnes  w*  yo»"  moost  politique  counsaile  ther- 

vppon  And  thus  o'  lord  long  préserve  yo'  good  grâce  in  honc 

&  holth  wrytten  at  woodstok  the  xxii**"  day  of  Septembre  at 

15   mydnyght 

^         Yor  humble  orato'  and  moost  bounden  beedman 

[Thomas  More] 
To  my  lord  legates  good  grâce 

XVI.  -  Calig.  B.  1,  fol.  323  (2i  septembre  1523). 

20  Hit  may  lyke  yo'  good  grâce  to  be  advertised  that  I  haac; 
this  nyght  received  and  presented  vn  to  the  kinges  grâce  as 
well  yo^"  grâces  lettre  wrytten  to  my  selfe  dated  this  présent 
day  as  also  the  copies  of  my  lord  of  Surreis  lettres  wrytten 
to  the  quene  of  Scottes  w*  the  copie  of  yo'  grâces  formar 

25  lettre  wrytten  &  sent  vn  to  (1)  my  said  lord  and  yo'  lettre  of 
new  devised  at  this  tym-'  to  (2)  bo  sent  t)y  ail  which 
his  highnes  well  perceiveth  not  onely  yo^"  grâces  high  polycie 
in  Ihft  devismg  &  ordering  of  his  afïeires  and  busynes  com- 
prised  in  the  same  but  also  yo'  mervelouse  diligence  and  cele- 

30  rite  in  thepedition  and  spede  of  the  same  fîor  his  highnes 
seeth  ail  such  thinges  as  he  commaunded  me  to  put  yo'  grâce 
in  rememberaunce  of  on  his  byhalfe/  by  yo'  high  diligence; 
anticipated  and  ail  redy  done  ère  his  grâce  thought  theron. 
Wherfore   his   highnes   w*    moost   harty   thankes   vn   to   yo' 

35  grâce  ffor  yo'  great  laboi"  payne  &  diligence  vsed  therin  hath 


(1)  Ms.  wrytten  vn  to;  &  sent  au-dessus  de  la  ligne,  entre  wrytten  et 
vn  to. 

(2)  Ms.  this  to;  tyme  au-dessus  de  la  ligne,  entre  this  et  to. 
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signed  the  lettres  in  his  name  by  yo^  grâce  devised  vn  to  his 
sistre  the  quene  of  Scot(/eA)  commaunding  me  forthw*  to 
depech  the  post  agayn  vn  to  yo''  grâce  w*  (1)  the  same.  And 
thus  o""  lord  long  préserve  yo""  good  grâce  in  hono*"  and  helth 
0  At  Wodestok  the  XX!!!!*»-  day  of  Septembre 

Yo""  humble  orato»"  and  moost  bounden  beedman 

[Thomas  More] 

XVII.  —  Calig.  B.  I,  fol.  317  (26  septembre  1523). 

Hit  may  lyke  yo""  good  grâce  to  be  advertised  that  I  haue 

^^^  this  nyght  after  the  kinges  grâce  had  souped  presented  & 
redde  vn  to  his  highnes  as  well  yo""  grâces  lettre  wrytten  vn  to 
me  dated  yesterday  as  the  lettres  of  the  quene  of  Scottes 
wrytten  to  my  lord  of  Surrey  (2)  w*  the  lettres  of  his  lordi- 
shippe  as  well  answeryng  her  grâce  as  advertising  yo^^s,  The 

^•^  kinges  highnes  is  glad  that  my  Lord  of  Surrey  now  bygynneth 
savourely  to  p^rceive  that  the  lordes  of  Scotland  entend  but 
onely  to  dreve  over  the  tyme  of  theyre  annoyaunce  and  mych 
wold  his  grâce  haue  bene  gladder  that  my  lord  had  savored 
hit  byfore  iîor  than  his  grâce  thinketh  that  as  well  the  feat 

20  that  shall  now  be  donc  or  is  by  this  done  myght  haue  bene  long 
synnys  done  &  3)  peradventur  mych  more  his  highnes  also 
lyketh  not  ail  the  beste  that  my  lord  of  Surrey  in  his  lettre 
wrytten  to  the  quene  which  he  wold  she  shold  shew  to  the 
lordes  of  Scottland  appointeth  theym  the  tyme  &  place  where 

î25  they  shall  send  to  hym  to  Gedeworth.  ffor  his  grâce  thinkelth 
the  tyme  &  place  so  certaynly  knowen  it  shalbe  a  good  occa- 
sion to  the  Scottes  the  more  surely  to  wit/istand  his  entre- 
prise. How  be  it  his  grâce  trusteth  in  god  hit  shalbe  or  is  by 
this  tyme  well  Inough 

''^  His  highnes  is  very  sory  of  the  plage  and  the  ferfent  agues 
fallen  in  his  army  to  so  great  minishing  of  the  same  flFor  the 
remedy  and  reenforcing  wherof  his  highnes  f4)  thinketh  no 
thinge  more  profitable  than  for  the  causes  in  yo*"  grâces  let- 


(1)  Ms  grâce  agayn  ld*- ;  agayn  barré. 

(2)  Ms.  Suffol  Surrey;  Suffol  barré. 

3)  Ms.  synnys  rf-;  done  au-dessus  de  la  ligue,  outre  synnys  et  é. 
(4)   Ms.  wherof  highnes;  his  au-dessus  de  la  ligne,  entre  les  deux 
mots. 
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très  moost  prudently  remembred  that  the  places  of  theym 
that  are  dei)arted  to  god  or  sent  bakke  to  Calais  to  be  cured 
shold  be  &  so  is  he  content  they  shalbe  supplied  w*  as  many 
horsenien  of  those  parties  And  therof  his  grâce  requyreth  ycs 
^  that  my  lord  of  Suffolke  may  be  advertised  fïinally  that  hit 
lyketh  yo""  good  grâce  so  benygnely  to  accepte  and  take  in 
worth  my  pore  service  &  so  far  aboue  my  mérites  to  com- 
mende  the  same  in  that  lettre  which  of  myn  accustumed  ma- 
ner  yo'  grâce  fore  knew  the  kinges  grâce  shold  se  wherby 

10  his  highnes  shold  haue  occasion  to  accepte  hit  in  lyke  wise 
and  so  lyked  yo""  grâce  in  one  lettre  both  geve  me  yo'  thank- 
es  and  gete  me  his  I  were  my  good  lord  very  blynde  if  I 
perceived  not  very  vnkinde  if  ever  I  forgate  of  what  gra- 
ciouse    favoi"    it   procedeth    which  I  cwn    (1)  never  otherwise 

-15  reanswere  than  w*  my  pore  prayo""  which  duryng  my  life 
shall  never  faile  to  pray  to  god  for  the  préservation  of  yo^ 
good  grâce  in  hono""  &  helth  At  Wodestoke  the  XXVP*^  day  of 
Septembre 

Yo*"  humble  orato^  and  moost  bounden  beedman 

20  [Thomas  More] 

To  my  lord  legatf's  good  grâce 

XVIII.  -  Galba  B.  VIII,  fol.  94  (30  octobre  1523). 

Hit  may  lyke  yo^  good  grâce  to  be  advertised  that  I  haue 
presented  and  red  vn  to  the  kinges  grâce  yo'  gracis   lettre 

^^  wrytten  vn  to  my  selfe  dated  the  XXVir*'  day  of  this  présent 
moneth  w*  the  lettre  of  my  lord  admirall  directed  vn  to  the 
kinges  highnes  dated  at  Newcastell  the  XXIIIP"  day  of  this 
moneth.  And  twoo  copies  of  yo""  gracis  lettres  one  answeryng 
the  said  lettre  of  my  lord  admirall  the  tother  addressed  vn  to 

30  niy  lord  of  Suffolke  which  lettres  for  as  much  as  his  highnes 
well  considered  by  yo""  high  wisedome  so  singularly  well  devi- 
sed  that  excepte  his  onely  thankes  vn  to  yo^  grâce  for  yo'" 
labo""  payn  &  study  for  the  same  which  his  highnes  in  his* 
moost  harty  maner  geveth  vn  to  yo'"  grâce  ther  requyred  no 
ferther  advertisement  he  being  than  redy  to  ride  deferred 
thanswere  of  the  same/  vn  till  the  morow  at  his  cummyng 
to  woodstok  at  which  he  thought  he  shold  peradventure 
receive  some  new  lettres  as  he  hath  in  dede 
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(1)  Ms.  which  can;  /au-dessus  de  la  ligne,  entre  les  deux  mots. 
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ffor  this  day  cam  the  post  w'  y*"  gracis  lettre  wrytten  vn  to 
me  dated  the  XXIX'**  Day  of  this  présent  moneth  w^  the  lettre 
of  my  lord  of  Sutï'olke  dated  in  the  campe  at  Cappy  en  w'  diverse 
other  lettres  &  copies  conteyned  in  the  same  pacquet  ail 
3  which  I  remitt  vn  to  yo""  good  grâce  agayne  w*  thèse  présentes 
After  the  receipte  wherof  forthw*  this  nyght  I  redde  (1)  ail 
the  same  distinctely  to  his  highnes  wherby  he  perceived  not 
onely  the  goodly  victory  that  his  army  hath  had  agaynst  the 
enemyes  at  Ancre  and  Bray  &  wynnyng  the  passage  over  the 

iO  water  of  Some  w*  fre  entre  in  to  the  bowelles  of  ffraunce 
wit/iowt  apparence  of  eny  great  resistence  w*  demonstratio(n) 
and  good  lyklyhed  (2)  of  thatteynyng  of  his  auncient  right  & 
title  to  the  corone  of  ffrance  to  his  singulare  comfort  and 
eternall     hono'     but     also     the     me?'velouse     diligence     and 

'^  inestimable  industrie  of  yo^"  grâce  by  yo""  high  polycy  labo"" 
travaile  &  study  not  onely  providing  for  the  reenforcement 
of  his  said  army  being  by  siknes  deth  &  otherwise  diminished  (3) 
&  enfebled.  but  also  (4)    for  the  sufficient  furniture  as  well 

(5)  of    money    as    other    necessaryes    for    the    same    which 
20   saving   for    yo""    high    prudens    and   polytique    provision    his 

highnes   wold   not   well   haue   thought   fesible   Wherfor   his 
highnes  ffor  yo""  accustumed  fervent  zèle    &  goodnes  geveth 

(6)  passed   the   (7)    kinges   high   and   great  maters   so   mych 
depending   vppon    his    hono^"   suretie    and    réputation    on   ail 

25  parties  being  in  soo  good  trayne  w*  such  apparence  of  notable 
effecte  to  ensue  that  hit  myght  please  his  highnes  to  resort 
vn  to  some  place  and  there  establishe  hym  selfe  where  yo"" 
grâce  myght  conveniently  haue  often  recourse  &  repaire  to 


(i)  Ms.  nyght  redde;  I  écrit  au-dessus  de  la  ligne,  entre  les  deux 
mots. 

(2)  Ms.  and  lykelyhed;  good  écrit  au-dessus  de  la  ligne,  entre  les 
»     deux  mots. 

(3)  Ms.  dimi  shed;  ni  écrit  au-dessus  de  la  ligne,  entre  les  deux  par- 
ties du  mot. 

(4)  Ms.  and  also;  and  barré  et  remplacé  au-dessus  de  la  ligne    par 
but. 

'5)  Ms.  furniture  of;  as  well  au-dessus  de  la  ligne,  entre  les  deux 
mots. 

(6j  II  y  a  probablement  une  feuille  perdue  ici. 
il)  Ms.  passed  this  the  ;  this  barré. 
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Iho  same  foi'  Ihe  bettre  forLheraunce  and  avauncement  of  his 
allaires  which  as  yo'  grâce  moost  prudenly  wryteth  may  be 
more  perfltoly  co/mnunicate  and  more  spedely  set  forth  by 
groundely  consultation  in  présence  than  by  lettres  in  absence 
[)  his  Highnes  ensuyng  the  moost  prudent  advertisemen'  of  yo"" 
grâce  proceding  of  speciall  tendre  zèle  to  the  fortheraunce  of 
his  affaires  entendeth  as  sone  as  he  shall  haue  herd  of  the 
good  &  prosperouse  ende  of  his  affeires  agaynst  Scotland 
which  god  willyng  he  trusteth  shalbe  shortely  than  forthw' 

jO  to  repaire  to  Wyndesore  and  ther  to  demurre  vn  till  his  grâce 
&  yo'^s  deliver  and  determyne  ferther.  Whom  both  o^  lord  send 
well  &  shortely  to  gether  And  long  préserve  you  both  in  helth 
&  mych  honoi-  At  Woods toke  the  ffryday  byfore  ail  hallowen 
ovyn 

^5  Yo''  humble  orato""  &  moost  bounden  beedman 

Thomas  More 

XIX.  —  Galba  B.  VIII,  fol.  150  (29  novembre  1524). 

Hit  may  lyke  yo'"  good  Grâce  to  be  aduertised  that  yister- 
^y{ght)  at  my  cummyng  vn  to  the  kinges  Grâces  présence  & 

20  after  that  I  had  made  yo'  Grâces  recommendations  and 
his  Highnes  she.wed  hym  selfe  v(eri/)  greatly  glad  and  ioyfuU 
of  yo»"  Grâces  helthe  as  I  was  abowte  to  déclare  ferther  to 
his  Grâce  what  lettres  I  had  brought  his  highnes  perceiving 
lettres  in  my  hand  prevented  me  ère  I  could  bygymie  &  saied 

25  Ah  ye  haue  lettres  nowe  by  Johne  Joachym  and  I  trow  sum 

.resolution  what  they  will  do  Nay  veryly  Sir  quoth  I  My  lord 

Rath  yit  no  word  by  Johne  Joachi(m)  nor  John  Joachim  as  far 

as  my  lord  knew  had  yit  no  wor(rfe)  hym  selfe  this  day  in  the 

mornyng  whan  I  departed  from  his  Grâce.  No  had  quoth  he 

30  I  mych  mervaile  therof  for  Johne  Joachim  had  a  seruant 
come  to  hym  two  dayes  agoo  Sir  qaoth  I  if  hit  lyke  yo'  Grâce 
this  mornyng  my  Lor(d5)  Grâce  had  no  thing  herd  therof.  ffor 
yisterday  his  Grâce  at  after  none  dispeched  me  to  yo""  Grâce 
w*  a  lettre  sen(0  fro  Mr  Docto^  knyght  and  the  same  nyght 

35  late  his  Grâce  sent  a  seruant  of  his  to  myne  howse  &  com- 
maunded  me  to  be  w*  his  Grâce  this  mornyng  by  eight  of 
the  clokke  where  at  my  cummyng  he  delivered  me  thèse  other 
lettres  &  aduertisementes  sent  vn  to  hym  fro  Mr  Pace  com- 
ma{unding)  me  that  after  that  yor  Highnes  had  seene  theym  I 

*0  shold  remitte  theym  to  hym  w*  diligence  as  well  for  that  he 
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woid  shew  theym  lo  otlier  ol'  yo'  Gract's  couusaile  as  also  to 
Johiie  Joachyiii  l'or  the  contenus  be  such  as  will  do  hym  lille 
pleasure  Mary  quoth  his  Grâce  1  am  well  a  paied  therol'  and 
so  he  fell  in  meryly  to  the  redyng  of  the  lettres  ol"  Maister 
o  Pace  and  ail  the  other  abstractes  &  wrytinges  wherol'  the 
contentes  as  highly  contented  hym  as  eny  tidinges  that  I  haue 
sene  cum  to  hym  and  thanked  yo''  Grâce  moost  hartely  for  yo"" 
good  and  spedy  advertisement  and  furthwithe  he  declared 
the  newes  and  every  materiall  point  which  vppon  the  reding 

10  liis  Grâce  weli  noted  vn  to  the  Quenys  Grâce  and  ail  other 
abowt  hym  who  were  mervelouse  glad  to  hère  it  And  the 
Quenys  Grâce  saied  that  she  was  glad  that  the  Spanyerdes 
had  yit  done  somwhat  in  Italy  in  recompence  of  their  depar- 
ture  owt  of  Province  I  shewed  his  Highnes  (1)  that  yo""  Grâce 

15  thought  that  the  ffrench  king  passed  the  mountaignys  in  hope 
to  wynne  ail  w^  a  visage  in  Italy  and  to  fynd  Ihere  no  resis- 
tence  and  his  sodayne  cummyng  vppon  mych  abashed  the 
cuntrees  putting  eche  quarter  in  dowt  of  other  &  owt  of 
suertie  who  myght  be  well  trusted  but  now  sith  he  fyndeth  it 

20  otherwise  myssyng  the  helpe  of  money  which  he  hoped  to 
iiaue  had  in  Mylleyne  fyndyng  his  enemyes  strong  and  the 
fortressis  well  manned  &  furnyshed.  and  at  Pavia  (2)  bythex- 
pugnation  wherof  he  thought  to  put  ail  the  rema^iaunt  in  fere 
Si.  drede  being    now    twyes    reiected   w^    losse    and    reproche 

25  his  estimation  shall  so  decay  and  his  frendes  (3)  fail  his 
enemyes  confermed  and  encoraged  namely  such  aide  of  thal- 
maignes  of  new  ioynyng  w*  theym  that  lyke  (4)  as  the 
french  king  byfore  wrote  &  bosted  vn  to  his  mother  that  he 
had  of  his  awne  mynd  passed  in  to  Italy  so  is  it  lykly  that 

30  she  shall  haue  shortly  cause  to  wryte  agayn  to  hym  that  it 
had  be  mych  bettre  and  more  wisedome  for  hym  to  abide  at 
home  than  to  put  hym  selfe  there  where  as  he  standeth  in  (5) 
great  pareil  whither  ever  he  shall  gete  thense  The  kinges 
Grâce  lawghed    (6)  and  said  that  he  thinketh   it  wilbe  very 


(1)  Ms.  his  G.  Highnes;  G.  barré. 

(2)  Ms.  at  the  favia;  the  barré. 

(3)  Ms.  and  frendes  ;  his  au-dessus  de  la  ligne,  entre  les  deux  mots. 

(4)  Ms.  that  the  lyke;  the  barré. 

(5)  Ms.  there  as  he  standeth  in;  where  au-dessus  de  la  ligne,  entre 
there  et  as. 

(6)  Ms.  lawhed;  g  écrit  au-dessus  de  la  ligne,  entre  w  et  h. 


■ 
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hàrd  for  hym  to  gete  thense  And  thaï  he  thinketh  the  iiiaLers 
goiiig  thus  Ihe  Popis  Holynes  will  not  be  hasty  neitlior  in 
Peace  nor  Treuix. 

Vppon  the  redyng  of  Mr  knyghtes  lettre  his  Grâce  saied  not 

o  niych  but  thaï  if  Bewreyne  cum  to  his  Grâce  he  wilbo  plaync 
w'  hym.  And  if  he  do  not  but  take  hi(5)  dispache  there  of  yo' 
Grâce  which  thyng  I  perceive  his  Highnes  wold  be  well  content 
he  did  excepte  he  d{esire)  to  cum  to  his  présence  his  Grâce 
requyreth  yoi's  so  to  talke  w'  hym  as  he  may  know  that  his 

10  Grâce  &  yo'"s  well  perceive  how  the  maters  be  handeled  by 
thempero'^s  agentes  in  thentreprice 

The  kinges  Grâce  is  very  glad  that  the  maters  of  Scotland 
be  in  so  good  trayne  and  wold  be  loth  that  they  were  now 
ruffled  by  therle  of  Angwishe  And  mych  his  Highnes  alloweth 

15  the  mooste  prudent  mynde  of  your  Grâce  myndyng  to  vse 
therle  of  Angwish  for  an  instrument  to  wrynge  and  wreste  the 
maters  in  to  bettre  trayne  if  they  walke  a  wrye  &  not  to 
wrestle  w*  theym  &  breke  theym  whan  they  goo  right 

Hit  may  lyke  yo""  Grâce  also  to  be  advertisede  that  I  moved 

20  his  Grâce  concernyng  the  suit  of  Mr  Broke  in  such  wise  as 
yo»"  Grâce  declared  vn  to  me  yo""  pleasure  whan  Mr  Broke  and 
I  were  w^  yo""  Grâce  on  Soneday.  And  his  Grâce  answered  me 
that  he  wold  take  a  breth  therin  and  that  he  wold  fyrst  onys 
speke  w*  the  yong  man  and  than  his  Grâce  departed.  But  I 

25  perceived  by  his  Grâce  that  he  had  taken  the  yong  mannys 
promise  not  to  mary  wit/iout  his  advise  because  his  Grâce  en- 
tended  to  mary  hym  to  some  one  of  the  Quenys  maidens.  Ifï  it 
wold  lyke  yo*"  good  Grâce  in  eny  lettre  which  it  shold  please 
yo""  Grâce  hère  after  to  write  hither  to  make  some  mention 

30  and  remembrawnce  (sic)  of  that  mater.  I  trust  it  wold  take 
good  effecte  And  thus  o""  Lord  long  préserve  yo""  good  Grâce 
in  hono'  &  helth  At  Hertford  the  XXIX***  day  of  Novembre 

Yo""  Gracis  humble  orato»*  and  moost  bounden  beedman 

Thomas  More 

35   To  my  Lord  Legates  good  Grâce 

XX.  -  Calig.  B.  VII,  fol.  69  (21  septembre  1526) 

Hit  may  lyke  yo""  good  grâce  to  be  advertised  that  I  haue 

presented   and  redde   vn  to  the   kinges   grâce   yo^"   honorable 

lettres  directed  vn  to  my  selfe  and  written  the    xv!]***  day  of 

40    Septembre  wherby  his   highnesse  very  greatly  reioyced   the 


10 
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valiaunt  acquytaill  and  prosperouse  successe  of  therlis  of 
Anguysh  and  Arren  agaynst  theire  enemyes  and  the  disturb- 
ours  [1)  of  the  peace  and  quiet  of  Scotland  dayly  devising 
such  entreprises  as  shold  if  they  mought  haue  obtayned  theire 
entent  and  purpose  haue  extended  in  conclusion  to  the  great 
pareil  and  iubardy  of  the  yong  prince  his  nephieu  not  wit/iout 
sum  busignes  and  inquietenes  also  to  this  reaime  Wherfore 
his  (2)  highnes  mych  approveth  yo""  grâces  moost  prudent 
device  concernyng  the  said  Erlis  to  be  entreteyned  w*  sum 
good  lettres  and  pleasuris  frome  his  grâce  w*  good  advise  and 
counsaile  to  be  geven  vn  to  theym  for  such  good  ver- 
tuouse  and  politique  ordre  to  be  taken  and  vsed  by 
theym  for  the  good  bringing  vppe  of  the  yong  king 
to  the  weale  &  suertie  of  his  noble  persone  and  commodité  of 
his  reaime  that  he  and  his  reaime  may  herafter  be  glad  & 
dayly  more  and  more  délite  and  reioice  in  theire  late  good 
chaunce  and  victorie  agaynst  theym  that  late  were  assembled 
agaynst  theire  king  présent  in  the  feld  and  the  kinges  highnes 
thinketlîthat  sith  the  said  Erlis  haue  now  sufficient  open 
profe  that  the  archebishoppe  of  saynt  Andrewis  putteth  ail 
his  possible  power  to  procure  theire  destruction  and  to  rere 
broilerie  warre  and  révolution  in  the  reaime  to  the  no  litle 
perell  of  the  yong  king  theire  maister  it  were  good  that  they 
were  advised  in  this  theire  victorie  so  substantially  to  pro- 
vide for  the  saufgard  of  their  king  and  theym  selfe  by  thef- 
fectuall  repressing  of  theire  adversaries  that  the  said  arche- 
bishoppe and  his  adhérentes  in  eny  tyme  to  cum  shold  not 
be  (3)  able  either  by  craftie  practises  to  deceive  theym  or 
open  rébellion  to  distresse  theym  but  wiihoui  eny  trust  or 
credence  to  be  geven  to  the  blandishing  of  the  said  archbi- 
shoppe  which  this  adverse  chaunce  shall  peradventure  dreve 
hym  to  vse  for  the  while  w^  purpose  and  entent  of  revenging 
whan  he  may  fynde  occasion  they  provide  and  se  (4)  so  sub- 
stantiall  ordre  taken  for  the  surtie  of  the  king  the  reaime  and 
theym  self  that  none  evil  wede  haue  power  to  spring  vppe  to 
high  And  thus  mych  the  kinges  highnes  hath  commaunded 


(1)  Ms.  the  disb.  disturbours  ;  disb.  barré. 

(2)  his  his  ;  le  premier  his  barré. 

(3)  Ms.  shold  be;  not  au-dessus  de  la  ligne,  entre  les  deux  mots. 

(4)  Ms.  provide  se  ;  and  au-dessus  de  la  ligne,  entre  les  deux  mots. 
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me  to  wright  vn  to  yo""  good  grâce  concernyng  this  mater 
geving  to  yo»"  grâce  his  moost  affectueuse  thankes  for 
yo'  diligent  aduertisement  of  those  good  tidinges  w'  yo"" 
labo""  taken  in  (1)  Ihe  lettre  by  yo""  grâce  devised  in  his  name 
5  to  the  chauncello""  of  poile.  His  highnes  also  thinketh  that  it 
were  neither  honorable  to  his  grâce  nor  to  the  ffrench  king 
that  thenipero^s  embassiato'  shold  be  deteigned  in  ffraunce 
and  it  semelh  to  me  that  the  kinges  grâce  somwhat  dowLeth 
whither  he  be  there  deteigned  agaynst  his  will  or  not  but  his 

10  grâce  greatly  allowe(h  and  thanketh  yo'"s  in  the  soUiciting  of 
his  enlarging  I  remitt  vn  to  yo""  grâce  the  lettres  of  Mr 
Magnus  and  Sir  {Christo)  fer  (2)  dacre.  And  shall  in  lyke  wise 
send  vn  to.yo""  grâce  the  lettre  to  the  chauncello''  of  poile  as 
sone  as  the  kinges  grâce  shall  haue  signed  it  As  knoweth  o'" 

13  lord  whose  goodnes  long  préserve  yo'  good  grâce  in  pï-osper- 
ouse  helth  &  hono'.  At  Stony  stratford  the  XXj  day  of  Sep- 
tembre 

Yo""  grâces  humble  orato'  and  moost  bounden  bedeman 

Thomas  More 

XXI.       Galba  B.  V,  foL  134  (16  mars  1528). 

20  Hit  may  lyke  yo""  good  grâce  to  be  advertised  that  yister- 
nyghte  the  kinges  highnes  commaunded  me  to  advertise  yo' 
grâce  that  his  servaunt  Michael  the  geldrois  delivered  hym  a  (3) 
lettre  from  monsieur  de  Iselsteyne  which  his  grâce  hath  sent 

25  vn  to  yo's  in  such  maner  cowched  that  it  semeth  to  his 
highnes  to  hâve  proceded  not  wit/iout  thadvice  of  my  lady 
Margarete  and  the  counsaile  there  And  for  as  mych  as  the 
lettre  mencioned  credence  to  be  geven  to  the  bringer  in  the 
declaring  of  the  same  he  shewed  vn  to  his  highnes  on  the 

30  byhalfe  of  mon  sieur  deselsteyne  that  my  lady  and  ail  the 
counsaile  there  and  among  other  hym  selfe  especially  were 
very  sory  for  this  warre  intimated  vn  to  thempero""  and  mer- 
velouse  loth  and  hevy  wold  be  that  eny  warre  shold  aryse 
bytwene  theym  And  that  it  were  to  great  pitié  and  a  thyng 


(1)  Ms.  taken  y  in;  y  barré. 

(2)  Ms.  delivered  a;  hym  au-dessus  de  la  ligne,  entre  les  deux  mots. 

(3)  Ms.  Xtofer,  avec  une  sorte  d'accent  circonflexe  au-dessus  des 
premières  lettres. 
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highly  declaring  o'  lord  sore  displeased  w*  christen  peple  if 
the  thre  gretteste  princes  of  christendo(m)  cummypg  to  so 
nere  pointes  of  peace  and  concord  shold  in  so  nere  hope  and 
expectatione  of  peace  sodaynly  fall  at  warre.  beseching  the 
5  kinges  highnes  graciously  to  percever  in  his  godly  mynde  and 
appetite  of  peace  and  how  so  ever  it  shold  '  happe  to  fall 
bytwene  hym  and  Spayne  yit  to  considre  his  auncient  amite 
and  to  continue  his  good  his  good  (sic)  and  graciouse  favo"" 
towar(rf5)    flaundres   and   those   lowe   cuntrees   which   of   ail 

10  folke  living  lotheste  wolde  be  to  hâve  eny  enemyte  w'  his 
gra(ce)  or  his  peple  Adding  thervnto  that  if  his  Highnes  had 
of  his  high  wisedome  eny  convenient  meanys  by  whiche  his 
grâce  thought  that  the  peace  myght  yit  be  trayned  and  cum 
Lo  good  point  that  thing  knowen  he  wold  not  dowte  to  cum 

j5  over  hym  selfe  to  his  grâce  w*  sufficient  authorite  to  conclude 
hit.  Whervn  to  the  kinges  grâce  answered  that  no  créature 
living  prince  nor  pore  man  was  more  lothe  to  haue  cummen 
to  the  warre  than  he  nor  that  more  labo"  and  travaile  had  taken 
in  his  mynde  to  conduce  the  peace  which  he  had  vndowtedly 

^20  brought  to  passe  if  w*  thempero""  either  resonable  respecte  of  his 
awne  hono*"  profite  &  suertie  or  eny  regard  of  the  comen 
weale  of  christendome  myght  haue  taken  place  And  sith  hit 
was  without  his  fawte  and  agaynst  his  mynde  cummen  to  this 
point  now/  his  grâce  muste  and  wold  with  other  his  frendes 

-25  and  helpe  of  god  défende  his  &  theire  good  cause  and  the 
comen  state  of  christendome  agaynste  such  as  by  theire  im- 
moderate  sore  dealing  shew  theym  selfe  vttrely  sett  vppon 
a  purpose  to  putte  ail  in  tîieire  awne  subiection.  And  that  as 
towchyng  the  lowe  cuntreis  he  had  for  the  old  frendeshippe 

30  and  amite  such  favo*"  to  theym  that  as  it  hath  well  appered 
by  his  actis  synnys  thintimation  he  hath  not  bene  hasty  to  do 
Iheym  harme  nor  at  the  leste  wise  to  breke  eny  clause  of 
theire  old  entrecourse  albe  it  every  clause  had  not  bene 
kepte  toward  hym/  wherin  his  grâce  said  that  sumwhat  thei 

35  had  now  bygon  to  loke  vn  to  and  he  dowted  not  but  more 
they  wold  for  their  hono^"  And  where  as  mon  sieur  desels- 
tayne  vppon  the  hoope  hadde  of  eny  good  wais  of  peace  offred 
hym  selfe  to  cum  over  w*  sufficient  authorite  his  grâce  saied 

tthat  both  for  his  great  wisedome  and  good  zèle  toward  peace 
40   and  old  frendely  mynde  toward  his  grâce  of  long  tyme  well 
knowen  and  for  thacquayntaunce  bytwene  theym  w*  the  favo"" 
that  his  grâce  hath  for  his  well  deserving  mérites  long  borne 
: 
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vn  to  hym  no  man  shold  bo  to  his  grâce  more  wellcum  nor 
none  could  there  cum  thense  to  vvhoin  his  grâce  could  fyiid 
in  his  hart  more  largely  to  déclare  hys  mynde  In  which  he 
had  conceived  such  thingt's  that  he  dovvted  not  if  he  cam  ovor 
î>  w'  sufficient  authorite  from  thempero'  either  he  shold  con- 
clude  the  peace  or  playnely  perceive  and  confesse  hym  selfe 
thaï  thempero^s  immoderate  hardn(e55)  shold  be  the  onely 
lett  and  defawte.  vppon  this  the  said  Michael  saied  that  mon 
sieur  desilsteyne  wold  be  glad  to  know  what  those  deviens 

^0  were  which  knowen  he  myght  se  what  hope  he  myght  haiK^ 
of  eny  ffrute  to  cum  of  his  cummyng  Whervnto  the  kinges 
highnes  answered  that  sith  his  grâce  had  made  the  intimation 
it  wold  not  well  stande  with  his  hono^  after  such  a  sleight 
fashion  to  make  eny  overture  of  such  pointes  But  if  mon 

-iji  sieur  desilstey  {sic)  cam  in  such  sufficient  maner  authorised 
by  thempero""  he  shold  not  faile  to  fynde  his  grâce  such  that 
having  so  good  zèle  and  désire  to  the  peace  he  shold  haue 
cause  to  be  gladde  of  his  io'ney.  And  thus  mych  the  kinges 
highnes  commaunded  me  to  advertise  yo""  grâce  concernyng 

20  the  communication  had  bitwene  his  grâce  and  the  said  Mi- 
chael desiring  yo""  grâce  of  yo""  high  wisedome  to  considre 
what  were  ferther  to  be  devised  or  sett  forth  concernyng  the 
said  overture  of  mon  sieur  desilsteyne  (1) 

After  this  whan  I  was  goone  from  his  highnes  hit  lyked 

25  hym  to  send  agayne  for  me  in  to  his  privy  chambre 
abowt  X  of  the  clokke  and  than  commaunded  me  to  aduer- 
tise  yo""  grâce  ferther  that  he  had  considered  w*  hym  selfe 
how  loth  the  low  cuntreis  be  to  haue  eny  warre  w*  hym  and 
that  hym  selfe  and  yo'  grâce  if  it  may  be  voided  wold  be  as 

30  lothe  to  haue  eny  warre  w*  theym  and  for  that  cause  his 
grâce  thinketh  it  good  that  albe  it  he  wold  there  were  no 
slakkenes  in  putting  of  my  lord  Sandes  and  his  cumpany  in 
a  redynesse  yit  they  shold  not  over  hastely  be  sent  over  leste 
those  low  cuntrees  being  put  in  more  dowte  and  fere  of  his 

35  grâces  entent  and  purpose  toward  theym  for  some  exploit  to 
be  done  by  land  myght  be  the  rather  moved  to  retayne  and 
kepe  still  the  goodcs  of  his  merchauntes  and  to  bygynne  also  so- 
me busynes  vppon  thenglishe  pale  which  thing  the  mater  thus 
hanging  wit/iout  ferther  fere  or  suspicion  added/  his  highnes 


(1)  Ms.  desisteyne;  l  au-dessus  de  la  ligne,  après  Vi. 
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verily  thinketh  that  they  will  not  attempte/  but  rather  in  good 
hope  of  peace  accelerate  the  delivery  of  his  merchaunes  good- 
es  nainely  perceiving  the  discharge  of  the  Spanyardes 
whom  by  yo""  grâces  moost  prudent  advice  his  highnes  hath 
i>  condescended  shortely  to  sett  at  libertie  and  fre  passage.  And 
his  grâce  also  thinketh  that  if  my  lord  Sandes  w*  his  cum- 
pany  were  at  Gisnes  they  shold  be  sore  preaced  by  the 
fîrench  partie  to  ioyne  w*  them  in  some  exploite  vppon  the 
borders   of   fîlaunders   which   thyng   either   they   shold   stifly 

10  refuse  to  do  and  therby  peradventure  move  grudge  and  sus- 
picion (1)/  or  ioyne  in  the  doing  And  therby  some  hurt  done 
vn  to  fflaundres  vppon  the  ffruntiers  myhgt  not  onely  exas- 
perat(e)  the  mater  and  hyndre  the  peace  causyng  the  goodes 
of  his  merchauntes  to  be  retayned  but  also  geve  occasion  to 

Jd  haue  broilery  (2)  made  vppon  the  englishe  pale  in  which  his 
peple  myght  percase  take  more  harme  than  they  shold  in- 
ferre. And  whan  I  was  abowte  to  haue  shewed  his  highnes 
sumwhat  of  my  pore  mynde  in  the  mater/  he  saied  this  gère 
could    not    be    done    so    sodeynly    but    that    his    grâce     (3) 

!^0  and  yo'"s  (4)  shold  speke  to  gether  first  and  in  the  meane 
while  he  commaunded  me  thus  mych  to  advertise  yo*"  grâce 
of  his  mynde 

fferthermore  his  highnes  desireth  yo*'  grâce  at  such  tyme  as  yc 
shall  call  the  spanyardes  by  fore  yon  to  geve  theym  libertie  to 

2o  départe  hit  maylykeyou  in  such  effectuai  M'ise  to  déclare  vn  to 
theym  what  favo""  his  highnes  bereth  to  the  nation  of  Spayne 
and  how  lothe  his  grâce  wold  haue  ben  (5^  to  haue  eny  warre 
w*  theym  that  thopinion  of  his  grao-iouse  favo""  toward  theym 
comprobate   and   corroborate   by   theire   discharge   &   franke 

"•0  deliveraunce  being  by  theym  reported  in  Spayne  may  move  the 
nobles  and  the  peple  there  to  take  the  more  grevousely  toward 
theympero'  that  his  vnresonable  hardenes  shold  be  the  cause 
&  occasion  of  the  warre  His  highnes  hath  also  commaunded  me 


(1)  Ms.  and  such  suspicion;  such  barré. 

(2)  Ms.  to  haue  broilery;  some  au-dessus  de  la  ligne,  entre  haue  et 
broilery. 

(3)  Ms.  i/C  grâce;  yo^  uarré  et  corrigé  en  hii>. 

(4)  Ms.  and  his  and  yo's  ;  and  his  barré. 

(5)  Ms.  wold  ben;  haue  au-dessus  de  la  ligne,  entre  les  deux  mots. 
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to  Write  vn  to  yo'  grâce  that  ther  is  an  hospitall  in  Sowth- 
warke  wherof  his  highnes  is  enformed  that  the  maister  is  olde 
blynd  and  feble  and  albeit  that  the  hospitall  is  in  the  gifte  of 
the  bishoppe  of  Wynchestre  yit  His  grâce  is  enformed  that  yc 
5  grâce  may  as  legate  geve  the  maister  in  this  case  a  coadiutor 
Which  if  yo'  grâce  conveniently  may  than  his  highnes  very 
hartely  requireth  yo""  grâce  that  it  may  lyke  you  to  appoint  for 
his  coadintor  (1)  his  grâces  chappeleyne.Mr  Stanley  which  to 
désire  of  yo""  grâce  he  saith  that  ij  thinges  move  hym  the  one 

10    that  he  wold  the  man  were  provided  for  being  a  gentle  man 

borne  and  his  grâces  chappeleyne  the  tother  is  that  his  grâce 

being  therby  ridde  and  discharged  of  hym  myght  as  he  shorte 

ly  wold  haue  a  bettre  lerned  man  in  his  place 

Hit  may  lyke   yo'"   grâce  to   receive   w*  this  présentes  [sic) 

15  such  lettres  as  the  kinges  grâce  hath  yisterday  received  owte 
of  Ireland  which  after  that  I  had  by  his  grâces  commaunde- 
ment  redde  &  reported  vn  to  his  grâce  he  commaunded  me  to 
sende  theym  vn  to  yo""  grâce  to  be  by  yo""  high  wisedom  ferther 
considered  and  answeris  to  theym  to  be  devised  such  as  to  yo^ 

20  high  prudence  shalbe  sene  convenient  And  thus  o""  lord  long 
préserve  yo""  good  grâce  in  hono""  and  helth  At  Wyndesore  this 
XVj*^  of  Marche 

Yo^  grâces  humble  orato""  and  moost  bounden  bedisman 

Thomas  More 

25  XXII.  —  Cleop.  E.  VI,  fol.  176  (5  mars  1634). 

Hit  may  lyke  yo""  Highnes  to  call  to  yo'  graciouse  remember- 
aunce  /  that  at  such  tyme  as  of  that  great  weiglity  rome  & 
office  of  your  chauncello'"  (with  which  so  far  aboue  m  y  meritis 
or  qualitees  able  &  mete  therfore  yo'  Highnes  had  of  yo'  in- 

30  comparable  goodnes  honored  &  exalted  me)  ye  were  so  good 
&  graciouse  vn  to  me  as  at  my  pore  humble  suit  to  discharge  & 
disburden  me/  geving  me  licence  with  yo'  graciouse  favo'/  to 
bestow  the  residew  of  my  life  in  myn  âge  now  to  come/  abowt 
the  provision  for  my  soûle  in  the  service  of  God/  &  to  be  yc 

35   gracys  bedisman   (2)  &  pray  for  you/  It  pleased  yo^  Highnes 


(i)  Ms.  coaduitos;  s  corrigé  er.  r. 

(:2)  Ms.  î/o'  bedisman;  gracys  au-dessus  de  la  ligue,  entre  les  deux 
mots. 
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ferther  to  say  vn  to  me/  that  for  the  service  which  I  byfore 
had  (1)  done  yow/  (which  it  than  lyked  yo»'  goodnes  far  aboue 
lïiy  deserving  to  commend  that  in  eny  suit  that  I  should  after 
haue  vn  to  yo""  Highnes/  which  either  should  concerne  myn 
5  hono""  (that  word  it  lyked  yo""  Highnes  to  vse  vn  to  me)  or  that 
should  perteyne  vn  to  my  profit/  I  should  fynd  yo'"  Highnes 
good  &  graciouse  lord  vn  to  me.  So  is  it  now  graciouse  Sover- 
ayn/  that  worldely  hono""  ys  the  thing  wherof  I  haue  resigned 
both  the  possession  &  the  desyre/  in  the  résignation  of  yo^" 

10  moost  honorable  office.  And  worldely  profit  I  trust  expérience 
proveth  &  dayly  more  &  more  shall  prove/  that  I  never  was 
very  gredy  theron.  But  now  ys  my  moost  humble  suit  vn  to  yo"" 
excellent  Highnes/  partely  to  beseche  the  same/  some  what 
to  tendre  my  pore  honestie.  But  pryncipally  that  of  yo""  accus- 

^^  tumed  goodnes  no  sinistre  information  move  yo'  noble  Grâce 
to  haue  eny  more  distruste  of  my  trouth  &  dévotion  (2) 
f oward  you  than  I  haue  or  shall  duryng  my  life  geve  the  cause, 
ffor  in  this  mater  of  the  wykked  woman  of  Ganterbery  I  haue 
vn  to  yo""  trusty  counsaylour  Mr  Thomas  Gromwell  by  my  writ- 

!20  ing-  as  playnly  declared  the  trouth  as  I  possibly  can/  which 
my  déclaration/  of  his  dutie  toward  yo^  grâce/  &  bis  goodnes 
toward  me  he  hath  I  vnderstand  doclared  vn  to  yo'  grâce.  In 
eny  parte  of  ail  which  my  dealing/  whither  eny  other  man  may 
peradventure  put  eny  dowte/  or  move  eny  scrupule  of  suspi- 

i5  tion  (3)  that  can  T  neither  tell/  nor  lyeth  in  myn  hand  to  lett/ 
but  vn  tq  my  selfe  is  it  not  possible  eny  parte  of  my  saied 
demeanure  to  semé  evil/  the  very  clerenes  of  myn  awne  con- 
scienceknoweth  in  ail  the  mater  my  mynde  &  entent  so  good. 
Wherfore  moste  gratiouse  Soverayn  I  neither  will  nor  well  it 

•^0  can  (4)  bycome  me/  w*  yo""  Highnes  to  reason  &  argue  the 
mater/  but  in  my  moost  humble  maner  (5)  prostrate  at  yo^ 
graciouse  feete/  I  onely  byseche  yo""  maiestie  w*  yo^  awne 
high  prudence  &  yo""  accustumede  goodnes  consider  &  way 
the  mater.  And  than  if  in  yo»"  so  doing  yo'  awne  vertuouse 
mynde   shall   geve   you/   that   notwithstanding   the   manifold 


(1)  Ms.  hadd\  le  second  d  barré. 

(2)  Ms,  trouth  toward  &  dévotion,  toward  barré. 

(3)  Ms.  suspe  suspition;  suspe  barré. 

(4)  Ms.  nor  it  can;  well  écrit  au-dessus  de  la  ligne,  entre  nor  et  it. 

(5)  mater  maner;  mater  barré. 
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excellent  goodnes  that  yo^  gratiouse  Highnes  hath  by  so  many 
iiianer  ways  vsed  vn  to  nie/  I  be  a  wroche  of  such  a  inons- 
trouse  ingratitude  as  could  w*  eny  of  theym  ail/  or  with  eny 
(1)  other  person  living/  digresse  fro  my  bounden  dutie  of  alle- 
^  geaunce  toward  yo'  good  Grâce  than  désire  I  no  ferther  favo' 
at  your  graciouse  hand/  than  the  losse  of  ail  that  ever  I  may 
lèse  in  this  world/  goodes  landes/  libertie/  &  finally  my  life 
w*  ail/  wherof  the  keping  of  eny  parte  vn  to  my  selfe/  could 
never  do  me  penyworth  of  pleasure  But  onely  shold  than  my  (2) 

^0  reconforte  be/  that  after  my  short  life  &  yo*"  long/  (which  w* 
continuall  prospérité  to  Goddys  pleasure  our  Lord  for  his 
mercy  send  you)  I  shold  onys  mete  w»  yo"^  Grâce  (3)  agayn  in 
hevyn/  &  there  be  mery  with  you  where  among  myn  other 
pleasuris  this  shold  yit  be  one/  that  yo'  Grâce  shold  surely  se 

15  there  than/  that  (how  so  ever  you  take  me)  I  am  yo'  trew 
bedeman  now  and  (4)  ever  haue  bene/  &  will  be  till  I  dye/ 
how  so  ever  yo'  pleasure  be  to  do  by  me.  How  be  it  if  in  the 
considering  of  my  cause/  yo»"  high  wisedome  &  graciouse  good- 
nes perceive  (as  I  veryly  trust  in  God  you  shall)  that  I  none 

20  other  wise  haue  demeaned  my  selfe/  than  well  may  stand 
w*  my  bounden  dutie  of  faithfuUnes  toward  yo^  roiall  Maiestie/ 
than  in  my  moste  humble  wise  I  bysech  yo""  moste  noble  Grâce/ 
that  the  knowledge  of  yo^  trew  graciouse  persuasion  in  that 
byhalfe/  may  relevé  the  turment  of  my  présent  hevynesse/ 

25  conceived  of  the  drede  &  fere  (by  that  I  hère  such  a  grevouse 
bill  put  by  yo^"  lerned  counseile  in  to  yo'  high  cq't  of  perlea- 
ment  agaynst  me)  lest  yo'  Grâce  myght  by  some  sinistre  infor- 
mation be  moved  eny  thyng  to  thinke  the  contrary.  which  if  yo"" 
Highnes  do  not  (as  I  trust  in  God  &  yo^  great  goodnes  the  mater 

30  by  yo'  awne  high  prudence  examined  &  considered  you  will 
not)  than  in  my  moost  humble  maner  I  besech  yo""  Highnes 
ferther  (albe  it  that  in  respecte  of  my  formar  requeste  this 
other  thing  ys  very  sleight)  yit  sith  yo'  Highnes  hath  hère 
byfore  of  yo'  mère  habundaunt  goodnes  heped  &  accumulated 

35  vppon  me  (though  I  was  therto  very  far  vnwurthy)  fro  tyme  to 


(1)  Ms,  or  eny;  with  au-dessus  de  la  ligne,  entre  les  deux  mots. 

(2)  Ms.  shold  my,  than  au-dessus  de  la  ligne,  entre  les  deux  mots. 

(3)  Ms.  mete  yo''  Grâce;  w"-  au-dessus  de  la  ligne,  entre  mete  et  yo\ 

(4)  Ms.  bedeman  and;  now  au-dessus  de  la  ligne  entre  les  deux  mots. 
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tyme  both  wurs huppe  &  great  hono""  to  &  sith  (1)  I  now  haue 
lefte  of  ail  (2)  such  thinges  and  no  thing  seke  or  désire  but  the 
life  to  corne/  &  in  the  meane  while  pray  (3)  for  yo'  grâce/  it 
may  lyke  yo""  Highne(5)  of  yo""  accustumed  bénignité  somewhat 

3  to  tendre  my  pore  honestie.  and  never  suffre  by  the  meane  of 
such  a  bill  put  forth  agaynst  me/  eny  man  to  take  (4)  occasion 
hère  after  agaynst  the  treuth  to  slawndre  me  which  thyng 
shold  yit  by  the  perell  of  theire  awne  soulys  do  theym  selfe 
more  hurt  than  me  which  shall  I  trust  settle  myn  harte  with 

10  yor  graciouse  favo""  to  dépend  vppon  the  cumforte  (5)  of  the 
trouth  &  hope  of  hevyne/  and  not  vppon  the  fallible  opinion 
or  sone  spoken  wordes  of  light  &  sone  chaungeable  peple.  And 
thus  moste  dredde  &  moste  dere  soveraynLord/  I  beseche  the 
blessed  trinite  préserve  yo""  moost  noble  Grâce/  both  in  body 

15  (6)  &  soûle/  and  ail  that  are  yo'  well  willers/  and  amend  ail 
the  contrary.  Among  whome  if  ever  I  be  or  ever  haue  bene  one 
(7)  than  pray  I  God  that  he  may  with  myn  open  shame  & 
destruction  déclare  it.  At  my  pore  howse  in  Ghelchith  the  fifeth 
day  of  March  by  the  knowen  rude  hand  of 

20       Yo^  most  humble  &  moste  hevy  faithfull  subgiett  &  bedeman 

Tho  More  Kg. 


(1)  Ms.  sith;  &  au-dessus  de  ligue,  après  le  sigue. 

(2)  Ms.  lefte  ail:  of  au-dessus  de  la  ligne,  entre  les  deux  mots. 

(3)  Ms.  <£•  pray;  in  the  meane  while  au-dessus  de  la  ligne. 

(4)  Ms.  eny  man  take,  to  au-dessus  de  la  ligne,  entre  man  et  take. 

(5)  Ms.  00  cumforte:  co  barré. 

(6)  Ms.  both  body;  in  au-dessus  de  la  ligne,  entre  les  deux  mots. 

(7)  Ms.  /  be  one  than;  one  barré,  or  ever  haue  bene  one  au-dessus 
de  la  ligne. 


APPENDICE  II 

Bibliographie  générale  des  œuvres  anglaises 
de  Sir  Thomas  More 


La  grande  autorité  pour  les  œuvres  anglaises  de  Sir  Thomas 
More  est  l'édition  générale  publiée  en  1557  par  W.  Rastell 
et  dont  il  sera  question  en  détail  p.  3*<5  et  seq.  Nous  tenons 
cependant  à  la  signaler  en  commençant,  cette  édition  nous 
ayant  fourni  nos  points  de  repère  pendant  tout  le  cours  de  cet 
essai  (1). 

L'ensemble  des  documents  dont  nous  avons  eu  à  faire  usage 
se  divise  naturellement  en  trois  parties:  les  manuscrits  auto- 
graphes, les  manuscrits  non  autographes,  les  imprimés. 

1  **  Manuscrits  autographes 

Le  British  Muséum  possède  vingt-deux  lettres,  écrites  par 
More,  presque  toutes  au  cardinal  Wolsey  et  signées  de  sa 
main.  Ces  lettres  sont  écrites  sur  papier  in-folio;  elles  sont 
en  g-énéral  dans  un  excellent  état  de  conservation  2)  et  for- 
ment un  ensemble  de  soixante  pages  environ.  Cf.,  pour  un 
spécimen,  la  collection  des  fac-similé  (3)  du  British  Muséum 
qui  en  renferme  un  de  la  lettre  au  roi,  datée  du  5  mars  (1534). 
De  cette  dernière  lettre  il  existe  un  autre  exemplaire,  égale- 


(1)  C'est  à  cette  édition  que  nous  renvoyons  toutes  les  fois  que 
nous  n'indiquons  pas  la  source  de  nos  citations.  Nous  l'appelons  sim- 
plement 1557. 

(2)  Quelques-unes  des  signatures  sont  perdues,  ainsi  que,  par  pla- 
ces, les  dernières  lettres  d'une  ligne. 

(3)  Fac-similés  of  Royal,  Historical,  Literary  and  other  autographs 
in  thc  departmcnt  of  Manuscripts,  British  Muséum,  edited  by  S.  F. 
Warner,  London,  1895,  fol. 
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ment  de  la  main  de  More,  et  conservé  au  Record  Office.  La 
môme  institution  est  seule  à  posséder  une  courte  lettre  de 
More,  celle  du  (?)  janvier  1521,  to  the  Deputy  Chamberlains 
of  the  Exchequer  (1).  Ainsi  que  l'indique  la  liste  détaillée  qui 
suit,  un  certain  nombre  de  ces  lettres  ont  été  reproduites, 
approximativement  avec  l'orthographe  originale  soit  dans  les 
Original  letters  d'EUis  (2),  soit  dans  les  State  Papers  du  sei- 
zième siècle.  La  dernière  est  aussi  reproduite  dans  la  collec- 
tion de  lettres  autographes  de  Netherclift  (3).  [Voir  la  liste 
365-6]. 

A  part  ces  différentes  lettres  et  quelques  signatures  conser- 
vées au  British  Muséum,  on  ne  connaît  pas  d'autographes  de 
More.  La  lettre  signalée  dans  le  catalogue  des  manuscrits 
d'Angleterre  et  d'Irlande  (4)  de  1697  comme  ayant  été  écrite 
de  sa  propre  main  à  sa  fille  semble  bien  être  perdue,  et  il  en 
est  de  même  de  la  lettre  à  Cromwell  au  sujet  de  la  religieuse 
de  Canterbury  ^5)  classée  sous  le  même  numéro  dans  le  cata- 
logue, —  et  qui  d'ailleurs  n'était  peut-être  pas  un  autogra- 
phe (6).  Que  sont  devenus  les  manuscrits  des  ouvrages  de 
l'auteur  que  Marguerite  Roper,  au  témoignage  de  Staple- 
ton  (7)  avait  entre  les  mains  au  moment  de  sa  mort,  et  avec 
eux  les  lettres  intimes  qu'elle  paraît  avoir  conservées  aussi   (8), 


(1)  Du  moins  le  corps  de  la  lettre  est  en  partie  de  la  main  de  More. 
Le  Record  Office  possède  aussi  un  court  billet  à  Wolsey,  du  10  août 
1529,  écrit  par  More,  Tunstall  et  Racket.  (Pp.  2  Add.  Endd.). 

(2)  Original  Letters  illustraUve  of  English  history,  including  numr- 
7'ous  royal  letters...  with  notes  &  illustrations  by  Henry  Ellis.  London, 
Harding,  Triphook  and  Lepard,  1824  —  Second  séries,  London,  Harding 
&  Lepard,  1827. 

(3)  A  collection  of  one  hundred  characteristic  and  interesting  auto- 
graph  letters...  copied  in  perfect  facsimile  from  the  originals.  Uy 
J.  Netherelift  and  son.  1849. 

(4)  Catalogi  librorum  manuscriptorum  Anglix  et  Hiberniœ  in  vnum 
collecti  cum  indice  alphabetico.  Oxoniae,  e  theatro  Sheldoniano,  An. 
Dom.  MDCXCVII,  2"  partie,  p.  77,  Norfolk  Library  at  Gresham  Collège, 
n"  3049.  150. 

(5)  Voir  chap.  prélim.  p.  45-6  et  la  note. 

(6)  Cf.  Bridgett,  p.  333. 

(7)  Le  Très  Thomœ  de  Stapleton,  cité  p.  24,  etc.,  est  la  première 
biographie  de  More  qui  ait  été  pubhee. 

(8)  Cf.  l'ouvrage  en  question,  dans  la  traduction  française  d'A. 
Martin  {Histoire  de  Th.  More,  etc.,  Liège  1849)  p.  410. 
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en  particulier  la  lettre  écrite  au  charbon  que  le  même  Staple- 
ton  assure  avoir  eue  sous  les  yeux  quand  il  composait  son 
Très  Thorriœ  (1)  ?  Nous  ne  le  savons  pas.  Quels  originaux  d'ou- 
vrages, connus  ou  inconnus,  ont  pu  périr  dans  le  pillage  de  la 
maison  du  chancelier  auquel,  toujours  d'après  Stapleton,  se 
livrèrent  les  émissaires  de  Cromwell  après  son  exécution  (2)  ? 
Nous  ne  le  savons  pas  davantage.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
dire,  c'est  que  Stapleton  avait,  à  Douai,  à  la  fin  du  seizième 
siècle,  un  certain  nombre  de  lettres  de  More  qui  sans  doute 
n'étaient  pas  toutes  en  latin  i3)  et  qu'il  n'est  pas  prouvé 
que  ces  lettres  aient  péri  au  temps  de  la  Révolution  fran- 
çaise (3).  Des  recherches  ultérieures  permettront  peut-être  de 
retrouver  celles  qui  ont  survécu. 


(1)  Ibid.,  p.  394. 

(2)  IMd.,  p.  76. 

(3)  Certaines  de  ces  dernières  figurent,  soit  intégralement,  soit 
partiellement,  dans  le  Tre.s  Thomœ. 

(4i  Cf.  la  notice  préliminaire  au  Catalogue  méthodique  des  impri- 
més de  la  Bibliothèque  publique  de  Douai,  p.  IX-X.  Nous  n'avons  pour 
nous  guider  dans  la  matière  que  cette  vague  indication.  Sur  un  auto- 
graphe latin  de  More  qui  serait  l'original  de  la  vie  latine  de 
Richard  III,  voir  p.  394. 
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Liste  des  lettres  autographes  anglaises  de  sîr  Thomas  More 


Dates  (T 


5  juillet  1519. 


11, 


m. 

9   » 

» 

IV. 

14  sept. 

1522. 

V. 

21   » 

» 

VI. 

2G  août 

1523. 

VII. 

l^r  sept. 

)) 

VIII. 
l^--  sept. 

)) 

IX. 


X. 


XL 

12  » 

XII. 

13  » 

XIII. 

17       » 

XIV. 

20       » 


Correspondants 

Wolsey 


Sources 

Titus  B.  XL  411. 
Ellis  1,  1,  p    195. 

Galba  B.  V,  296. 

Ellis  I,  I,  p.  198    -    St.  P.,  I,  p.  3. 

Galba  B.  V,  295 

Ellis  I,  l,p.  200-  St.  P.,  I,  p.  7. 

Calig.  B.  I,  320. 
St.  P.,  I,  p.  104. 

Galba  B.  VI,  236. 

Ellis  II,  l,p.292  — St.  P.,I,  p.llO. 

Titus  B  I,  329. 
St.  P.,  I,  p.  125. 

Calig.  B.  I,  319. 

Ellis  T,  1,  p.  203  -  St.  P.,  T,  p.  128. 

Vesp.  F.  XIII,  136. 
Ellis  I,  1,  p.  202. 

Harl.  6989,  16. 

Galba  B.  VIII,  59. 
St.  P.  I,  p.  130. 

Galba  B.  VIII,  67. 
St.  P.  I,  p.  131. 

Galba  B.  VIII,  69. 
St.  P.  I,  p.  133. 

Titus  B.  I,  276. 
Ellis  Ll.  p.  207. 

Galba  B  VIII,  77. 
St.  P.  I,  p.  135. 


(1)  Le  mois  et  le  jour  nous  sont  en  général  connus  par  les  manuscrits  eux-mêmes  ; 
l'année  par  la  collection  des  Letiers  and  Papers  de  Brewer  et  Gairdner. 


I 
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XV. 

22  sept. 

1523. 

•' 

XVI. 
24       » 

)) 

)) 

XVII. 
20      » 

» 

» 

XVIII. 
30  oct. 

)) 

)) 

XIX. 

29  nov. 

1524. 

» 

XX. 

21  sept. 

152('». 

» 

XXI. 

10  mars 

1528. 

)) 

XXII. 

5       » 

1534. 

Henri  VIII 

Calig.  B.  VI,  532. 

Kllis  I,  l,p.  208  — St.  P.  I,p.  liO. 

Calig.  H.  I,  323. 
Ellis  I,  1,  p.  210. 

Galig.  B.  1,  317. 

Kllis  I,  1,  p.  212-  St.  P.  I,  p.  142. 

Galba  B.  VIII,  94. 

Galba  B   VIII,  150. 

Ellis  I,  1,  p.  253  —  St,  P.,  I,  p.  151. 

Calig.  B.  VII,  69. 
Ellis  11,1,  p.  289. 

Galba  B.  V,  134. 

Ellis  I,  1,  p.  297  -  St.  P.  I,  p.  284. 

Cleop,  E.  VI,  170.  Rec.  Off.  B.  M. 

(l)f.  383r. 
Ellis  I,  2,  p.  47  —  Engl.  W.,  p.  1423 


2°  Manuscrits  non  autographes 

Le  British  Muséum  possède  encore    : 

1"  cinq  lettres  non  autographes  dont  trois  à  Cromwell  (Cleop. 
E.  VI  150;  Arundel  Ms.  152,  f.  296;  Gleop.  E.  VI  144)  une  à  Sir 
John  Arundell  (Add.  Ms.  19.398,  f.  18)  et  une  à  Mrs  Roper  (Ar. 
Ms.  152,  f.  294).  Deux  des  lettres  à  Cromwell  et  celle  à  Mrs. 
Roper  sont  reproduites  dans  1557,  cette  dernière  aussi  dans 
Flûgel,  Neuengl.  Leseh.,  p.  341;  la  seconde  se  trouve  également 
dans  B.  M.  (voir  ci-dessous,  au  2°),  dans  Burnet,  History  of  the 
Re formation,  vol.  II,  p.  286,  et  dans  Bridgett,  p.  323,  sous. forme 
modernisée. 

2°  un  volume  in-2°  de  454  feuillets  (2),  que  nous  appelle- 
rons B.  M.  Il  comprend  : 

a)  quatre  lettres  (f.  1-5  v.)  toutes  publiées  dans  1557.  Ces 
premières  pages  sont  assez  abimées  sur  les  côtés,  d'importantes 
portions  de  lignes  sont  perdues  ; 


(1)  Voir  ci-dessous. 

(2)  17  D.  XIV. 


I 


BIBLIOGRAPHIE  DES  OEUVRES  ANGLAISES  DE  MORE  361 

6)  A  dyalogue  of  comforte  agaynst  trybulacion  made  by  an 
Hungarien  in  latyne,  and  translated  owt  of  latyne  in  to 
frenche,  and  owt  of  frsnche  in  to  englyshe  (f.  5  V.-192  r.  bas). 
Le  texte  est,  à  peu  de  chose  près,  le  môme  que  dans  1557 
(p.  1139-1264).  Comme  dans  1557,  le  dialogue  est  divisé  en 
trois  livres  (1".  5  r.-51  r.  -.  p.  1139-1169;  f.  51  r.-115  r. 
=  p.  1169-1211  (1);  f.  115  r.-192  r.  =  p.  1211-1264).  La 
division  en  chapitres  est  la  même  que  dans  1557  pour  les 
livres  I  (20)  et  III  (27),  la  môme  que  dans  1553  (2)  pour  le 
livre  II  (19).  Le  passage  qui  manque  dans  1557  p.  1254 
B.   10   (3)  est  ici  1'.  175  v.  bas-176  r.  haut,  sans  parenthèses  ; 

c)  A  treatyse  vppon  the  passyon  (1".  193  r.-314  r.  bas) 
comprenant  la  partie  anglaise  du  traité  (p.  1270-1350  dans 
1557).  Le  texte  présente  quelques  différences  par  rapport  à 
1557  : 

f.  262  V.  1.  22  (=::  p.  1308  B.  8),  après  :  ...the  daye  before... 
nous  trouvons  that  ys  to  wytt  etc.,  c'est-à-dire  la  brève  expli- 
cation.  donnée  dans  Bod.  1  (4),  mais  le  passage  Neomenia  etc. 
i^p.  1308  B.  10)  ne  figure  nulle  part  dans  notre  manuscrit  ; 

f.  263  V.  (=  p.  1309  D.  4)  le  passage  allant  de  p.  1309  D.  4: 
Ante  diem  festum  pasche...  jusqu  a  ib.  D.  19:  But  surely  the 
cnurch...  manque  ; 

f.  302  V.  (=  p.  1333  E.  7).  A...  Corinthies  correspond:  Coryn- 
thyans  sayng  vnus  panis  multi  sumus.  et  e.  Adde  verbi  (sic) 
Augustini.  Ideo  dovamus  in  Mis  rébus  carnem,  et  sanguinem 
sxium  commendanit.  Homelia  super  sextum  Johannis.  Ces  mots 
sont  suivis  d'un  espace  blanc.  Le  texte  reprend  f.  303  r. 
(=  p.  1334  A.  11)  aux  mots:  The  tother  kynd  of  sacrament... 
et  continue  jusqu'à  t.3li-r.  {—  p.  1341  A.  9)  où  le  ms.  a: 
...eyther  ivher  he  sayth  in  the  of  y"  Corynthyans,  et  dans  la 
marge  :  Inferantur  verba  pauli  que  videbuntur  idonea.  Après 
un  nouvel  espace  blanc  le  texte  reprend  f.314  v.  (—  p.  1341  C.  2)  : 


(1)  F.  80  p.,  après  les  mots:  for  no  but  {=  p.  1188  E.  11),  le  manus- 
crit a  un  espace  blanc;  la  lacune  n'est  que  de  quelques  lignes,  le 
texte  reprenant  f.  80  v.  par  les  mots:  But  lest  yow  might...  {=  p.  1188 
F.  10),  sans  titre  ni  indication  de  chapitre.  Nous  négligeons  quelques 
différences  de  moindre  importance. 

(2)  Voir  p.  385. 

(3)  Voir  p.  374-5. 
(4j  Voir  p.  310. 
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Thèse  placys  of  scrypture...  jusqu'à  ...sorne  of  them  (=  ib. 
D.  5).  Suit  la  phrase:  Hic  inserantur  verba  sanctorum  que 
videbuntur  idonea,  et  primo  sumantur  ea  que  videbuntur 
idonea  ex  cathena  aurea  in  cena  dominica.  Mathei  26"  marci 
14"  Luce  22"  et  inserantur  latina  et  transferantur  post  signa 
videbuntur  addenda  ex  hiis  locis  que  olim  collegimus,  et  que 
sunt  aperta.  et  que  non  sunt  édita  in  eo  libro  quem  ante  edi- 
dimus  De  Cena  Domini  (1). 

La  lin  de  la  partie  anglaise  du  traité  (p.  1341  D.  5-1350) 
manque. 

d)  To  receyue  the  blyssed  bodye  of  our  lorde  sacramentally 
and  virtually  bothe  (f.  315  r.-325  r.  =  p.  1264-1270).  Puis, 
après  cinq  feuillets  blancs, 

e)  De  tristitia,  tedio,  pavore,  oratione  Christi  ante  captionem 
eius.  Mathei  26.  Marci  ii.  Luce  22.  Johaimis  48  (f.  325  r.- 
375  V.).  C'est  la  fin  du  traité  inachevé  sur  la  passion,  dont 
1557  donne  (p.  1350-1405)  une  traduction  anglaise  (2),  œuvre 
de  Mrs.  Basset.  Le  traité  s'arrête  aux  mots  :  manus  iniectas  in 
Jhesum  (-  p.  1404  F.  8). 

/)  douze  lettres  de  More  (f.  376  r.-436  v.),  auxquelles 
sont  mêlés  la  lettre  d'Alice  Alington  à  Mrs.  Roper  (f.  402  r.- 
403  V.  =  p.  1433  A.  9-1434  B.  2,  et  le  texte  :  When 
I  came  next  vnto  my  father...  (f.  404  r.-422  r.  r= 
p.  1434  C.  2-1443  C),  voir  ci-dessous  p.  398  :  toutes  ces 
lettres  sont  en  effet  publiées  dans  1557,  à  l'exception  de  la 
première,  pour  laquelle  voir  ci-dessus,  p.  366,  au  1°.  Dans 
une  de  ces  lettres  (f.  390  v.  =  1427  G.  12),  quelques  lignes 
intéressantes  omises  dans  le  texte,  et  omises  également  dans 
1557,  sont  insérées  au  bas  de  la  page  sous  forme  de  note  : 


(1)  La  phrase  est  intéressante  à  cause  de  Tallusion  à  A  treatice  to 
receaue  (voir  ci-dessous  et  p.  370  et  396)  ou  s'agirait-il  de  A  letter, 
etc.,  voir  p.  383  ou  de  The  Answere,  etc.,  voir  p.  384  't  En  supposant 
qu'il  s'agisse  de  A  treatice...  le  mot  edidimus  semble  vouloir  dire  que 
le  traité  a  été  publié  avant  la  mort  de  notre  auteur;  tous  les  exem- 
plaires de  l'édition  seraient  perdus.  L'indication  n'infirme  pas  l'hypo- 
thèse que  nous  émettons  p.  371  (note)  contrairement  aux  biographes  de 
More,  à  savoir  qu'une  partie  au  moins  du  Treatice  vpon  the  passion 
n'a  pas  pu  être  écrite  à  la  Tour.  More  aurait  écrit  avant  d'être  mis 
en  prison  et  A  treatice  to  receaue...  et  le  commencement  du  Treatice 
vpon  the  passion. 

(2)  Pour  le  texte  latin  cf.  les  Opéra  latina,  f.  118  r.-i33  v. 
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ce  sont  celles  auxquelles  nous  faisons  allusion  (chap.  I,  p,  69)  ; 
dans  une  autre,  f.  394  v.,  le  début  de  la  lettre  de  p.  1446,  depuis 
ibid.  G.  9:  //  /  woulde  with  7ny  writinge...  jusqu'à  p.  1447 
A.  12:  /  thought  &  yet  thinke  tnat  it  maye  so  be...,  fait  défaut 
et  se  trouve  f.  453    v.; 

g)  quelques  considérations  en  latin  sur  le  parjure  :  Omne 
periurium  est  {vt  mihi  videtur)  mortale  peccatum  citra  vllam 
exceptionem  prorsus  (f.  436  V.-438  r.)  suivies  d'une  autre 
lettre  également  en  latin  (f.  438  r.-440  r.;  texte  de  cette 
lettre  p.  1455  A.  1-1456  E.  1,    traduction  1456  E.  1-9)  ; 

h)  diverses  pièces  relatives  au  procès  de  Sir  Thomas  More 
(f.  440  r.-453  v.),  la  première  (f.  440  r.-441  v.)  est  une 
pétition  de  Lady  More  au  roi  ; 

i)  les  deux  petites  pièces  de  vers:  Lewes  i/*  loste  louer  et 
Dauy  the  diser  (f.  453  r.  =  p.  1432-3)  ; 

j)  deux  courtes  pièces  latines  composées  de  jeux  de  mots 
sur  Morus,  mori,  morari  (f.  453  r.-v.)  ; 

k)  deux  lettres  à  More  (f.  453  V.-454  v.  =:  1432  A.  1- 
E.  15  et  1446  G.  1-G.  5. 

Le  volume  est  écrit  en  pages  pleines,  toutes  en  bon  état  à 
l'exception  des  premières  qui  ont  été  fortement  endommagées 
par  l'humidité;  l'écriture  est  la  même  d'un  bout  à  l'autre  du 
volume,  c'est-à-dire  gothique,  le  latin  étant  écrit  de  la  môme 
façon  que  l'anglais,  sauf  quand  il  s'agit  de  citations,  où  il  est 
fait  usage  de  caractères  romains. 

Quant  à  la  date,  le  manuscrit  serait,  d'après  le  Docteur 
Warner,  du  milieu  du  seizième  siècle.  Il  ne  semble  pas  qu'on 
puisse  l'assimiler  à  celui  de  Charles  Theyere  mentionné  dans 
le  catalogue  de  1697  (1),  bien  que  le  contenu  de  ce  dernier 
manuscrit  que  donne  le  catalogue  soit  approximativement  le 
même  que  celui  du  nôtre.  Le  ton  des  pièces  h)  semble  indi- 

Iquer  que  le  copiste  n'a  pas  approuvé  la  conduite  de  More, 
lors  de  ses  difficultés  avec  le  roi. 
La  Bibliothèque  Bodléienne  possède  deux  autres  manuscrits 
de  More.  Ce  sont  : 
S"  Un  volume  in-2°  de  232  feuillets  (2),  que  nous  appellerons 
Bod.  1.  Il  commence  par  les  mots:  The  firste  poynte  of  the 


(1)  Vol.  2,  p.  201,  n°  6582.  212.  Nous  supposons  donc  ce  manuscrit 
perdu. 

(2)  Ms.  431. 


24 
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folle  of  Aungelles.  The  gloriouse  blessed  Trynytie...  c'est-à-dire 
au  commencement  du  Treatice  vpon  the  passion  of  Chryste 
dont  il  renferme  les  deux  parties  (f.  1-137  r.  bas  =  p.  1270- 
1349  bas,  en  anglais;  f.  150-224  v.  =  p.  1350-1380,  en  latin). 
Les  huit  derniers  feuillets  sont  blancs,  ainsi  que  f.  147  et  deux 
feuillets  non  numérotés  entre  f.  137  et  f.  138.  Les  feuillets 
138-148  r.  sont  occupés  par:  Ta  receaue  the  blessed  bodie  of 
oure  Lorde  sacramentally  and  virtually  bothe  (=  p.  1264- 
1270). 

Trois  différences  avec  le  texte  de  1557  sont  à  relever.  Nous 
lisons  : 


p.  1308  B  6  :  . . .  he  dydde  it 
(saye  Ihey)  Ihe  daye  before. 

For  the  vnderslandynge  wher- 
of,  ye  shall  note,  that  amonge 
the  Jewes  Neomenia...  jq.  ibid. 
H.  4  :  And  you  shall  vnder- 
stande,... 


f.  66  r....  he  dyd  hit  {saye  they) 
Ihe  daye  before.  [tliatis  to  wytte, 
the  XIII^^  daye,  in  which  ive 
keape  ténèbre  wendisdaye)  and 
that  he  was  crucyfied  on  the  mor- 
rowe  {that  is  to  wylte,  on  tJte 
thursdaye)  in  which  we  celebrate 
sherethursdaye,  the  daye  on 
whiche  the  paschall  ïambe  was  to 
be  kylled  :  And  you  shalle 
vnderstande... 


f.  14"8-149  r.  bas  contient,  sous  forme  de  note  additionnelle, 
le  passage  de  p.  1308  B.  10  et  seq.  qui  manque  f.  66  r.;  il 
conmience  au  mot  Neomenia.  Après  les  mots  :  ...the  daye  before 
{=  1308  H.  3),  f.  149  r.  porte  : 

And  therefore  they'had  noone  vnleavened  breade.  I  put  you  in 
remembrance  of  this  bycause  I  hâve  mystaken  yt  in  the  paper 
that  you  hâve,  and  hâve  sayed  that  the  Grekes  helde  that 
Christe  kepte  hys  maundye  on  ténèbre  icendisdaye  :  I  praye 
you  gentle  John  Barris  amende  that  faulte  of  myne./  Ante 
diem  festum  paschae,  Is  ment...  (=  p.  1309  D.  5),  et  après  les 
mots:  ...perplex  ynoughe  {—  p.  1309  D.  10):  From  Wilsdon 
this  présent  sondaye,  By  yo    Lover  Thomas  Moore   knight./ 

f.  107  r.  tout  le  passage  qui  va  de  p.  1333  E.  8:  ...vnus  panis 
et  vnum  corpus...  à  p.  1334  A.  10:  The  tother  kynde  of  Sacra- 
ment  est  omis  (1). 


(1)  Les  différences  que  l'on  vient  de  relever  semblent  indiquer  une 
révision  du  manuscrit  original  (perdu)  auquel  nous  devons  1557.  C'est 
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La  première  partie  du  volume  est  écrite  en  pages  pleines  et 
encadrées.  Les  lettres  sont  gothiques,  sauf  dans  les  citations 
latines  écrites  en  italiques;  l'écriture  est  très  soignée  et  les 
initiales  particulièrement  artistiques.  La  seconde  partie  (la 
suite  du  traité  en  latin),  est  écrite  aussi  en  pages  pleines  et 
encadrées  ;  elle  est  peut-être  d'une  autre  écriture  que  la  pre- 
mière et  n'a  pas,  en  tout  cas,  les  mêmes  initiales  artistiques 
(employées  aussi  dans:2'o  receaue  the  blessed  bodie...).  Après 
les  derniers  mots:  ...tum  demum  primum  manus  iniectas  in 
Jhesum  une  autre  main  a  écrit:  Finit  hic  D.  Mori  scriptum 
latinum,  in  passionem  Domini. 

La  date  du  manuscrit  est,  d'après  M.  Madan,  l'année  1555 
environ.  Plusieurs  feuillets  ont  en  effet  des  majuscules  enlu- 
minées qui  portent  des  inscriptions  comme  :  M.  REGINA, 
VIVAT  MARIA  REGINA. 

4"  Un  volume  petit  in-l2°  de  106  feuillets  (1)  (les  trois  der- 
niers non  mumérotés),  que  nous  appellerons  Bod.  2.  Il  com- 
prend : 

a)  The  seconde  boke  of  the  Supplicacion  of  soûles  (f.  1- 
51  V.   =  p.  313  H.  5-339  F.  8)  ; 

b)  The  préface  of  the  cofutacion  of  Tindals  answere  (f.  51  v.- 
81;    =   p.  339-357). 

c)  neuf  lettres,  toutes  imprimées  dans  1557  (f.  81  v.  à  la 
fin  =  p.  1428-1432,  1434-1443  et  1446-1450). 

Le  volume  est  écrit  en  pages  pleines.  L'écriture,  assez  peu 


de  cette  révision  eil  particulier  que  viendrait  le  passage  explicatif 
Ncomenia...,  inséré  par  Rastell  sans  l'indication  personnelle  de  la  fin; 
d'autre  part  tout  le  passage  compris  entre  p.  1308  H.  3...  the  daye 
before  et  p.  1309  D.  5  :  Ante  diem  paraît  venir  du  manuscrit  original. 
Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  surtout  l'indication  personnelle:  /  put  you  in 
remembrance  of  this...  From  Wilsdon...  qui  a  de  l'importance  pour 
nous.  Elle  nous  fait  croire  qu'une  partie  au  moins  du  traité  n'a  pas 
été,  comme  le  dit  Rastell  de  1  ensemble  de  celui-ci  (p.  1270  titre) 
composée  à  la  Tour,  mais  que  ceite  partie,  qui  embrasse  au  moins 
de  p.  1270  à  p.  1309  D.  19,  est  antérieure  à  l'incarcération  de  More, 
c'est-à-dire  au  17  avril  1^334.  Les  dernières  lacunes  de  B.  M  constatées  p  367 
nous  font  supposer  que  les  passages  où  elles  se  rencontrent  ont  bien 
été,  eux,  composés  à  la  Tour  et  que  toute  la  fin  de  la  partie  anglaise 

tu  traité  (p.  1341  C.  2-1350)  appartient  à  la  révision  qui,  commencée 
vant  l'incarcération,  aurait  été  terminée  après. 
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soignée  dans  les  premières  pages,  va  en  s'amélioranl  dans  le 
cours  du  volume  avec  la  plume  et  l'encre  dont  s'est  servi  le 
copiste. 

La  date  du  manuscrit  est,  d'après  M.  Madan  encore,  la  même 
approximativement  que  celle  du  manuscrit  précédent,  c'est- 
à-dire  le  milieu  du  seizième  siècle. 

La  bibliothèque  de  Corpus  Ghristi  Collège,  Oxford,  possède  : 

5"  Un  volume  in-folio  de  207  feuillets  (1),  que  nous  appel- 
lerons CCC.  Il  comprend  les  trois  livres  du  Dyalogue  of  com- 
forte  (f.  1-63  r.  =  p.  1139-1169,  f.  8  et  9  =  p.  1143  A.  10- 
1144  A.  7  manquent  :  ils  semblent  avoir  été  coupés  soigneu- 
sement ;  f.  63  r.-136  v.  =  p.  1169-1211  ;  f.  136  V.-207 
=  p.  1211-1264).  La  division  des  chapitres  est  la  même  que 
dans  1557. 

L'examen  détaillé  de  ce  volume  nous  ayant  amené  à  y  atta- 
cher une  importance  particulière,  il  y  a  lieu  de  justifier  cette 
importance  au  moyen  d'une  discussion  plus  approfondie. 

Nous  savons  peu  de  chose  de  l'histoire  de  notre  manuscrit. 
La  reliure  porte  à  l'extérieur  les  initiales  G.  P.  et  à  l'intérieur 
les  mots  Liber  Galfredi  (?)  Pe  (?)  et  Elyce  (?)  Eenslowe  qu'il 
nous  est  impossible  d'interpréter;  nous  ne  pouvons  rien  tirer 
non  plus  de  la  note  écrite  en  face  du  premier  feuillet:  Liher 
CCC.  ex  dono  Edmundi  Orson  eiusdsm  collegii  quondam  in 
artibus  magislri.  Tout  ce  que  nous  savons  de  cet  Edmund 
Orson,  c'est  qu'il  fut  admis  à  Corpus  Christi  le  8  octobre  1592 
en  qualité  de  scholar  et  qu'il  venait  du  Lincolnshire  (1).  Mais 
le  texte  du  manuscrit  lui-même  est  plus  instructif. 

Il  est  écrit  en  pages  pleines  et  encadrées,  toutes  bien  conser- 
vées. L'écriture  est  la  cursive,  sauf  pour  les  textes  latins  qui 
sont  écrits  en  italiques.  Cette  écriture,  espacée  au  début,  de- 
vient plus  serrée  vers  le  commencement  du  second  tiers  du 
manuscrit  environ,  mais  tout  l'ouvrage  n'en  semble  pas  moins 
de  la  même  main.  Nous  devons  à  une  autre  main  de  nombreu- 
ses et  importantes  corrections,  très  utiles  en  général,  à  cause 
de  l'inexpérience  —  ou  des  négligences  —  du  premier  scribe. 


(1)  Ms.  37. 

(2)  Cf.  T.  Fowier,  History  of  Corpus  Cnristi  collège,  p.  393.  J.  Poster, 
Alumni  Oxonienses  i500-i71i,  nous  donne  aussi  quelques  détails  sur 
Orson,  vol.  III,  p.  1092,  mais  rien  qui  éclaire  l'histoire  de  notre  manus- 
crit. 


I 
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Ainsi  although  a  besoin  d'être  corrigé  en  allowyth  (f.  19  r.  = 
p.  1148  D.  9),  will  en  while  (f.  68  v.  =  p.  1171  G.  3),  prophets 
en  profijtis  (f.  77  v.  =  p.  1176  B.  8;  correction  analogue 
f.  128  V.  =  p.  1206  D.  11),  throwgh  en  though  (f.  193  r. 
-  p.  1253  E.  16),  holdyth  en  byddyth  (f.  194  v.  =  p.  1254  F.  14). 
Il  n'y  a  pas  trace  de  ces  erreurs  dans  1557  ni  dans  les  autres 
éditions  (1).  Par  contre,  d'autres  erreurs,  non  corrigées  dans 
CGC,  et  que  ne  reproduisent  pas,  le  plus  souvent,  les  autres 
éditions,  se  retrouvent  telles  quelles  dans  1557.  Ex.: 


p.  1159  H.  o  And  ther- 
fore,  though  Abraham  had 
not  as  he  dyd  in  dede  far 
excel  lazar  in  mérite  of 
reward. 

p.  1180  G.  om  the  nighte 
walken  ail  the  beastes  of 
the  woods. 

p.  1198  G.  3  :..  his  oirne 
good  Angel,  and  other  holy 
sayntes,  such  as  his  deuocwn 
specially  stand  vnto. 

p.  1201  H.  i2..  god  hear- 
elh  hym  and  graunteth  hym, 
gladlye  hys  bone. 

p.  1233  B.  1..  he  hadde  be 
to  rash  in  his  promise. 

p.  1239  A.  11  oure  serui- 
tude..  cometh..  by  the 
prouydent  sounde  of  God... 


CGC  f.  43 
excell 


CGC  f.  87 
walken 


GGG  f.   115 
stand 


GGG  f.  121 
hys  bone 

GGG  f.  168 
bene  to  rash 

GGG  f.   173 
sond 


IB.  M.  f.  37 

1553 

excell) 

excell 

B.  M.  f.  67 

1553 

walke 

walke 

B.  M.  f.  95 

1553 

standeth 

standeth 

B.  M.  f.  100 

1553 

thys  boone 

this  boone 

B.  M.  f.  147 

lo53 

beneto  rashe 

been  rash 

B.  M.  f    153 

1553 

sond 

hand 

1573  f.   37 
excelled 


1573  f.  74 
walke 


1573  f.  106 
standeth 


1573  f.  112 
this  boone 


1573  f.  167 
ben  rash 

1573  f.  173 
hand 


Ces  rapprochements  constituent  une  première  présomption 
en  faveur  de  l'antériorité  de  CGC  par  rapport  à  1557.  Elle  est 
confirmée  par  les  faits  suivants  : 

a.  f.  169  V.  porto  deux  lignes  et  demie  barrées  apparemment 
non  par  le  correcteur  habituel,  mais  par  la  main  même  qui  les 
a  écrites.  Ges  lignes  sont^les  suivantes  : 

...As  hs  did  by  Romanus  that  shuld  haue  bene  behedded  as 
Euseb  tellith/  Blondina  &  apud  Dg.  {ipr  quidam  &  relictus  pro 
mortuo/   Saynt  John   thevangelist... 


(1)  Voir  p.  385  et  399. 
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Le   passage   est   barré   depuis  :   Romanus   jusqu'à  :    /Saynt 
John. 

15î)3  porte  : 

as    he    did.    S    John    theuangelist    and    by    many    another 
moe  (1),  as  we    maye  well  see  both  in  sundrye  stories,  and  in 
the  Epistles  of  saincte  Ciprian  also 
(vraisemblablement  pour:  as  he  did  by  S  John...). 

1557,  p.  1235  U.  ib  a  :  as  he  dydde  by  Saynt  John...  mais 
ajoute  dans  la  marge 

Romanus  that  shoulde  haue  ben  beheaded  as  Eusebius  tell- 
ethy 
et  plus  bas,  toujours  dans  la  marge,  en  italiques  : 

Blondina,  et  apud  S.  Cipr.  quidam  relictus  pro  mortuo. 

Enfm,  1573,  f.  168,  a  le  même  texte  aussi  et  porte,  en  marge 
également  : 

Euseb.  hist.  lib.  3  ch.  25.  De  Blandina  et  aliis.  Hist.  Eccl. 
lib.  5  ch.  2  (2). 

Il  est  facile  d'expliquer  ces  différentes  particularités  en 
admettant  que  CGC  a  été  dicté  par  More  et  a  servi  de  base  aux 
éditeurs.  Voulant  citer  un  exemple  du  fait  qu'il  rappelait,  c'est- 
à-dire  le  martyre  n'amenant  pas  la  mort,  il  a  pensé  d'abord  à 
saint  Romain  et  à  sainte  Blandine  et  à  quelque  autre  exemple 
donné  par  saint  Cyprien,  puis  à  saint  Jean  l'évangéliste,  et  il  a 
fait  effacer  tout  ce  qui  n'avait  pas  rapport  à  ce  dernier,  ju- 
geant qu'il  suffisait  de  garder  le  nom  de  ce  saint,  bien  plus 
connu  que  les  autres.  Les  éditeurs  du  Dyalogue,  Tottel,  Rastell 
et  Fowler  (3)  ont  supprimé  le  passage  barré,  mais  le  second  et  le 
troisième,  trouvant  quand  même  intéressantes  les  références 
de  CGC,  en  ont  gardé  quelque  chose,  le  dernier  en  précisant  le 
renseignement  suivant  son  habitude. 

p.  f.  194  r.  a,  sous  forme  de  note^  quelques  remarques  intéres- 


(1)  Exactement  le  texte  a  ici,  le  mot  mon  étant  au  bas  d'une  page, 
le  mot  that  écrit  sous  ce  mot.  comme  si  la  page  suivante  devait  com- 
mencer par  that. 

(2)  Nous  trouvons  en  effet  l'histoire  de  sainte  Blandine  dans  1  histoire 
ecclésiastique  d'Eusèbe  (livre  V,  ch.  I  dans  l'édition  Migne,  p.  407  et 
seq.).  Le  même  Eusèbe  nous  raconte  celle  de  Saint  Romain  dans  son 
livre  sur  les  martyrs  de  Palestine  (ch.  2,  même  édition,  p.  1463  et 
seq.). 

(3)  Voir  p.  385  et  399. 
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santés  sur  des  termes  de  chasse.  Après  les  mots  :  &  so  they 
both  apoynted  them  theron,  une  croix  renvoie  au  bas  de  la 
page,  où  nous  lisons  : 

{Eere  it  must  be  knoum  of  some  man  that  can  skyll  of  hunt- 
yng,  whither  that  he  (1)  we  mystake  not  o''  termys  for  then 
are  we  vtterly  shaniyd  ye  wot  well.  And  I  am  so  connyng,  that 
I  cannot  tell  whither  among  them,  a  bych  be  a  bych  or  no.  But 
as  I  remember  she  is  no  bych,  but  a  brache.  This  is  a  hye 
poynt  in  a  low  howse.  Beivars  of  barkyng  for  there  lakhyth 
another  huntyng  term.  At  a  fox  it  is  callyd  cryeng  I  wot  not 
ichat  they  call  it  at  a  hart/  but  it  shall  make  no  mater  of  a 
fart). 

Ces  lignes  manquent  complètement  dans  1557,  p.  1254  B.  6, 
mais  font  partie  intégrante  du  texte  dans  B.  M.  f.  175-176, 
et  dans  1553  et  figurent  aussi  dans  1573,  f.  199,  à  Tex- 
ception  du  mot  grossier  de  la  fm.  Comme  les  remar- 
ques sont  données  en  note,  leur  omission  dans  1557  n'est 
guère  moins  probante  que  les  ressemblances  signalées  plus 
haut  en  faveur  de  l'antériorité  de  CGC.  Rastell  peut  parfaite- 
ment avoir  négligé  ces  indications  données  en  note,  qui  sans 
doute  n'avaient  pas  grande  portée  pour  lui.  Mais  elles  figu- 
rent dans  1553,  ce  qui  est  un  argument  favorable  à  l'antério- 
rité de  CGC  par  rapport  à  cette  dernière  édition.  De  plus  elles 
semblent  bien  être  de  la  même  écriture  que  les  corrections 
du  manuscrit  et,  par  suite,  il  y  a  de  grandes  chances,  selon 
nous,  pour  que  note  et  corrections  aient  été  écrites  sous  la  dic- 
tée de  More.  Il  est  naturel,  en  effet,  de  penser  que  More  ait  fait 
écrire,  à  propos  de  quelques  termes  embarrassants,  un  avis  à 
l'intention  de  son  imprimeur  qui  devait  résoudre  la  difficulté 
plus  commodément  qu'il  ne  pouvait  le  faire  lui-môme  de  la 
Tour.  En  outre,  le  ton  familier  sur  lequel  sont  faites  les  re- 
marques en  question  ressemble  assez  au  ton  du  chancelier,  et 
on  sait  qu'il  aimait  les  artifices  du  genre  de  l'opposition  a 
hye  poynt  in  a  lotv  howse  et  de  la  rime  hart  :  fart  (2). 

Notre  conclusion  est  que  CGC  est  antérieur  à  toutes  les  édi- 
tions (3)   —  et  aussi  à  l'autre  manuscrit  —  du  Dyalogue  of 


(1)  Ms.  he  barré. 

(2)  Voir  ch.  VI,  p.    290  1. 

(3)  C'est-à-dire  non  seulement  à  1557  et  à  1573  (voir  p.  387  et  309). 
mais  aussi  à  1553  (voir  p.  383). 
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comforte  et  qu'il  leur  a  servi  de  base.  Notre  opinion  est  con- 
firmée par  celle  de  M.  Madan  qui  estime,  d'après  l'écriture,  que 
CGC  doit  dater  du  second  quart  du  seizième  siècle  (1).  Mais 
s'il  en  est  ainsi,  pourquoi  CCG  n'aurait-il  pas  été  corrigé  sous 
les  yeux  de  More,  ainsi  que  nous  le  supposons  plus  haut  ?  Il  est 
même  assez. possible  qu'il  ait  été  dicté  par  lui. 

La  bibliothèque  de  Balliol  Collège,  Oxford,  possède  : 

6"  un  volume  in-8°  de  257  feuillets  (2)  qui  renferme,  entre 
autres  choses,  deux  des  poèmes  de  More.  f.  104  r.-106  v. 
contiennent  la  plus  grande  partie  du  Boke  of  thc  fayre  Gentyl- 
ivoman  (3)  et  f.  175  r.-176  bas  la  ruful  lamentacion  of  thc 
deth  of  quene  Elisabeth  (4  .  Les  douze  strophes  de  1557  sont 
ici  suivies  d'une  épitaphe  composée  de  cinq  distiques  latins  et 
suivie  elle-même  d'une  traduction  libre  en  anglais  de  dix-huit 
lignes  ;  épitaphe  et  traduction  ne  doivent  pas  être  de  More. 
M.  Fliigel  a  réédité  les  deux  poèmes  en  question  en  complétant 
le  premier  au  moyen  du  texte  publié  par  Huth  (5)  dans  Anglia, 
1903  p.  139-150  et  p.  184-188.  Nous  renvoyons  à  son  article 
{l.  c.  p.  94  et  seq.) 

Nous  croyons  devoir  ajouter  à  notre  liste  de  manuscrits  non 
autographes  : 

7°  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Shirburn  Castlo, 
contenant  deux  traductions  de  la  Necyomantia  de  Lucien,  l'une 
en  prose  latine  ^6),  l'autre  en  vers  anglais  rimes.  Nous  avons 
renoncé  à  demander  communication  de  ce  manuscrit  à  son 
propriétaire,  la  communication  ayant  été  faite  récemment  à 
M.  l'abbé  Colle,  qui  compte  la  publier  sous  peu  (7  . 

Un  dernier  manuscrit,  que  nous  n'avons  pas  vu  davantage, 
est  signalé  dans  le  catalogue  des  manuscrits  d'Angleterre  et 


(1)  L'emprisonement  de  More  va  d'avril  1534  à  juillet  1535.  Il  est  à 
peine  nécessaire  d'ajouter  que  nous  nous  sommes  abstenu  d'expri- 
mer notre  opinion  à  M.  Madan  en  lui  posant  notre  question. 

(2)  Ms.  354. 

(3)  Voir  p.  377. 

(4)  Voir  p.  888. 

(5)  Voir  p.  378. 

(6)  C'est  celle  ^ui  figure  dans  les  œuvres  latines  de  More,  f.  33  v.- 
35  v. 

(7)  M.  l'abbé  Colle  nous  annonce  que  cette  publication  accompa- 
gnera son  étude  sur  l'influence  de  Lucien  sur  le  drame  anglais  au 
seizième  et  au  dix-septième  siècles. 
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d'Irlande  de  1697  (1).  Il  s'agit  d'une  pétition  adressée  par 
More  à  l'évêque  de  Winchester  (2),  le  manuscrit  appartenait 
à  la  fin  du  dix-septième  siècle  à  la  bibliothèque  de  Yelverton. 
Ayant  essayé  sans  succès  d'obtenir  des  détails  sur  ce  document 
peut-être  mtéressant,  nous  sommes  obligé  de  nous  borner  à 
cette  indication  (3). 

3°  Imprimés 

La  plupart  des  œuvres  anglaises  de  More  ont  été  publiées 
de  son  vivant.  Nous  classons  dans  un  premier  groupe  (A)  trois 
petits  poèmes  dont  la  date  de  publication  ne  nous  est  pas 
connue.  Ce  sont  : 


a)  La  traduction  en  vers  de  la  Necyomantia  dont  un  manus- 
crit, mi-partie  latin,  mi-partie  anglais,  a  été  signalé  plus 
haut  (4).  On  n'en  connaît  que  quelques  fragments,  qui  appar- 
tiennent à  la  Bibliothèque  Bodléienne.  Gomme  pour  le  manus- 
crit de  Shirburn  Gastle,  nous  renvoyons  sur  ce  point  au  travail 
de  M.  l'abbé  Colle  ; 

b)  The  Boke  of  the  fayre  Gentylwoman,  that  no  man  shulde 
put  his  truste,  or  confydence  in:  that  is  to  say,  Lady  Fortune 
flaterynge  euery  man  that  coueyteth  to  haue  ail.  and  specially. 
them  that  truste  in  her.  she  deceyueth  them  at  laste  (5)  ; 
On  ne  connaît  qu'un  exemplaire  de  ce  volume  qui  appartient  à 
la  bibliothèque  de  Lambeth.  A  la  fin  de  la  brochure  les  mots: 
Imprynte  hy  me  Robert  Wyer  dwellynge,  in  Saynt  Martyns 
parysse,  in  the  Duke  of  Suffolkes  rentes,  besyde  Charynge 
Crosse.  Ad  imprimendum  solum. 


(1)  Vol.  Il,  p.  145    n°  5308. 

(2)  S'agit-il  du  Docteur  Fox  ?  (Br.  p.  42). 

(3)  Nous  n'avons  pu  voir  non  plus  les  queloues  autres  manuscrits, 
d'importance  secondaire,  indiqués  par  M.  Max  Grunzinger,  Die  neuengl. 
Schriftspr.  in  den  Werken  der  Sir  Thomas  More,  p.  11-2. 

(4)  Voir  p.  376  La  date  serait  1520,  ou  environ,  d'après  Gillow.  {A... 
Dictionary  of  the  English  catholics)  et  DNB.  Le  second  indique  que 
l'ëditeur  aurait  été  J.  Rastell. 

(51  La  seule  indication  que  nous  ayons  sur  la  date  du  volume 
nous  est  fournie  par  Hazlitt,  dans  son  édition  de  Warton's  Poetry, 
vol.  IV,  p.  90-1  :  ce  serait  environ  1540. 
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Le  poème  comprend  d'abord  un  prologue  composé  de  cinq 
strophes  anglaises  de  sept  vers,  coupées  après  la  troisième  de 
deux  petites  strophes  françaises  de  six  vers,  puis  trente-sept 
strophes  anglaises  semblables  aux  précédentes,  puis  deux 
strophes  françaises  de  huit  vers.  Il  est  reproduit  incom- 
plètement dans  les  pages  non  numérotées  de  1557  et 
complètement  dans  Huth,  Fugitive  tracts,  printsd  for  pri- 
vate  circulation,  1875.  Ce  sont  le  prologue  et  les  deux 
strophes  françaises  de  la  fin  qui  manquent  dans  1557. 
Cf.  aussi,  pour  d'autres  reproductions,  Flûgel,  Anglia, 
vol.  26,  p.  139-149;  Diboski,  Songs  and  Carols  (Early  English 
Text.  Soc,  Extra  séries,  n"  CI,  p.  72-80)  et  pour  une  repro- 
duction modernisée  A.  Cayley,  Memoirs  of  Sir  Th.  More  (Cadell 
&  Davis,  1808).  L'édition  de  VUtopia  de  M.  (Sir)  Sidney  Lee 
(Methuen,  1905)  contient  aussi  notre  poème  sous  forme  mo- 
dernisée (1):  la  reproduction  est  complète,  le  volume  de 
Lambeth  ayant  été  collationné  avec  1557  (•?); 

c)  A  merye  Jest,  of  a  Sargeaunt  that  woulde  haue  learned  ta 
be  a  Fryar.  Ce  poème,  moins  rare  que  le  précédent,  fait  partie 
d'une  brochure  intitulée:  A  ryght  pleasunt  and  merye  Historié, 
of  the  Mylner  of  Ahyngton.  with  his  Wife,  and  his  fayre 
Daughter:  and  of  two  poore  scholers  of  Cambridge.  Where- 
vnto  is  adioyned  another  merye  Jest...  (3).  Tn-4*'  de  quatorze 
feuilles;  cinq  de  ces  feuilles  sont  occupées  par  A  merye  Jest... 
A  la  fm  de  la  brochure  les  mots:  Imprinted  at  London.  by 
Rycharde  Jhones,  mais  l'impression  de  A  merye  Jest  est  due  à 
Jûlian  Notary. 

Le  poème  est  reproduit  dans  les  pages  non  numérotées 
de  1557  où  les  vers  sont  coupés  de  façon  à  se  terminer  par  les 
rimes,  tandis  que  la  typographie  néglige  de  mettre  les  rimes 
en  relief  dans  la  brochure.  Il  a  été  réédité  dans  les  Remains 
of  the  Early  Popular  Poetry  of  England  de  W.  C.  Hazlitt,  vol. 


(1)  P.  90  et  seq. 

(2)  Cf.  p.  X. 

(3)  Nous  ignorons  quel  est  l'auteur  de  l'histoire  du  meunier 
d'Abingdon.  Quant  à  l'autre  histoire,  c'est  sur  l'autorité  de  Rastell 
que  nous  l'attribuons  à  More.  Nous  ne  savons  pas  quelle  importance 
il  convient  d'attacher  à  la  note  écrite  à  la  main  après  le  mot  Fryar 
dans  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  Bodléienne:  By  A.  B.  of  phisickc 
doct.  —  Une  autre  main  a  écrit  dans  le  texte:  by  Sir  Tho.  More. 


» 
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III,  p.  119-129.  Cf.  aussi  A.  Cayley,  l.  c.  Lé'dition  de  VUtopia 
de  Sir  Sidney  Lee  contient  également  notre  poème,  comme 
le  précédent,  sous  forme  modernisée  (1). 

Notre  second  groupe  (B)  contient  les  œuvres  de  More  dont 
nous  connaissons  en  général  la  date  et  qui  ont  été  imprimés 
de  son  vivant.  Ce  sont  : 


B 


a)  [Hère  is  conteyned]  the  lyfe  of  Johan  Picus  Erle  of 
Myrandula  a  grete  lorde  of  Italy  an  excellent  connynge  man  in 
ail  sciences  I  &  verteous  of  lyuynge:  with  diuers  epystlss  & 
other  werkes  of  y^  sayd  Johan  Picus  fuit  of  grete  science  vertue 
é  wysedome  j  tvhose  lyfe  &  werkes  bene  worthy  &  dygne  to 
be  redde  and  often  to  be  had  in  memorye.  In- 4°  en  caractè- 
res gothiques;  les  quarante-deux  feuillets  du  texte  sont  sui- 
vis d'un  nombre  un  peu  supérieur  de  feuillets  blancs.  Les 
feuillets  ne  sont  pas  numérotés;  ils  sont  écrits  en  pages 
pleines.  Les  différentes  parties  du  livre  se  retrouvent  dans 
1557.  C'est  d'abord  la  vie  de  Pic  de  la  Mirandole  elle-même, 
précédée  de  la  dédicace:  Vnto  his  ryght  entyerly  beloued  sys- , 
ter  in  chryst  Joyeuce  Leygh  Thomas  More  gretyng  in  our 
lorde  (=  p.  1-10).  Viennent  ensuite  trois  lettres,  dont  deux 
adressées  à  Jean  François,  neveu  de  Pic  de  la  Mirandole  et 
la  troisième  à  André  Corneus,  noble  italien  (=  p.  10-17),  puis: 
The  interpretacion  of  Johan  Picus  vpon  this  psalme  Conserua 
me  domine  (=  p.  17-21),  puis  en  vers:  Hère  begyn  XII  mies 
of  Johan  Picus  erle  of  Myrandula  partely  excytyng  partely 
dyrectynge  a  man  in  spyrytuall  batayle  (=  p.  21-25),  Hère 
folow  the  XII  wepens  of  spirytual  batayle  which  euery  man 
shuld  haue  at  hand  when  t/*  plesure  of  a  synful  temptacyon 
commeth  to  his  mynds  (=  p.  25-27),  The  xii  propertees  or 
condicyons  of  a  louer  (=  p.  27-32)  et  finalement  A  prayer 
of  Picus  Mirandula  vnto  God  (=  p.  32  C.  6).  Après  le  dernier 
vers  et  le  mot  Amen  les  mots  :  Emprynted  at  London  in  the 


(i)   P.  80  et  seq. 
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Fletestrete   at  the  sygne   of  the   Sonne    by  me    Wynkyn   de 
worde  (1). 

L'ouvrage  est  une  traduction  (imparfaite)  de  la  vie  écrite  en 
prose  latine  par  Jean-François  Pico  et  publiée  à  Venise  en 
1498,  mais  la  seconde  et  la  troisième  partie  en  vers  {Hère 
folow  the  XII  wepens...  et  The  XII  propertees)  sont  l'œuvre 
de  More  seul.  Toute  la  partie  poétique  est  écrite  en  strophes 
rimées  de  sept  vers.  Il  existe  un  bonne  réimpression  de  la 
Lyfe  of  Johan  Picus,  publiée  avec  des  notes  et  une  introduc- 
tion sur  les  écrits  de  Pic  de  la  Mirandole  par  M.  J.  M.  Rigg 
(Nutt,  1890)  (2). 

b)  A  Dyaloge  of  syr  Thomas  More  knyghte:  one  of  the  coun- 
sayll  of  oure  souerayne  lorde  the  kynge  &  chauncellour  of 
hys  duchy  of  Lancaster.  Wherin  be  treatyd  dyuers  maters/. 
as  of  the  vénération  &  worshyp  of  ymagys  &  relyquesj  prayng 
to  sayntys  é  goyng  on  pylgrymage.  Wyth  many  othere  thyng- 
ys  touchyiiq  the  pestylent  sect  of  Luther  and  Tyndalel  by  the 
tone  bygone  in  Saœony/  and  by  the  tother  laboryd  to  be 
brought  in  to  Englond...  In-folio  en  caractères  gothiques  de 
126  feuillets  numérotés,  partagés  chacun  en  deux  colonnes. 
L'ouvrage  est,  comme  dans  1557  (p.  104-288)  divisé  en  quatre 
livres  (f.  I  v.-XLVII  r.  =  p.  104-177,  f.  XLVITI  r.-LXVIT  r.  = 
p.  177-203,  f.  LXVII  v.-XCTX  r.  =  p.  203-247,  f.  XCIX  r.- 
CXXVI  r.  =  p.  247-288)  (3)  répartis  eux-mêmes  en  chapitres 
(trente  et  un  , douze,  seize  et  dix- huit).  Le  dernier  feuillet  nu- 


(1)  L'ouvrage  ne  porte  pas  de  date.  Bridgett  (p.  78)  en  place  la  publi- 
cation en  1510  et  Rigg,  dans  sa  réimpression  (p.  XL)  veut  que  la  date 
soit  environ  la  même  année.  Bridgett  (ibid.  et  p.  41-2)  croit  que  la 
composition  de  l'ouvrage  remonte  à  quelques  années  plus  tôt  (1504). 
Hutton  (p.  14  et  33)  est  du  même  avis. 

(2)  Le  catalogue  du  British  Muséum  renferme,  à  propos  des  XII 
rules...,  une  indication  inexacte.  Il  existe  bien,  comme  il  le  porte,  une 
traduction  modernisée  de  ces  règles  dans  The  following  of  Christ, 
tramlated  A.  D.  1556  by  Father  Hichard  Whytford,  ...edited  by  Dom 
Wilfrid  Raynal  (Londres,  Thomas  Richardson  ans  son,  1782)  ;  elle  se 
trouve  /.  c.  p.  407-413.  Mais  cette  traduction  n'est  pas  celle  de  More: 
cette  dernière  est  en  vers,  celle  de  The  following,  etc.,  en  prose.  La 
traduction  en  question  semble  bien  être  celle  d'Elyot  (Cf.  Rigg.,  l.  c. 
p.  89-93). 

(3)  Voir  la  p.  381  pour  les  additions  faites  aux  textes  de  1529  dans 
celui  de  1530. 
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méroté  porte  les  armes  de  John  Rastell,  sous  lesquelles  se 
trouve  encadré  son  nom  suivi  des  mots:  Etipryntyd  at  London 
at  the  sygne  of  the  meremayd  at  Powlys  gâte  next  to  ch-epe- 
syde  in  the  moneth  of  June  the  yere  of  our  lord.  MVCXXIX 
Cum  pruilegio  Regali.  Un  feuillet  supplémentaire  non  mumé- 
roté  porte  une  liste  de  cent  cinquante-sept  fawtys  escaped  in 
the  pryntynge  (1). 

c)  Une  autre  édition  du  même  ouvrage  porte,  après  le  titre 
qui  est  le  même  que  dans  l'édition  précédente,  les  mots  :  Newly 
ouersene  hy  the  sayd  syr  Thomas  More  chauncellour  of  En- 
gland...  1530  (2).  In-folio  en  caractères  gothiques  de  153  feuil- 
lets numérotés.  En  tête  du  livre  six  autres  feuillets,  non  nu- 
mérotés, contiennent  une  table  des  matières  où  sont  repro- 
duits exactement  et  complètement  les  titres  des  chapitres.  Le 
texte  est  écrit  en  pages  pleines.  La  division  en  livres  (f.  I- 
LXI  v.  =  p.  104-177,  f.  LXI  v.-LXXXIII  r.  =:  p.  177-203, 
f.  LXXXIII  r.-CXIX  r.  =  p.  2"3-247,  f.  CXIX  r.-  CLIII  =  p.  247- 
288)  et  en  chapitres  est  la  même  que  dans  l'édition 
précédente,  mais,  ainsi  que  l'indiquent  les  mots  ajoutés 
au  titre,  1530  contient  plusieurs  additions  importantes 
au  îexte  de  1529.  Ce  sont  f.  VIII  A.  3  depuis  /  wolde 
also  fayne  wytte  (=  p.  114  A.  3)  jusqu'à  f.  XI  A.  9 
{For  they  se  well  ynough  that)  there...  (=  p.  117  G.  9), 
f.  XXVII  E.  4  depuis  ye  hâve,  quod  I,  more....  {=  p.  136  A.  8) 
jusqu'à  ib.  G.  11  {Yet  I  verely  thynks  that...)  Cryst...  (=    ib. 

D.  14),  f.  LVII  F.  5  depuis  Are  ye  there  yet  agayne...  (=  p.  172 

E.  9)  jusqu'à  ib.  G.  1  {sholde  ye  wynne  therby  ?  For)  what... 
{—  ib.  F.  7),  f.  GXXIII  G.  1  depuis  But  yet,  quod  he,  was 
there...  (=  p.  252  A.  1)  jusqu'à  f.  GXXV  B.  5  {set  at  nought 
ymagis  but  also)  leue...  (=:  p.  253  F.  13)  (3).  Ces  passages 
manquent  dans  1529,  ff.  7^,  19  v.,  44  v.,  102  v.  A  la  fm  du 
dernier  feuillet  les  mots  :  Cum  priuilegio  regali.  Anno  Domini 


(1)  Nous  discutons  certains  de  ces  errata  et  de  ceux  des  volumes 
suivants  dans  le  chap.  I,  voir  p.    78   et  seq. 

(2)  11  n'y  a  pas  de  nom  d'éditeur.  C'est  d'après  M.  R.  Proctor  {Hand- 
lists  of  English  printers  1501-1556)  W.  Rastell  qui  aurait  publié  cette 
seconde  édition  du  Dialogue. 

1(3)  Exactement  1529  a  ici:  Yet  ment  neuer  quoth  I  y'  counsayle  in 
Grèce  scysmatycal  as  yt  was  eny  thing  so  far  as  Luther  and  Tyndall 
&  theyr  company  which  leue... 
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MVCXXXI  (1)  mense  Maii.  Une  page  additionnelle  intitulée 
7'he  fawtcs  escaped  in  the  pryntyngc  contient  quatre- vingt 
onze  erreurs  corrigées. 

d)  The  supplycacyon  of  soulys  Made  by  syr  Thomas  More 
knyyht  councellour  to  our  souerayn  lorde  the  kynge  and  chaun- 
cellour  of  hys  Duchy  of  Lancaster.  Agaynst  the  supplycacyon 
of  beggars  [2).  In-folio  en  caractères  gothiques  de  44  feuillets, 
écrits  en  pages  i)leines.  L'ouvrage  est  divisé,  comme  dans  1557 
(p.  288-339),  en  deux  livres  (f.  I-XXII  v.  =  p.  288-313 
H.  5,  f.  XXII  v.-XLIV  v.  z=z  p.  313  H.  5-339).  La  fin  du 
dernier  feuillet  a,  après  les  mots  Cum  priuilegio...  une  liste  de 
douze  fawtys  escapyd  in  the  pryntyng  (3). 

e)  The  confutacyon  of  Tyndales  answere  made  by  syr  Tho- 
mas More  knyght  lorde  chauncellour  of  Englonde.  Prentyd  at 
London  By  wyllyam  Rastell  1532.  Cum  privilegio.  In-folio  en 
catactères  gothiques  (les  citations  de  Tindale  en  italiques)  de 
326  pages  numérotées  écrites  en  pages  pleines.  Le  volume  com- 
prend les  trois  premiers  livres  de  la  Confvtacion  (=  p.  339- 
522).  37  pages  non  mumérotées  (=  p.  339-357)  contiennent 
The  préface  to  the  crysten  reader;  viennent  ensuite  The  pré- 
face of  Tyndall,  wyth  the  answere  vnto  the  same,  c'est-à-dire 
le  premier  livre  de  l'ouvrage  (p.  I-XCIIII  =  p.  357-405),  et 
les  deux  livres  suivants  (p.  XGV-GLXII  =  p.  405-444  ; 
p.  GLXXIII-GCGXXVI  =  p.  444-522).  Après  la  p.  326,  le 
volume  comprend  encore  six  page^  non  mumérotées  dont  la 


(1)  M.  R.  Procter  {Hand-lists,  etc.)  souligne  la  différence  entre  cette 
indication  et  celle  du  titre. 

(2)  De  Simon  Fish. 

(3)  Le  livre  ne  porte  ni  nom  d'éditeur,  ni  date.  L'éditeur  serait 
un  Rastell,  d'après  M.  Gordon  Duff,  le  spécialiste  en  bibliographie 
bien  connu,  mais  il  se  déclare  incapable  de  dire  lequel.  Quant 
à  la  date,  c'est  évidemment  1529  comme  l'indique  1557,  p.  288. 
More  ayant  été  nommé  chancelier  à  la  place  de  Wolsey  le  25  oc- 
tobre de  cette  année  (Cf.  Bridgett,  p.  223),  il  faut  que  The 
supplicacion  soit  antérieure  à  cette  date  puisque  le  titre  ne  fait  pas 
mention  de  la  chose.  D'autre  part,  la  Supplicacion  ne  peut  pas  être 
antérieure  à  l'année  1529  puisqu'elle  a  eié  écrite  en  réponse  à  la 
Supplicacyon  for  the  Beggers  de  Fish  qui  est  postérieure  au  2  octo- 
bre 1528,  cf.  p.  310  F.  14:  ...thei  would...  maKe  one  booke  specially 
against  the  church...  et  l'introduction  à  l'édition  du  pamphlet  de  Fish 
par  Edw.  Arber,  p.  VIII. 
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première  contient  une  liste  de  cinquante-neuf  fawtes  escaped 
in  ths  pryntynge.  Le  Neueriglisches  Lesebuch  de  M.  Flùgel, 
p.  220,  contient  un  court  extrait  de  ce  volume. 

/)  The  second  parte  of  the  confutacion  of  Tyndals  answere 
In  tvhych  is  aUo  confuted  the  chyrche  that  Tyndale  deuyseth 
And  the  chyrche  also  that  frère  Barns  deuyseth.  Made  by  s^r 
Thomas  More  knyght.  Prerityd  at  London  By  Wyllyam  Rastell. 
1533  Cuni  Privilegio.  In-folio  en  caractères  gothiques  (les  cita- 
tions de  Tindale  et  de  Barnes  en  italiques)  de  573  pages  nu- 
mérotées, écrites  en  pages  pleines.  Le  volume  comprend  les 
livres  4-9  de  la  Confvtacion  (p.  I-GLXXXIII  =  p.  522-614, 
p.  GLXXXIII-GGVI  =  p.  614-625,  p.  GGYI-GGLXXVIII 
=  p.  625-661,  p.  GGLXXYIII-GGGGXXIIII  =  p.  661-735, 
p.  GGCGXXIIII-GGGGGLXXIII  bas  =:  p.  735-812.  Il  n'y  a  pas 
de  liste  d'errata,  mais  voir  h). 

g)  A  letter  of  syr  Tho.  More  knyght  impugnynge  the  erro- 
nyouse  tvrytyng  of  John  Fryth  agaynst  the  blessed  sacrament 
of  the  aultare.  In-8"  en  caractères  gothiques  de  44  feuillets  non 
numérotés  écrits  en  pages  i)leines.  Le  volume  comprend  la 
lettre  imprimée  dans  1557  p.  833-845.  A  la  dernière  page  les 
uiots:  Prentyd  at  London  by.  W.  Rastell.  4633  Ciim  privilegio, 
Il  n'y  a  pas  de  liste  d'errata. 

h)  The  apologye  of  Syr  Thomas  More  knyght,  in-4°.  Les 
caractères  sont  gothiques  pour  l'ensemble  du  texte,  y  compris 
les  citations  anglaises  qui  sont  presque  toutes  écrites  en  let- 
tres plus  petites  que  le  reste;  les  citations  latines  sont  en 
italiques.  290  feuillets  numérotés  et  écrits  en  pages  pleines. 
Le  volume  comprend  les  cinquante  chapitres  de  VApology 
{=  p.  845-929).  A  la  dernière  page  les  mots:  Prynted  by 
w.  Rastell  in  Fletestrete  in  saynte  Brydys  chyrch  yarde.  1533 
Cum  priuilegio.  Un.  premier  feuillet  additionnel  non  numéroté 
contient  trente-quatre  fautes  escaped  in  the  prentyng  of  this 
Apology;  quatre  autres  feuillets,  également  non  numérotés  et 
intitulés:  The  fautes  escaped  in  the  pretynge  (sic)  of  the 
second  parte  of  the  confutacyon  contiennent  cent-soixante  neuf 
irrata.  Le  paragraphe  :  Now  is  this  teachynge  p.  XXIII  G.  5 
1=  p.  533  H.  16)  fait  l'objet  d'une  note  qu'on  trouvera  citée 
m  partie  chap.  I,  p.  73. 

i)  The  debellacyon  of  Salem  and  Bizance.  In-8"  en  carac- 
ires  gothiques:  les  citations  de  St-German  sont  en  caractères 
)lus  petits  que  le  reste,  celles  de  More  en  caractères  différents 
les  autres.  L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  ayant  l'une 
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104  feaillets  (=  p.  929-967,  c'est-à-dire  les  quatorze  premiers 
chapitres),  l'autre  173  (p.  967-1035,  c'est-à-dire  les  six  der- 
niers chapitres).   Les   feuillets   sont   numérotés   et   écrits   en 
pages  pleines.  A  la  dernière  page  les  mots  :  Prynted  by  w. 
Rastell  in  Fletestrete  in  saynte  Bridys  chyrch  yarde,  the  yere 
of  our  Lorde.  4533.  Cum  priuilegio.  Les  quatre  pages  suivantes, 
non  numérotées,  sont  occupées  par  une  liste  de  trente-quatre 
fautes  escaped  in  the  pryntynge  of  the  fyrste  part  of  thys 
hoke  et  de  cinquante-deux  fautes  escaped  in  the  seconde  parte. 
k)   The  answere  to  the  fyrst  parte  of  the  poysened  hooke 
ivhych  a  namelesse  heretyke  hath  named  the  souper  of  the 
Lorde.  By  syr  Thomas  More  knyght.  In-8"  en  caractères  gothi- 
ques: les  citations  du  Masker  (1)  sont  en  caractères  plus  petits 
que  le  reste  et  entre  guillemets,  les  autres  citations  simplement 
entre  guillemets.  14  feuillets  non  numérotés  contenant  la  pré- 
face de  l'ouvrage  (=   p.  1035-1039)  sont  suivis  de  282  feuil- 
lets numérotés  (=  p.  1039-1138  bis).  Les  feuillets  sont  écrits 
on  |)ages  pleines.  L'ouvrage,  inachevé,  est  divisé  en  cinq  livres 
et  chacun  des  livres  en  chapitres:  f.  I-CX  v.   —  p.  1039-1078 
(vingt-cinq  chapitres),  f.  GX  v.-GLIV  v.  =  p.  1078-1092  (treize), 
f.   GLIV  v.-GLXXX  V.    =    p.   1092-1101   (cinq),   f.   GLXXX   v.- 
GGLXVI    r.     =     p.    1101-1132    (vingt- trois),    f.    GGLXVI    r.- 
GGLXXXn   V.    =    p.    1132-1138   bas   (trois).   Il   y   a   quelques 
erreurs  dans   la  numérotation  des  chapitres  du  livre  II,   les 
chapitres  V  et  YI  étant  portés  avec  le  chiffre  V  —  erreur 
reproduite  dans  1557  —  et  les  chapitres  VII  et  VIII  avec  le 
chiffre  VII.   Trois  pages   non  numérotées   sont  occupées   par 
les  fautes  escaped  in  the  prentynge  of  his  booke:  celles  de  la 
[préface  sont  au  nombre  de  trois,  celles  du  livre  au  nombre  de 
soixante-quatorze.  Une  de  ces  dernières  est  l'erreur  dans  la 
numérotation   des   chapitres   V   et  VI   du   livre   II   qui   vient 
d'être   indiquée.  Elles  sont  suivies  d'une  note  de  cinq  pages 
adressée  par  More  au  lecteur  relativement  à  une  erreur  com- 
mise par  lui  au  f.  XIII  r.  de  la  Debellacyon  {=  p.  933  E.  11). 
La  note  est  suivie  des  mots:  Prented  by  W.  Rastell  in  Flete- 
street  in  saynt  Brydys  chyrch  yards.  1534  (2). 


(1)  C'est-à-dire  de  Tindale.  Le  traité  est  dans  ses  œuvres,  p.  457  et 
seq. 

(2)  Ce  chiffre  serait,  d'après  Gillow,  une  faute  d'impression  pour 
1533. 
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Notre  troisième  groupe  (G)   comprend  les  œuvres  de  More 
imprimées  après  sa  mort.  Ce  sont  : 


a)  A  dialoge  of  comfort  ag ainsi  tribulacion,  made  by  Syr 
Thomas  More  knyght,  and  set  foorth  by  the  name  of  an  Hun- 
garien,  not  before  this  time  imprinted.  Londini  in  œdibus 
Richardi  Totteli.  Cum  Priuilegio  ad  imprimendum  solum. 
In-4'*  en  caractères  gothiques,  le  titre  des  pages  et  les  citations 
latines  sont  en  caractères  romains;  il  est  fait  aussi  usage 
d'italiques,  notamment  pour  indiquer  les  noms  des  interlocu- 
teurs du  dialogue.  155  feuillets  non  numérotés  et  précédés  de 
deux  autres,  également  non  numérotés,  qui  contiennent  A 
Table,  wherin  is  expressed  the  summe  and  effecte  of  euery 
chapter  conteined  in  this  boke.  Les  feuillets  sont  écrits  en 
pages  -pleines.  Le  volume  comprend  les  trois  livres  du  Dya- 
logue;  la  division  des  chapitres  est  la  même  que  dans  1557 
aux  livres  I  (vingt)  et  III  (vingt-sept),  le  livre  II  a  dix-neuf 
chapitres  au  lieu  de  dix-sept,  le  long  chapitre  16  (=  p.  1188 

F.  9  et  seq.)  étant-  divisé  en  deux  aux  mots:  Forsooth  uncle... 
(=  p.  1198  H.  8)  et  le  chapitre  17  (=  p.  1202  G.  6  et  seq.)  étant 
également  divisé  en  deux  aux  mots:  Nor  I  saye  not...  (=  p.  1206 

G.  2);  les  chapitres  ajoutés  n'ont  pas  de  titres.  Au  verso  du 
dernier  feuillet  les  mots:  Imprinted  at  London  in  fletestrete 
within  Temple  barre  at  the  signe  of  the  hand  &  starre  by 
Richarde  Tottel  y^  XVIII  day  of  Nouembre  in  y"  y  ère  of  our 
lord.  i3o3.  Cum  priuilegio  ad  imprimendum  solum. 

b)  The  workes  of  Sir  Thomas  More  knyght,  sometyme  Lorde 
chauncellour  of  England,  wrytten  by  him  in  the  Englysh 
tonge.  Printed  at  London  at  the  costes  and  charges  of  John 
Cawod,  John  Waly,  and  Richarde  Totteli.  Anno  1557.  L'enca- 
drement du  titre  porte,  à  sa  partie  supérieure,  les  armes  d'An- 
gleterre. 

In-folio  en  caractères  gothiques;  les  citations  latines  sont 
en  italiques,  les  prières  de  la  fm  en  italiques  plus  grandes. 
Le  volume  comprend  d'abord  une  dédicace  de  W.  Rastell  à  la 
reine  Marie  dans  laquelle  nous  lisons  :  «  /  dyd  diligently  coU 
lect  and  gather  together,  as  many  of  those  his  workes,  bokes, 
letters,  and  other  writinges,  printed  and  vnprinted  in  y^  En- 
glish  tonge,  as  I  could  come  by,  and  the  same  {certain  yeres  in 

Ithe  world  past,  keping  in  my  handes,  very  surely  and  safely) 
now  lately  haue  caused  to  be  imprinted  in  this  one  volume...  » 
1. 
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Le  volume  renferme  d'abord  32  pages  non  numérotées  conte- 
nant une  table  des  matières  détaillée  (deux  pages),  un  index 
alphabétique  (A  table  of  many  matters  conteined  in  this 
booke.  Collected  ami  gathered  together  by  Thomas  Paynell 
pr-eist,  douze  pages),  puis  les  poèmes  de  la  jeunesse  de  More. 
Voir  ci-dessus  p.  377  et  ci-dessous  p.  387. 

Suivent  1458  pages  numérotées,  divisées  chacune  en  deux 
colonnes  ;  elles  se  réduisent  en  réalité  à  1434,  chaque  colonne 
des  pages  88-102  bas  étant  numérotée  comme  une  page.  Réca- 
pitulons brièvement  les  écrits  contenus  dans  le  volume  et  déjà 
signalés.    Ce    sont  : 

1)  A  mery  lest  how  a  sergeant  would  learne  to  playe  the 
frère.  Written  by  mais  ter  Thomas  More  in  hys  youth.  Voir 
ci-dessus  p  378  :  Certain  melers  in  enylish  writlen  by  mas- 
ter  Thomas  More  in  hys  youth  for  the  boke  of  Fortune,  and 
caused  them  to  bs  printed  in  the  begynnyng  of  that  boke.  Voir 
ci-dessus  p.  378.  Ces  poèmes  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par 
deux  autres  brèves  compositions  poétiques,  voir  ci-dessous 
p.  387.  Les  quatre  poèmes  sont  précédés  des  mots  :  Thèse 
fowre  thinges  hère  folowing  May  s  ter  Thomas  More  wrote  in 
his  youth  for  his  pastime. 

2)  Tfe  life  of  John  Picus  Erle  of  Myrandula...  translated 
out  of  latin  into  Englishe  by  maister  Thomas  More,  p.  1-35. 
Voir  ci-dessus  p.  379.  Cette  partie  de  1557  a  été  rééditée  avec 
une  courte  introduction  par  M.  Max  Kullnick  dans  Archiv  fïir 
das  Studium  der  neueren  Sprachen  und  Literaturen,  1908 
p.  47-76  et  316-341,  1909  p.  27-51.  Le  texte  anglais  est  accom- 
pagné du  texte  latin  ;  quelques  variantes  sont  données  d'après 
la  réédition  de  M.  Rigg  (1). 

3)  A  Dialogve...  Wherin  be  treatyd  diuers  maters...  daté  1528, 
p.  105-288.  Voir  ci-dessus  p.  380  et  seq.  Quelques  fragments  du 
Dialogue  ont  été  réédités  dans  Skeat,  Spécimens  of  English 
literature,  A.  D.  1394-1579,  p.  181-191.  Flugel  Neuenglisches 
Lesebuch,  en  contient  d'autres  p.  218-220,  221. 


(1)  M.  Kullnick  fait  mention,  dfins  son  introduction  (p.  50)  d'une 
autre  édition  de  l'ouvrage,  parue  en  1720,  sous  le  titre:  The  life  of 
the  great  Picus  Prince  of  Mirandula,  Taken  from  the  workes  of  Sir 
Thomas  More  knight.  Nous  ne  la  connaissons  pas,  M.  Gordon  Duff  non 
plus. 
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4)  The  supplicacion  of  soûles  datée  1529,  p.  288-339.  Voir 
ci- dessus  p.  3»2. 

5)  The  confvtacion  of  Tyndales  answers,  datée  1532, 
p.  339-833.  Voir  ci-dessus  p.  382  et  seq,  et  ci- après  p.  396  pour 
la  partie  contenue  entre  p.  812  et  833.  Un  fragment  de  la 
Confvtacion  a  été  réédité  dans  Skeat,  l.  c,  p.  191-193. 

G)  A  letter...  impugning...,  sans  date,  p.  833-845.  Voir  ci- 
dessus  p.  383. 

7)  The  Apology  of  Syr  Thomas  More  knight.  Le  titre 
ajoute  :  made  by  hym.  Anno  ioSB.  after  that  he  had  geuen 
ouer  thoffice  of  lord  chauncellour  of  Englande.  p.  845-929. 
Voir  ci-dessus  p.  383. 

8)  The  Debellacyon  of  Salem  and  Bizance..,  datée  1533. 
After  he  had,  etc.,  p.  929-1035.  Voir  ci-dessus  p.  383. 

i)  The  answer  ta  the  first  part  of  the  poysoned  booke... 
datée  1533.  After  etc.,  p.  1035-1138  bas.  Voir  ci-dessus  p.  384. 
10)  A  dyalogue  of  comforte  agaynste  tribulacyon,  made  in  the 
yere  of  our  lorde,  1534.  by  syr  Thomas  More  knyghte,  while  he 
(vas  prysoner  in  the  tower  of  London,  whiche  he  entytled  thus 
as  foloweth.  A  dyalogue...  p.  1139-1264.  Voir  ci-dessus  p.  367, 
372  et  385. 

Indépendamment  de  ces  écrits,  déjà  signalés  plus  haut  à 
propos  des  éditions  partielles,  1557  en  comprend  un  certain 
nombre  d'autres  dont  on  peut  dire,  malgré  une  exception 
apparente,  qu'ils  n'avaient  pas  été  publiés  précédemment.  Ce 
sont  : 

(11)  deux  poèmes  de  la  jeunesse  de  More.  Le  premier  sur 
l'enfance,  l'âge  d'homme,  Vénus  et  Gupidon,  la  vieillesse,  la 
mort,  la  renommée,  le  temps  et  l'éternité,  est  précédé  des 
mots:  Master  Thomas  More  in  his  youth  deuysed  in  his 
fathers  house  in  London,  a  goodly  hangyng  of  fyne  paynted 
clothe,  with  nyne  pageauntes,  and  verses  ouer  of  euery  of  those 
pageauntes:  which  verses  expressed  and  declared,  what  the 
ymages  in  those  pageauntes  represented:  and  in  those  pa- 
geauntes were  paynted,  the  thynges  that  the  verses  ouer  them 
dyd  [in  effecte)  déclare,  whiche  verses  hère  folowe. 

Le  poème  est  composé  de  huit  strophes  anglaises  de  sept 
vers  coupées  par  la  description  des  tableaux  et  suivies  de  six 
distiques  latins  mis  dans  la  bouche  du  poète.  Il  est  reproduit 
dans  Flûgel,  Neuenglisches  Lesebuch,  p.  40-42  et  sous  forme 
modernisée  dans  l'édition  de  VUtopia  de  Sir  Sidney  Lee,  p.  98- 
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101,  ainsi  que  daAs  A.  Cayley,  l.  c.  Cf.  aussi  Fr.  Morgan  Padel- 

born,  Early  Sixteenth  century  lyrics  (Boston,  1907). 

Le  second  poème  est  intitulé:  A  ruful  lamentacion  (writen 
by  master  Thomas  More  in  his  youth)  of  the  deth  of  quene 
Elisabeth  mother  to  king  Henry  the  eight,  wife  to  king  Henry 
th3  senenth,  tC-  eldest  doughter  to  king  Edward  the  fourth, 
ivhich  quene  Elisabeth  dyed  in  childbed  in  February  in  the 
ycre  of  our  lord.  i'ôOS.  é  in  the  48.  yere  of  the  raigne  of  king 
Henry  the  seuenth.  Il  est  composé  de  douze  strophes  anglaises 
de  sept  vers.  Voir  ci-dessus  p.  370.  Il  est  reproduit  dans  Fliigel, 
Anglia,  vol.  26,  p.  184  et  seq.,  dans  Dyboski,  l.  c,  p.  97-99  et 
sous  forme  modernisée  dans  A.  Gayley,  l.  c,  dans  l'édition 
de  VUlopia  de  Sir  Sidiiey  Lee,  p.  101-3. 

12)  l'he  history  of  king  Richard  the  thirde  (vnfinished)  writ- 
en  by  Master  Thomas  More  than  one  of  ths  vnder shérif  fis  of 
London:  about  the  yeare  of  our  Lorde.  i5i3.  Which  worke  hath 
bene  before  this  tyme  printed,  in  hardynges  Cronicle,  and  in 
Hallys  Cronicle:  but  very  much  corrupte  in  many  places,  some- 
tyme  hauyng  lesse,  and  sometime  hauing  more,  and  altered  in 
wordes  and  whole  sentences:  muche  variyng  fro  the  copie  of 
his  oiun  hand,  by  which  thys  is  printed,  p.  35-72.  L'authenti- 
cité de  cet  ouvrage  ayant  été  contestée  (1),  il  convient  d'entrer 
dans  quelques  détails  sur  les  particularités  du  texte  de  1557, 
sur  le  texte  publié  dans  les  Chroniques  de  Harding  et  de  Hall 
auquel  fait  allusion  Rastell,  et  aussi  sur  l'édition  latine  de  la 
vie  de  Richard  III. 

Les  principales  particularités  de  1557  consistent  d'abord 
dans  le  fait  que  trois  passages  (p.  50  F.  10-H.  1,  p.  52  A.  9- 
G.  9,  p.  66  H.  10-67  G.  9)  sont  donnés  par  Rastell  comme 
n'appartenant  pas  à  la  vie  anglaise,  mais  comme  ayant  été  tra- 
duits par  lui  sur  la  vie  latine  dont  il  déclare  More  l'auteur,  — 
et  en  second  lieu  dans  la  présence  de  quelques  espaces  blancs 
(p.  43  G.  9,  p.  53  F.  15,  p.  58  F.  15  et  17,  p.  67  G.  2  et  4)  qui 
devraient  être  occupés  soit  par  des  noms  propres,  soit  par  des 
dates. 

Passons  aux  autres  éditions,  anglaises  et  latine.  G'est  non 
dans  la  chronique  de  Harding,  mais  exactement  dans  la  conti- 


(1)  Cf.  par  exemple  DNB.,  rarticle  sur  More,  in  fine,  et  The  Cam- 
bridge History  of  English  literature,  vol.  III,  p.  334,  à  l'article  de 
M.  Ch.  Whibley. 
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nuation  par  Grafton  de  cette  chronique  {The  Chronicle  of  Jhon 
Hardyng,...  in  mètre,  vnto  the  reigne  of  Edwarde  the  fourth,... 
ivith  a  continuacion  of  the  storie  in  prose  to  this  our  tyme. 
Now  first  emprinted,  gathered  out  of  diuerse  and  soundrie 
autours,  of  moste  certain  knowelage  and  substanciall  crédit, 
that  either  in  Latin,  or  els  in  our  mother  toungue,  haue  writen 
of  the  affaires  of  Englande.  Londifii:  in  officina  Richardi  Graf- 
toni,  mense  ianuarii,  1343.  Cum  priuilegio  ad  imprimendum 
solum),  que  se  trouve  la  vie  de  Richard  III  ou  plutôt  la  vie 
d'Edouard  V  (1).  Hallys  Cronicle  représente  The  Vnion  of  the 
Noble  and  Illustre  Famelies  of  Lancastre  and  York,  publiée  une 
première  fois  par  Berthelet  en  1542,  puis  par  Grafton  en  1548 
et  1550,  et  dont  The  pitifull  lyfe  of  kyng  Edwarde  the  fyft 
forme  une  partie.  Quant  au  texte  latin,  nous  le  trouvons  dans 
l'édition  latine  des  œuvres  de  More  publiée  à  Louvain  en 
1565  (2)  sous  le  titre  suivant  :  Historia  Richardi  régis  Angliœ 
eius  nominis  tertii,  per  Thomam  Morum,  Londinensis  civitatis 
iam  tvm  vicecomitem  conscripta,  annum  circiter  M.  D.  XIII. 
Quam  propriœ  exer citations  gratta,  nec  ita  magno  studio  con- 
scriptam,  neque  absolutam  haud  vnquam  postea  emendauit,  vt 
minime  mirsris,  si  cum  alijs  eius  Latinis  operibus  quoad  ser- 
monis  elegantiam  non  conferenda  sit.  Hoc  opus  nunc  primum 
Latine  in  lucem  œditum  est.  Nam  ante  complures  annos  Bri- 
tannicè  ab  eodem  authore  quàn  elegantissimè  conscriptum,  in 
manus  hominum  prodierat:  quod  in  eius  Anglicorum  operum 
volumine  insertum  inuenies,  f.  44  v.-57  r. 

Le  tableau  suivant  indique  certaines  différences  importan- 
tes qui  ressortent  de  la  comparaison  des  textes  énumérés;  il 
serait  trop  long  de  les  y  faire  rentrer  toutes  (3). 


(1)  Le  titre  Edward  the  fyfth  est  dIus  juste  que  celui  donné  par 
1557.  Nos  textes  traitent  surtout  de  la  mort  d'Edouard  IV  et  des  obs- 
tacles qui  ont  empêché  Edouard  V  d'être  couronné;  c'est  seulement  à 
la  fin  du  texte  de  1557  qu'il  est  question  du  couronnement  de 
Richard  lïl,  du  meurtre  des  deux  princes  à  la  Tour  de  Londres,  et 
du  début  de  la  conspiration  de  Buckingham. 

(2)  L'édition  de  1566,  que  nous  avons  utilisée,  est  la  reproduction 
de  celle  de  1565. 

(3)  Depuis  que  cette  bibliographie  est  composée,  la  chose  a  été  faite 
d'une  façon  beaucoup  plus  complète  par  M.  Oscar  Hiibschmann 
(Cf.  Anglia,  1910,  p.  289-332  et  405-440  et  1911,  p.  113-163:  Textkri- 
tische  unterfiucfmngen  zu  More's  Geschichte  Richard's  III).  Pourtant 
il  ne  publie  pas  intégralement  nos  textes;  il  y  aurait  un  assez  grand 
intérêt  à  le  faire.  Nous  renvoyons  au  travail  cité  pour  plus  de  détails. 
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Nous  nous  bornons  à  ces  comparaisons,  dont  un  certain  nom- 
bre ont  été  déjà  faites,  mais  qu'il  pourra  être  utile  de  consul- 
ter sous  cette  forme.  La  conclusion  qui  s'en  dégage  pour  nous 
ost  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  révoquer  en  doute  la  tradition  qui 
attribue  à  More  et  la  plus  complète  des  deux  versions  anglai- 
ses (1557)  et  la  version  latine  (1565).  La  présence  des  espaces 
blancs  et  l'indication  que  certains  passages  sont  traduits  dans 
la  première  nous  paraissent  fournir  la  preuve  que  Rastell  a 
respecté  le  texte  de  son  oncle  et  nous  ne  voyons  pas  pourquoi 
nous  douterions  de  sa  parole  quand  il  nous  dit  publier  l'auto- 
graphe même  de  More  et  le  place  vers  l'année  1513  (1).  Le  texte 
latin  serait  aussi  de  More,  notamment  à  cause  des  mots  de 
f.  45  v<  :  quem  ego  sermonem...  qui  s'appliquent  bien  à  More  et 
ne  peuvent  pas  s'appliquer  au  cardinal  Morton  que  certains 
croient  avoir  été  l'auteur  de  cette  version  (2).  Nous  avons 
d'ailleurs  une  présomption  en  faveur  de  notre-  hypothèse  dans 
le  fait  qu'on  connaît  un  manuscrit  latin  de  la  vie  de 
Richard  III  et  qu'il  y  a  des  chances  sérieuses  pour  que  ce  ma- 
nuscrit soit  non  seulement  l'œuvre,  mais  même  un  autographe 
de   More    (3).  Quant  à  l'autre  version  anglaise,   la  même,   en 


(1)  Un  détail  nous  confirme  qu'il  ne  faut  sans  doute  pas,  en  tout 
cas,  le  placer  avant.  Ainsi  que  le  fait  remarquer  Gairdner  (Letters  and 
papers  illustrative  of  thc  reigns  of  Richard  III  and  Henry  VII,  vol.  TT. 
p.  XIX),  Lord  Howard  dont  il  est  dit  p.  35  D.  1:  and  after  Earle  of 
Surrey  ne  reçut  ce  titre  que  le  l*'  février  1514. 

(2)  Il  s'agit,  on  l'a  vu,  d'une  conservation  rapportée  au  père  de 
l'auteur.  Le  fait  se  place  en  1483,  époque  à  laquelle  More  avait  cinq 
ans  (Br.  p.  1  et  2)  ex  Morton  une  -oixantaine  d'années  (DNB.  s.  v.). 

(3)  C'est  le  manuscrit  indiqué  dans-  les  Catalogi  de  1697,  vol.  II, 
p.  177,,  n°  5546.  12i.  11  appartient  au  Collège  of  Arms.  (Cf.  S.  ik 
R.  Bentley,  Catalogue  of  the  Arundel  Manuscripts  in  the  library  of  the 
Collège  of  Arms,  1829,  p.  69).  L'autorité  sur  laquelle  nous  nous 
appuyons  pour  dire  qu'il  y  a  des  chances  sérieuses  pour  que  ce  ma- 
nuscrit soit  un  autographe  de  More  est  celle  de  Gairdner.  Il  avait,  il 
est  vrai,  affirmé  le  contraire  en  1863  {l.  c,  p.  XX),  mais  un  nouvel 
examen  de  la  question,  motivé  par  une  question  que  nous  lui  avions 
posée  (en  1910)  l'amena  alors  à  la  conclusion  indiquée.  Ajoutons  qu'à 
notre  avis  la  version  latine  doit  être  antérieure  à  la  version  anglaise. 
L'idée  d'écrire  en  latin  devait  venir  plus  naturellement  à  More  que 
celle  d'écrire  en  anglais  et  de  fait,  jusqu'à  1523,  si  on  veut  excepter 
ses  poésies  de  jeunesse  nous  n'avons  de  lui  que  des  écrits  latins,  ou 
des  traductions. 
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somme,  dans  Hall  et  dans  Grafton,  en  dépit  des  mots:  ante 
complures  annos  Britannicè  ab  eodein  authore  quàm  elegantis- 
sim.è  conscriptum,  in  nianus  hominum  prodierat,  qui  pour- 
raient s'appliquer  à  une  version  publiée  par  More  antérieure- 
ment à  1557,  nous  ne  croyons  pas  y  reconnaître  la  main  de 
More.  Ce  n'est  pas  la  phrase  de  f.  II  r.  relative  à  la  maladie 
d'Edouard  IV  (1),  et  concluante  d'après  Henry  EUis  (2),  qui 
nous  en  empêche,  car  More  a  bien  pu  être  renseigné  assez 
directement  sur  le  fait  par  Morton  son  précepteur  qui  fut  vrai- 
semblablement appelé  au  lit  de  mort  d'Edouard  IV  (3).  Mais 
on  a  vu  que  la  version  parlait  au  passé,  f.  XVI  v.  22,  de  la  dix- 
huitième  année  du  règne  de  Henri  VIII  (1527)  et  s'il  est  pos- 
sible d'attribuer  à  More  la  phrase  renfermant  cette  allusion, 
More  ayant  vécu  jusqu'en  1535,  il  est  plus  vraisemblable  qu'il 
ne  l'a  pas  écrite,  car,  à  partir  de  1527,  ses  fonctions  publiques 
de  plus  en  plus  lourdes  (4)  et  aussi  sa  controverse  avec  les 
réformateurs  l'absorbaient  trop  pour  qu'il  pût  se  mettre  à 
écrire  de  l'histoire.  L'inconnu  auquel  nous  devrions  la  phrase 
en  question,  —  peut-être  Hall  —  serait  aussi  l'auteur  de  celle 
qui  se  rapporte  à  la  maladie  d'Edouard  IV;  il  aurait  purement 
et  simplement  inséré  cette  dernière  dans  son  texte  5)  sur  la 
foi  de  quelqu'un  qui  aurait  été,  comme  Morton  et  par  suite 
comme  More,  renseigné  directement  sur  les  derniers  événe- 
ments de  la  vie  d'Edouard  IV.  Le  texte  de  cet  inconnu  serait 
une  édition  abrégée  et  passablement  altérée  de  texte  anglais 
de  More  (6),  témoin  on  particulier  f.  XIII  r.  24  la  peu  satisfaisante 
leçon  as  the  south  wynde  pour  as  y^  sea  without  wind  (7),  et 


(1)  Voir  p  891. 

(2)  l.  c,  p.  XX. 

(3)  Cf.  Gairdner,  l.  c.  p.  XIX. 

(4)  Cf.  Br.,  p.  196  et  seq. 

(5)  Gairdner  écrit,  L  c,  p.  XVIII  :  ...in  Hall,  matter  had  been  freely 
interpolated  from  othcr  mithors. 

(6)  Sur  quoi  M.  Ch.  Whibley  se  base-t-il,  l.  c,  pour  dire  que  le  ma- 
nuscrit imprimé  dans  les  Chroniques  de  Hall  et  de  Grafton  avait  été 
trouvé  dans  les  papiers  de  More  et  nu'il  fut  publié  comme  étant  de 
lui  ? 

(7)  Voir  p  392.  11  est  remarquable  que  la  comparaison  employée 
ici  se  retrouve  dans  le  Dyaloguc  of  comforte,  p.  1212  G.  9.  Elle  n'est 
d'ailleurs  pas  de  More;  Cf.  Jusserand,  Histoire  littéraire  du  peuple 
anglais,  vol.  II,  p.  92. 
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f.  XVI  V.  22  la  gaucherie  du  raccord:   Thys  saye  they  that 
knewe  her  in  her  youth,  so7ne  sayed  and  iudgsd...  (1). 

Nous  croyons  superflu  d'énumérer  en  détail  les  différentes 
éditions  de  la  vie  de  Richard  III,  toutes  plus  ou  moins  infi- 
dèles au  texte  de  1557,  qui  ont  paru  en  1641,  1651,  1706,  1719, 
1789,  1821,  1870,  1878  et  1890.  La  seule  qui  reproduise  notre 
texte  —  avec  quelques  omissions  —  est  celle  de  J.  R.  Lumby 
(Cambridge,  Pitt  Press  Séries,  1883).  Elle  comprend  des  notes 
et  un  glossaire;  la  vie  inachevée  de  Richard  III  y  est  complé- 
tée au  moyen  du  texte  de  Grafton. 

13)  A  Treatyce  (vnfynyshed)  vpon  thsse  ïvoordes  of  holye 
Scrypture,  Memorare  nouissima,  é  in  etemum  non  peccabis, 
Remember  the  last  thynges,  and  thou  shalt  neuer  synne.  Made 
about  the  yere  of  our  lorde.  i522.  by  sir  Thomas  More  than 
knyghte,  and  one  of  the  priuye  counsayle  of  kyng  Henry 
theigt.  and  also  vndertreasorer  of  Englande.  p.  72-103  —  soit 
vingt-quatre  pages  seulement,  à  cause  de  la  particularité 
typographique  indiquée  p.  386.  Inachevé.  Après  les  mots  : 
...euen  slouth  alone  is  hable  to  destroye  (p.  102  G.  13),  la  note: 
Sir  Thomas  More  ivrote  no  farther  of  this  woorke.  Il  existe 
une  réédition  modernisée  de  The  four  last  things  par  M.  D.  S. 
O'Connor  (Art  &  Book  Company,  m.  c.  miij);  elle  est  à  peu 
près  complète. 

14)  le  neuvième  et  dernier  livre  de  la  Confvtacion  of  Tyn- 
dales  Avnswere,  portant  le  titre  suivant:  The  IX  booke  Which 
is  a  recapitulation  é  summary  profe  that  the  comon  knowen 
catholyke  churche  is  the  verye  true  churche  of  Christ,  p.  812- 
832.  Inachevé.  La  dernière  page  porte,  après  la  phrase  com- 
mencée :  Thrf^n  thinges  hath  (/  saye),  les  mots:  There  can  be 
no  more  found  of  this  IX  booke  wrytten  by  Syr  Thomas  More. 

15)  une  page  non  numérotée  entre  p.  1138  et  1139,  conte- 
nant la  note  relative  à  une  erreur  commise  dans  la  Debella- 
cyon,  signalée  p.  384  (2). 

16)  A  treatice  to  receaue  the  blessed  body  if  our  lorde,  sa- 
cramentally  and  virtually  bothe,  ...1534  by  syr  Thomas  More 
knyghte.  whyle  he  was  prysoner  in  the  towre  of  London, 
whiche  he  entitled  thus  as  foloweth.  To  rsceaue...,  p.  1264- 
1270.  Voir  ci  dessus,  p.  368  et  370. 


(1)  Voir  p.  .392, 

(2)  Tous  les  exemplaires   de   1557  ne   renferment  pas   cette  page. 
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17)  A  treatice  vpon  the  passion  of  Chryste  {vnfinished)  made 
in  the  yere  of  our  lorde  1534.  by  syr  Thomas  More,  knyght 
whyle  he  was  prisoner  in  the  tower  of  London,  To  which  he 
made  this  tytle  folowing,  A  treatyce  hystorycall,  conteyning 
the  bytter  passion  of  our  sauioure  Christe,  after  the  course 
and  order  of  the  fowre  euangelistes,  with  an  exposicion  vppon 
theyr  woordss,  taken  for  the  more  parte,  oute  of  the  sayinges 
of  sundrye  good  olde  holye  doctours,  é  begynnyng  at  the  fyrst 
assemblye  of  the  byshoppe  (sic),  the  prisstes,  and  the  seniours 
of  the  people,  about  the  contriuing  of  Christes  death,  written 
the.  xxvi.  Chapiter  of  Saynt  Mathewe,  the.  xiiii.  of  Saynt 
Marke,  and  in  the  .xxij.  of  S.  Luke.  And  it  endeth  in  the  com- 
mitting  of  hys  blessed  body  in  to  his  sepulchre,  with  the  frus- 
trate  prouision  of  the  Jewes,  about  the  kepyng  therof  with 
souldiours  apoynted  thsreto,  written  in  the.  xxvii,  of  Saynte 
Mathewe,  the  .xv.  of  Saynt  Marke,  th-s  .xxiii.  of  Saynte  Luke, 
and  the  .xix.  of  Saynte  John.  Le  traité  est  divisé  en  deux  parties, 
la  première  seule  (p.  1270-1350)  est  l'œuvre  de  More,  voir  p. 
367  et  3(39-70  ;  elle  est  précédée  d'un  commencement  d'intro- 
duction (p.  1270  G.  2-D.  14)  suivi  des  mots:  Syr  Thomas  More 
wrote  no  more  of  this  introduccion.  La  seconde  (p.  1350-1405) 
porte  un  titre  à  part:  An  exposicion  of  a  parte  of  the  passion 
of  our  sauiour  Jésus  Christe,  made  in  latine  by  syr  Thomas 
More  knight  {whyle  he  was  prisoner  in  the  tower  of  London) 
and  translated  into  englyshe,  by  maystres  Marye  Basset,  one  of 
the  yentlewomen  of  the  queenes  maiesties  priuie  chaumber, 
and  nece  to  the  sayde  syr  Thomas  More.  Elle  est  précédée  d'un 
avis  au  lecteur  dans  lequel  rimprimeur  exprime  le  désir  de 
publier  un  jour  le  volume  séparément.  Après  les  mots:  then 
after  al  this,  dyd  they  fyrst  lay  handes  vpon  Jésus  (p.  1404, 
F.  S)  la  note:  Syr  Thomas  More  wrote  no  more  of  this  woorke: 
for  wh'Sn  he  had  written  this  farre,  he  was  in  prison  kepte  so 
streyght,  that  ail  his  bokes  and  penne  and  ynke  and  paper  was 
taken  from  hym,  and  sone  after  was  he  putte  to  death. 

18)  [Hère  folowe]  certein  dsuout  and  vertuouse  instruccions, 
mediiacions,  and  prayers  made  and  collected  by  syr  Thomas 
More  knight  while  he  ivas  prisoner  in  the  toivre.  of  London. 
Cette  partie  comprend,  comme  l'indique  le  titre,  quelques 
prières  et  méditations,  dont  une  godly  instruccion  (en  latin); 
elles  sont  mêlées  de  courts  extraits  de  psaumes  en  latin,  p.  1405 
B.  1-1418  G.  9).  Ces  méditations  et  ces  prières  se  trouvent, 
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d'après  Gillow  (1),  dans  la  plupart  des  éditions  d'un  vieux 
manuel  de  prières  publiées  de  1583  à  1847.  A  la  suite  de  ces 
prières  la  traduction  (par  Rastell  ?)  d'une  lettre  latine  de  More 
à  sa  femme  (p.  1418  G.  9-1419  F.  1),  traduction  reproduite 
dans  Flûgel,  Neuenglisches  Lesebuch  p.  335-336,  et  l'épitaph»^ 
latine  de  l'auteur  avec  les  vers  sur  ses  deux  fennnes:  Clara 
Thomx  lacet...  (2),  enlin  la  traduction  anglaise  de  ces  deux 
derniers  morceaux  (p.  1419  F.  2-1422  A.  2). 

19)  [Hère  folow]foure  letters  which  syr  Thomas  More  wrote 
after  he  had  gyuen  ouer  the  office  of  lord  Chauncellour  of 
England  and  before  he  was  imprisoned   p.  1422  A.  3-1428  B.  3. 

20)  [Hère  folow]'certein  letters  and  othsr  thynges,  whych  syr 
Thoirias  More  icrote  while  he  was  prisoner  in  the  towre  of 
London.  Les  lettres  de  More  sont  au  nombre  de  treize;  une 
d'elles  est  en  latin,  elle  est  suivie  de  sa  traduction  en  anglais 
p.  1428  B.  3-1458  mil.  A  ces  lettres  sont  mêlées  les  deux  petites 
pièces  Lewys  the  lost  louer  (p.  1432  D.  1)  et  Dauy  the  dycer 
(p.  1433  E.  1)  (3)  ainsi  que  deux  lettres  de  Marguerite  Roper  à 
son  père  (p.  1432  A.  1-E.  14  et  1446  B.  5-G.  4),  une 
d'Alice  Alington  à  Marguerite  Roper  (p.  1433  A.  9-1434  B.  2), 
et  une  lettre  à  Alice  Alington  dont  Rastell  dit  ne  pas  savoir  si 
elle  a  été  écrite  par  Sir  Thomas  More  ou  par  sa  fille  (p.  1434 
B.  2-1443  C.  2).  Neuf  des  lettres  de  More  et  les  quatre  autres 
sont  reproduites  à  la  suite  de  l'édition  de  VUtopia  de  MM.  G. 
Sampson  et  A.  Guthkelch,  Londres,  G.  Bell  &  Sons,  1910. 
Quatre  des  lettres  de  More  et  les  deux  lettres  de  Marguerite 
Roper  sont  aussi  reproduites  dans  Flûgel,  Neuenglisches  Lese- 
buch p.  336-344. 

A  la  fin  du  volume  les  mots:  Imprinted  at  London 
in  Fletestrete  at  the  sygne  of  the  hande  and  starrc, 
at  the  coste  and  charge  of  John  Cawod,  John  Walley,  and 
Richarde  Tottle.  Finished  in  Apryll,  the  yere  of  our  Lorde  God. 
1557.  Cum  priuilegio  ad  imprimendum  solum. 

Nous  renvoyons  pour  une*  édition  modernisée  du  Dyalogue 
of  comforte  à  la  collection  Every  man's  library  (Dent,  1906;  le 
texte  publié  avec  VUtopia),  et  pour  une  collection  d'extraits 


(1)  Cf.  Dictionary  of  English  catholics,  V,  p.  112. 

(2)  Voir  ch.  I,  et  cf.  Br    p.    252  pour  la  traduction  en  vers  anglais   de 
cette  dernière  pièce. 

(3)  Reproduites  dans  Fliigel,  Neuengl.  Les.   p.  42. 
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des  différentes  parties  de  1557,  publiées  sous  forme  moder- 
nisée, à  The  wisdom  and  wit  of  Blessed  Thomas  Mor-s,...  col- 
lected  and  edited  by  Rev.  T.  E.  Bridgett,  Burns  &  Oates  1892 
(VII-240  p.)-  Nous  citons  quelquefois  la  série  d'extraits  en  ques- 
tion au  moyen  des  initiales  W  W. 

Une  autre  série  d'extraits  de  1557  avait  paru  antérieure- 
ment sous  le  titre  :  .sir  Thomas  More,  a  sélection  from  his  ivorhs,  by 
W.  Jos.  Walter,  Baltimore,  Fielding  &  Lucas  jr.  1841.  ' 

c)  A  Dialogue  of  Cmnfort  against  Tribulacion,  made  by  the 
right  VertuouSi  Wise  and  Learned  man,  Sir  Thomas  More, 
sometime  L.  Chancelier  of  England,  which  he  wrote  in  the 
Tower  of  London,  An.  i53i.  and  entituled  thus:  A  Dialogue... 
into  Ënglish.  Now  newly  set  foorth,  with  many  places  restored 
and  corrected  by  conférence  of  sundrie  Copies.  Non  desis  plo- 
rantibus  in  consolatione.  Eccli.  7.  Antverpiœ,  Apud  lohanneni 
Foulerum,  Anglum.  MDLXXIII.  Le  titre  est  suivi  de  sept  feuil- 
lets non  numérotés  et  comprenant  la  dédicace  to  the  Right 
Honourable  and  Excellent  Ladie,  the  Ladie  Jane,. Duchesse  of 
Feria  (Fowler  dit  qu'il  sait  bien  que  la  duchesse  a  déjà  vu  et 
lu  bien  des  fois  le  livre  ;  il  a  voulu  le  rééditer  sous  forme 
plus  commode  et  en  corrigeant  le  texte,  puis  d'un  long- 
avis  au  lecteur,  et  enfin  d'une  épigramme  latine  in  1).  2 h. 
Mori  effigiem,  suivie  de  sa  traduction  en  anglais  et  faisant 
face  à  un  portrait  de  Thomas  More,  in-8".  Les  caractères  sont 
gothiques,  sauf  pour  indiquer  les  noms  des  interlocuteurs  et 
pour  les  citations  latines:  les  uns  et  les  autres  sont  en  carac- 
tères romains;  une  autre  exception  est  faite  pour  les  titres  des 
pages  qui  sont  en  italiques.  216  feuillets  numérotés  et  suivis 
de  4  autres  non  numérotés  renfermant  A  table  of  the  chap- 
ters  contained  in  this  booke.  Les  feuillets  sont  écrits  en  pages 
pleines.  Le  volume  comprend  les  trois  livres  du  Dyalogue 
(f.  1-54  =  p.  1139-1169;  f.  54-129  =  p.  1169-1211;  f.  129- 
216  r.  bas  =  p.  1211-1264).  La  division  en  chapitres  est  la 
même  que  dans  1557  aux  livres  I  (vingt)  et  III  (vingt-sept)  ; 
le  livre  II  en  a  dix-huit  au  lieu  de  dix-sept,  le  chapitre  XVI 
(=  p.  1188  F.  9  et  seq.)  étant  divisé  en  deux  aux  mots:  For- 
sooth,  Uncle  (=  p.  1198  H.  8).  Il  existe  une  réédition  moderni- 
sée de  1573  (Dolman,  MDCCGXLVII)   (1);  l'introduction  de  ce 


(1)  Réédité  par  Thomas  Baker,  sans  date 
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dernier  volume  fait  mention  de  deux  autres  éditions  du  livre 
comme  ayant  [)aru  en  1574  et  1578;  nous  n'en  avons  pas  re- 
trouvé la  trace  (1). 

d)  Un  dernier  volume  comprend  quelques  écrits  de  More, 
mêlés  à  d'autres  écrits  anonymes.  Il  est  intitulé:  A  brief 
fourme  of  confession...  Newly  translated  into  English  é  set 
foorth  together  with  certaine  other  godly  brief  treatises  & 
praiers  as  is  to  be  seene  in  the  side  folowing.  Antverpiœ  apud 
Johannem  Foulerum.  MDLXXVI.  Cum  privilegio.  In-8°  de  114 
feuillets  numérotés  auxquels  sont  mêlées  6  autres  feuillets 
non  numérotés.  Les  feuillets  sont  écrits  en  pages  pleines. 
L'ensemble  de  l'ouvrage  est  en  caractères  gothiques;  la  préface 
et  les  textes  latins  sont  en  caractères  romains.  Les  œuvres  de 
More  que  renferme  le  volume  sont  : 

a)  A  brief  irealise  to  receiue  the  blessed  Bodie  of  our  Lord 
sacramentally,  &  virtually  both  (f.  52  r.-67  r.  —  p.  1264-1270); 

^)  Deaout  I*raiers  and  gliostly  méditations  made  and  cotlecl- 
also  by  the  said  Sir  Thomas  Moore,  whiles  he  was  prisoner 
in  the  Tower  of  London  (f.  67  r.-72  v.  (2)  =  p.  1417  G.  4- 
1418  G.  10).  Ces  prières  et  ces  méditations  sont  suivieis 
d'autres  (f.  72  v.-92  v.  =  p.  1405  B.  1-1416  F.  3).  L'ordre  n'est 
pas  tout  à  fait  le  même  que  dans  1557  ; 

y)  Certaine  Praiers  laken  out  of  the  Treatice  vpon  the  Pas- 
sion of  Christ...  Ces  prières,  au  nombre  de  douze,  sont  tirées 
du  Treatice  vpon  the  passion,  passim. 

Nous  ne  connaissons  pas  d'autre  œuvre  anglaise  de  More 
imprimée.  On  lui  attribue  quelquefois  (3)  la  traduction  en 
prose  anglaise  du  Philopseudes  de  Lucien  qui  figure  dans  The 
Question  of  Witchcraft  debated:  or  a  discourse  against  their 
opinion  that  affirm  witches,  par  John  Wagstaffe,  Londres 
1669  (4)  et  lG/1  (5).  On  s'autorise,  pour  lui  attribuer  cette  tra- 
duction, du  fait  que  Wagstaffe  déclare  dans  sa  première  édi- 


(1)  M.  Gordon  DufT  non  plus. 

(2)  Le  feuillet  porte  par  erreur  95. 

(3)  Cf.  J.  Gillow,  p.  105. 

(4)  Cf.  p.  83. 

(5)  Cf.  p.  153. 
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tion  (1)  ne  pas  en  être  l'auteur  et  explique  dans  la  seconde  (2) 
qu'il  ne  trouve  rien  d'athée  dans  le  dialogue;  autrement  More 
ne  l'aurait  pas  traduit  en  latin  (3)  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  que 
More  soit  l'auteur  de  la  traduction  anglaise  du  dialogue,  et 
nous  ne  connaissons  rien  qui  confirme  cette  hypothèse  (4). 


(1)  P.  81. 

(2)  P.  151. 

(3)  La  traduction  se  trouve  dans  les  œuvres  latines  de  More, 
f.  35  V  -39  V  . 

(4)  Nous  n'avons  rien  dit  d'un  volume  intitulé:  Wity  Apophthegms 
by  K.  James,  K.  Charles,  the  Marquis  of  Worcester,  Francis  Lord 
Bacon  &  Sir  Thomas  Moore,  London,  in-i2°,  1568.  L  s'agit  en  effet,  du 
moins  dans  la  partie  de  ce  livre  qui  nous  intéresse,  non  de  textes  de 
More,  mais  d'anecdotes  relatives  à  More. 
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APPENDICE  III 
Les  néologismes  et  les  archaïsmes  de  More 


r^ous  avons  essayé  de  réunir  dans  la  liste  suivante,  établie 
d'après  les  données  de  NED.  (1),  tous  les  mots  du  vocabulaire  de 
More  qui  offrent  un  intérêt  particulier  au  point  de  vue  de 
l'anglais  moderne.  Certains,  comme  absurdity,  doivent  cet 
ii)térôt  au  fait  qu'ils  ne  sont  pas  connus  avant  More  ;  d'autres, 
comme  to  accustom.,  connus  avant  lui,  sont  employés  par  lui 
d£ns  un  sens  nouveau  ;  d'autres  encore,  comme  to  arace,  doub- 
tous,  sont  des  archaïsmes  dont  le  dernier  exemple  connu  est 
celui  qu'il  nous  donne,  ou  un  exemple  antérieur.  Pour  tous 
nous  renvoyons  aux  textes,  en  citant  au  moins  un  d'entre  eux 
toutes  les  fois  qu'ils  ont  échappé  aux  savants  éditeurs  de  NED. 
Nous  faisons  usage  du  signe  ;  au  lieu  du  signe  ,  entre  les 
références  pour  distinguer  des  références  données  par  NED. 
celles  que  nous  ajoutons  nous-même  ;  la  distinction  peut  avoir 
son  intérêt  quand  il  s'agit  de  mots  pour  lesquels  notre  première 
référence  est  antérieure  à  la  première  que  NED.  emprunte  à 
More  —  dans  ce  cas  nous  nous  servons  d'italiques,  ex.  au  mot 
apostatical.  Quand  un  mot  est  employé  par  More  dans  un  sens 
nouveau,  nous  plaçons  entre  parenthèses  le  premier  usage  connu 
du  premier  sens,  ex.  ace;  quand  les  dates  données  par  NED.  soit 
pour  le  premier  usage  d'un  mot,  soit  pour  le  premier  usage 
d'un  sens  sont  postérieures  aux  nôtres,  nous  les  notons  sans 
f)&renthèses,  ex.  to  adhibit,  actually.  On  n'aura  pas  de  peine  à 
reconnaître  ainsi  de  combien  nous  pouvons  reculer,  par  rapport 
k  NED.,  la  date  du  premier  emploi  d'un  certain  nombre  de 


(1)  Il  était  impossible  de  prolonger  notre  liste  au  delà  du  point  atteint 
par  NED.  lui  même  et  c'eût  été,  croyons-nous,  peine  perdue  de  le 
tenter.  Nous  nous  arrêtons  après  la  lettre  r,  qui  est  la  dernière  lettre 
complète  dans  le  dictionnaire. 
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mots  ou  de  sens.  Quant  aux  archaïsmes,  nous  en  indiquons  les 
deux  dates  extrêmes,  et  nous  appliquons,  en  particulier,  le 
principe  aux  mots  qui,  introduits  par  More,  n'ont  pas  vécu, 
ex.  bitchery. 

about,  adv.  =  en  faisant  un  détour. 

p.  82  G.  15:  ...two  waies,  of  which  the  tone  were  fourescore  mile 

farther  about  than  your  felowes,  1044  B.  5,  1242  H.  14  —  (880) 

1598. 

prép.  =  par,  à  travers  p.  1318  A.  8. 

abroach  [to  set  — ]   =  répandre  (une  habitude)  p.  284  G.  12- 

H.  7;  355  G.  11  —  (1393). 

=  percer  p.  939  E.  1. 

absolutely  —  absolument  (d'un  mot...)  p.  419  F.  4;  450  H.  14. 

absurdity  —  le  fait  d'être  absurde  p.  184  F.  3. 

-  exemple  d'absurdité  p.  138  H.  12. 
arceptance  =  acception. 

p.  945  G.  4:  in  the  words  of  the  wryting,  taken  after  the  comon 

vsage  and  acceptaunce  of  speaking   —  (1574)  1716. 

to  accurse  [ —  out  of]   —  chasser  en  maudissant. 

p.  828  D.  19:  like  as  he  y*  is  accursed  lawfulli  out  of  a  parti- 

culer  church,  is  accursed  out  of  y''  whole  catholike  church...  — 

(1175)  manque. 

to  accustom  =  avoir  l'habitude. 

p.  894  H.  5:  as  they  both  sec'retelye  and  openlye  to,  do  vse  and 

accustome  to  pray...  —  (1477)  1571-1668. 

ace  =  as  (aux  cartes)  p.  955  H.  19  —  (1300). 

-  atome  p.  170  E.  11. 
acquisits  =  acquis  p.  696  A.  7. 
actually  =  en  fait. 

p.   1038   D.    10:   ...vpon  sheare   thurday,   wherin   our   sauiour 

actually  dyd  institute  the  blessed  sacrament,  1329  G.  2,  1332 

A    16  —  (1470)   1587. 

to  adhibit  =  faire  venir. 

p.  52  G.  13  :  To  which  counsel,  albeit  there  were  adhibit  very 

few...  —  1528. 

adjection  —  complément. 

p.  947  H.  1  :  not  with  that  adieccion,  that  he  now  putteth  nowe 

therto  —  (1374)  1556. 

adulterate  -  altéré  p.  636  H.  3  —  (1531,  infm.)  1590. 

advantage  [for  — ]   =  de  plus. 

p.  598  G.  5:  And  yet  bi  the  same  scripture  for  aduauntage,  is 
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there  another  ol"  Tindalles  heresyes  destroyed  —  (1330)  man- 
que. 

adventure  [to  give  the  — ]  =  faire  Texpérience. 
p    922  E.  9:  ...Ihe  heretykes  parte  shoulde  hap  to  growe  so 
stronge,  as  thei  should  coiispyre  to  giue  the  aduenture  by  l'eate 
oî"  handes...  —  (1230)  1607. 
[at  — ]  =  par  hasard. 

[).  1445  D.  2:  wheii  we  met  in  London  at  aduenture,  I  would  be 
no  part  taker  in  the  matter  —  (1420). 
to  advise  (au  pp.)  =  décidé,  dans  l'intention  de. 
p.   190  A.   1:   If  this   he  trew  I  am  neuer  to  be  canonised 
while  I  lyue  —  (1297)  1325-1483. 

affectionate  —  dans  une  certaine  disposition  mentale  p.  937 
B.  8;  1053  G.  3  —  (1494). 

to  afflict  =  tourmenter  p.  1080  G.  5  —  (1393). 
aflight  =  agité. 

p.  1141  H.  3  :  I  waxed  therwith  my  self  sodeinly  sumwhat  a 
llyghte  (1375  aflight)  —  manque. 
aforehand  =  au-dessus  de  ses  affaires. 

p.  881  E.  1  :  ...as  he  sate  ...with  an  honest  merchauwt  with  whom 
he  should  haue  bargained,  the  tother  had  heard  an  incling... 
that  this  man  was  not  much  afore  hande  —  (1430)  1626. 
aftertime  —  après. 

p.  459  E.  7:  For  after  time  that  they  haue  sayde  this  once... 
—  (1488,  seul  exemple). 
again  =  d'autre  part. 

p.  208  A.  9  :  But  I  harde  agayn  a  nother  man  more  credable 
than  twayne  of  him,  1340  D.  11  ~  (894)  1533. 
[ —  and  — ]  =  à  plusieurs  reprises. 

p.  563  F.  1  :  he  letted  not  to  assai  Job   againe  and  againe  for 
ai  the  pacience...,  1063  B.  4  —  (1604)  (1). 
io  aggrieve  =  accuser. 

p.  873  G.  14:  Also  thys  pacifier  aggreueth...  the  clergy  of 
England  for  vse  of  the  lawes...,  1015  H.  18,  1016  A.  1  —  (1330) 
manque. 

to  agrée  —  reconnaître,  accorder. 

p.  113  A.  12:  Sir  quod  your  frewde,  I  wolde  for  my  parte  well 
agre  them  for  hérésies,  164  G.  12  —  (1374)  1606. 


(1)   Kington  Oliphant  {The  New  English,  I,  p.  460)  note  que  Tex- 
pression  était  déjà  connue  de  Palsgrave  en  1530. 
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agreeable  =  d'accord. 

p.  702  G.  16  :...  we  walked  together  in  the  house  of  God  wyth 
one   agréable  mynde  —  (1384)  1552-1601. 
agreement  =  accord   p.  170  G.  2  —  (1398). 
=  adhésion. 

p.  830  F.  4  :  agaynst  your  owne  reason,  and  against  your  owne 
clere  agrément  euer  more  graunted  before  —  1479-1483. 
ail  [_  thing]   =  de  tout  point   p.  203  E.  9,  237  H.  43  etc;  1217 
D.  3  —  (827)  1534-1665. 
— ,  subst.  =  peuple. 

p.  941  G.  6:  I,  whych  beare  a  litle  more  reuerence  to  the  great 
men  of  the  reaime,...  and  more  honest  minde  vnto  y^  smal  ail, 
the?i  wrongfully  to  dyffame  eyther...  —  manque. 
[ond — ]  —  etc.,  (explétif). 

\).  197  G.  15:  And  so  I  wene  wold  I  quoth  he,  cal  on  the  deuill 
&  ail,  rather  than  abide  in  payne,  367  H.  4,  495  E.  12  etc.  — 
1535  (1). 

— ,  adv.  [ to-belie]   =  calomnier. 

j).  704  H.  2  :  he  that  list  to  learne  of  good  men  when  Tyndal 

hath  al  belied  them,  j^et  in  the  catholyke  churche  he  may 

f>nde  them  —  manque. 

Aussi  all-to-buffet,   p.   872   G.   12,   all-to-chide   p.   767    G.    18, 

all-to-frush  p.  516  E.   13  etc.,  all-to-ray  p.  592  A.  4,  all-to- 

tumble  p.  803  F.  7  —  manquent,  et  all-to-rate  p.  iiO  C.  8,  315 

B.  4;  1224  G.  4. 

to  allect  =  attirer,  allécher  p.  275  D.  5,  1276  G.  7. 

aUective,  subst. 

p.  53  F.  11:  the  only  désire  whereof,  was  y^  allectiue  y*^  indu- 

ced  him...  —  1531. 

ullegory,  adj.  p.  415  G.  9,  643  G.  9  etc. 

to  alhide  =  faire  allusion  p.  860  A.  6. 

AJmain,  adj.  =  allemand. 

p.  1263  H.  13  :  ...the  Almain  tongue  —  (1314)  1549. 

aloof  =  à  distance  p.  759  G.  4;  1244  B.  1. 

aUernate  =  changeant  p.  70  F.  8. 

ambiguous  —  ambigu  p.  247  F.  12,  437  A.  4. 

aitiice  =  amict  p.  390  D.  12,  641  F.  10  —  (1382). 


(1)  Date  donnée  s.  v.,  8  c.  ;  le  premier  exemple  est  tiré  de  Tindale. 
Mais  l'usage  se  trouve  dans  Tindale  antérieurement,  cf.  p.  1086  C.  5 
(Td.  p.  459  J. 
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among  (suivi  de  pronom)  =  ensemble. 

p.  167  G.  2:  bothe  the  partes  mako  the  churche  amonge  them 

— (1000)  1597. 

analogy  =  mesure. 

p.  1053  D.  10:  eche  of  you  Ihat  haue  vse  of  reason  after  tha- 

nalogye  and  proporcyon  of  the  well  fourmed  fayth...  (1536)  (1). 

and,  subst.  p.  54  E.  6  —  (700)  1638  (2). 

anear,  prép.  =  près  de. 

p.  298  G.  13:  ...the  deuil...  dare  not  come  anere  them  —  (1608) 

1732. 

to  animate  =  animer,  inspirer. 

p.  512  A.  9  :...  hys  perpetuall  apostle  the  catholyke  churche  of 

Ghriste,  anymated  and  instructed  accordynge  to  hys  promyse, 

1324  E.  3  —  1538. 

to  anticipate  —  considérer  d'avance  p.  532  A.  10. 

^  hâter  p.  1308  B.  3. 

antiphrasis  =  antiphrase  p.  939  D.  2. 

antiquities  =  archives,  documents  p.  723  H.  8  —  (1380). 

apish  =  de  singe  p.  358  E.  7. 

apishness  =  singeries  p.  736  G.  4. 

apostatical  =  apostat  p.  380  B.  4;  723  B.  6. 

apostrophe  [a  figure  of — ]  =  apostrophe  p.  859  G.  11. 

to  appal  =  perdre  sa  saveur  p.  226  D.  2  —  (1386)  1528-1568. 

=  décourager  p.  646  G.  2. 

te  arace  =  arracher. 

p.  355  G.  5:  ...so  that  the  remembraunce  of  theire  pestylent 

errours  were  araced  out  of  englishe  mennes  heartes  —  1315- 

1530. 

Arian  (3)  =  Arien  p.  352  E.  /;  502  A.  12  etc. 

as  [—  for]  =  quant  à  p.  547  G.  8  —  (1449). 

io  ascribe  =  enregistrer,  classer  p.  376  B.  7  —  (1382). 

aspiration  —  inspiration  p.  357  E.  5  —  (1398). 

to  aspire  -  insuffler  p.  507  B.  10,  927  E.  8  —  (1460). 

to  assay  =  tenter  (une  personne)  p.  563  F.  1  —  (1300)  1533- 

1614.  •  '■ 

assertation  =  affirmation  p.  141  E.  15  —  Seul  exemple. 

to  assis t  =  aider. 


(1)  Exemple  antérieur  (1533)  dans  Td..  p.  473». 

(2)  Voir  l'exemple,  s.  v,  if. 

(3)  Ex.  de  Arius  p.  359  G.  11,  568  H.  8. 
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p.  923  D.  10:  ...great  officers  of  the  reaime  should  be  sworne 

to  represse  heretykes  and  assist  the  ordinaries  —  (1514)  1547. 

ussociate,  subst.  —  associé  p.  914  G.  8  —  (1398  pp.). 

assumption  —  le  fait  de  prendre,  adoption. 

p.  393  G.  2:  the  very  body  of  Ghryst,  wherwith  his  holye  soûle 

i?  coupled,  &  his  alinighty  godhead  ioyned,  froin  whiche  fro 

the  first  assumpcion  therof  it  was  neuer  seuered  —  (1297) 

1617. 

(li.  —  chez.  • 

p.  240  G.  13:  after  hys  beeyng  at  me  to  laboure  for  him,  ...he 

was  in  hys  owne  house...  slayne  —  (755)  1205-1500. 

atonemsnt  =  accord  p.  40  F.  14,  41  G.  1. 

babblery  =  bavardage  p.  494  A.  2. 

hahish  —  enfantin  p.  593  F.  8. 

hack  [upon  his  — ]    =  derrière  lui. 

p.  813  G.  1:  ...and  eche  alway  leauing  the  churche  vpon  his 

backe  as  they  went  out  at  seuerall  doores...  —  1605-1783. 

bankrupt  =  failli  p.  881  F.  11. 

bonquetings  =  orgies. 

[^    828  B.  2:   ...heresyes,   enuy....  dronkeness,  banketynges  — 

li>35. 

base  court  —  cour  de  justice  inférieure. 

p.  1006  G.  2:  ...as  it  might  semé  to  touche  ail  the  iudges  of 

euery  base  court,  and  iustices  of  the  peace  too...  —  (1491)  1542, 

Bashaio  =  pacha  p.  1218  H.  16. 

to  bass  {with)   —  caresser. 

p.  557  F.  5:  ...  so  that  al  the  while  that  I  lye  bassing  with  Besse, 

and  I  am  doyng  that  horrible  dede  with  my  body,  yet  will  I 

neuer  agrée  therto  with  my  hart  —  (1500-1570)  manque. 

bast  =  adultère. 

]).  85  B.  11:  It  is  the  first  hegotten  daughter  of  pryde,  gottew  in 

baste  &  incest,  by  the  deuil  father  of  them  bothe  —  1297-1494. 

battery  —  siège. 

L.  autogr.  p.  SiO^.  :...artillory  either  groce  y  nough  for  batery 

or  sufficient  for  the  feld  —  1531. 

battle  [to  strike  — ]  =  liver  bataille. 

L.  autogr.  p.  340.20..   they  may  be  p^rcase  constrayned  to  strike 

bataill  w*  a  more  puissaunt  hoost...  —  1599. 

bay  [to  bring  to  the  — ]  =  mettre  aux  abois. 

p.  204  A.  8:  ...in  suche  wyse  that  diuers  wayes  I  brought  him 
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to  Ihe  baye,   that  he  wist  not  to  voyde,  766  A.  5  —  (1314) 

1596. 

to  hear  —  soutenir  (mod.  to  make  good). 

p.  650  B.  6:  ...Whiche  is  as  I  haue  shewed,  the  very  cause 

wherfore   thèse   heretykes   cannot  beare   theyr   honour,    1009 

D.  11  —  (893)  Rien  d'analogue. 

=  se  soutenir. 

p.  761  B.  1:  ...the  congregacion,  without  whose  libéral  ayd  and 

aimes,   he  sl\pulde  neither  haue  bene   able  to  sustaine   and 

beare...  —  1710. 

=  valoir. 

p.  997  H.  4:  Now  the  second...  hath  thèse  other  .ii.  presump- 

cions  for  to  beare  against  y*  first...  —  id. 

—  one's  self  {for)   —  se  donner  (comme). 

p.  424  B.  1:  Nowe  where  as  Judas  and  Balaam  were  not  mete 
ensaumples  for  me,  that  beare  my  self  neyther  for  an  Apostle 
nor  for  a  Prophète...  —  (1230)  Usage  voisin  1759. 

—  over  —  emporter  (?). 

p.  138  B.  4:  But  lothe  wer  I  to  hyt  w*  a  fui  shot  &  a  sharpe, 
as  I  haue  sene  some  w*  suche  reasons  cleue  the  pricke  in 
twayne,  that  they  semed  to  bere  ouer  the  but  and  ail,  141  B. 
13  —  manque. 

—  =  l'emporter  sur,  terrasser. 

p.  445  D.  14:  ...  he...  may  wene  that  Tindal  in  thèse  wordes 
had  quit  himself  like  a  man  &  borne  me  ouer  quite...,  570  D.  13 

—  (138ii)  manque. 
bearing  subst.  =  excitation. 

L.  autogr.  p.  318fi  :  ...  there  is  mych  beryng  agaynste  theyni 

in  Ireland...  —  (1384)  manque. 

to  beat  (into)  =  faire  entrer  (dans)  —  p.  1099  G.  2. 

béd  (of  snakes)   =  nid. 

p.  900  D.  15:  very  glad  that  suche  a  bed  of  snakes  was  so 

founde  out  &  broken  —  (995)  1608. 

beetle-blind  =  complètement  aveugle. 

p.  720  B.  2:  ...if  he  see  not  that  it  is  then  but  a  betleblind 

counsayle  to  byd  hym  goe  pray  therfore  (1)  —  1556. 

Aussi  beetle-blinded  p.  397  C.  15. 

to  belle  =  assurer  faussement  de  (quelqu'un). 


(1)  Exemple  antérieur  cité  de  Tindale  p.  397  B.  2. 
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p.  798  H.  7:  ...saynte  Austin  wrote  not  those  woordes  against 

the  Donatistes  as  Barns  belyeth  him  —  (1225)  1561-1659. 

belly-naked  =  le  ventre  nu. 

p.  96  E.  12:  ...if  the  eye  saw  the  body  belly  naked  susch  as  it 

13  in  dede  —  1525. 

to  bemire  =  souiller  p.  833  E.  1. 

to  hend,  intrans.  =  s'attacher. 

L.    autogr.  p.    3423 :His  highnes  also  much  bendeth  vppon  a 

substantiall  reason  alledged  by  yo'  grâce  . . ,  879  H .  8  —  1556-1577. 

trans.  =  incliner  p.  30  D.  7. 

heside  -  à  côté  de  (la  question)  p.  6^6  C.  S;  1021  H.  3. 

best  [to  make  ths  — ]   =  tirer  le  meilleur  parti  possible. 

p.  525  F.  12:  ...we  shal  geasse  at  hys  mynde  as  ner:-  as  we 

canne,  and  make  the  beste  of  hys  matter...  —  1626. 

bibbble-babble  -  babillage  p.  Ui  E.  8;  754  B.  4. 

bicched  =  sale  p.  395  G.  1,  884  H.  14,  941  C.  11  —  1386-1533. 

bigamy  =  double  mariage. 

p.  229  D.  13:  euer  &  euery  wher  in  christendom  y*  bigamy  of 

two  wiues  eche  after  other,  hath  been  a  let  and  impediment 

against  the  taking  of  holy  orders  —  (1250). 

bigly  =  orgueilleusement,  bruyamment  p.  397  D.  7;  704  A.  12 

—  (1325). 

bitcherly  =  honteux. 

p.  866  D.  12:  ...theym  selfe  abhorre  also  the  beastlye  bycherlye 

mariages  of  Mônkes  —  manque. 

bitchery   =   prostitution  p.  345  F.  2,  395  F.  13;   647   H.   16- 

648  A.  1  —  1532-1704. 

to  blabber  —  bavarder. 

p.  75  H.  4:  ...it  were  lesse  euil  saue  for  worldlye  rebuke,  to 

blabber  on  trifles  somewhat  sottishlye...  —  (1362)   1375-1483. 

to  blasphème  —  dire  en  blasphémant. 

p.  660  B.  1  :  ...  ail  thesesundrye  sectes...  bee  not  as  he  blasphem- 

eth  and  scoffeth  to  be  resembled  vnto  Christ  and  his  apostles  — 

(1340)  manque. 

hlasphemous  =  blasphémateur. 

I  .   793   H.   18  :   ...though   thèse   blasphémons   wretches   raylo 

ajrainste  the  crosse...  —  1535. 

tobless    [ —  out]  —  chasser   par  le  signe  de  la  croix  p.  544  F.  8  ; 

1273  C.  7  —  1535-1589. 

[ —  away]  =  id. 

p.  1060  B.  6:  And  those  vowesses  lo  that  happen  to  haue  any 
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such  niind,  let  them  at  the  fyrsi  thought  make  a  crosse  on 

ilieir  brest  and  blesse  it  away  —  manque. 

blessing  =  le  signe  de  la  croix. 

p.  399  C.  6:  And  as  litle  double  but  as  Tindall  foloweih   .lulia- 

nus  apostata  in  falling  fvom  y*"  right  fayth:  so  wold  he  at  a 

nede  folow  him  also  in  blessing  too  —  (825)  1562-1563. 

to  blindfold  =  aveugler  (fig.). 

p.  435  F.  1:  ...yet  must  the  myste  of  suche  blynde  affections, 

nedes  blyndfeld  (1)  them  bothe  (1225)  1581. 

blind  hob  =  (jeu  inconnu). 

p.  647  D.  8:  ...or  elles  doth  Tyndal  play  blynde  hobbe  abouie 

the  house  —  Les  exemples  manquent  . 

blison  =  ? 

p.  135  D.  6:  ...that  noble  duke  Humfrey  wisely  found  oui  the 

falshed  of  that  blison  begger...  —  manque. 

blockhead  =  imbécile. 

p.  425  C.  8:  For  elles  I  woulde  not  call  it  heresye,  if  one  wouldo 

translate   presbyteros   a  blocke:   but  I   would   say  he  wor   a 

blockhed  —  1549. 

to  blunt  forth   =   s'embarrasser  dans  ses  paroles  p.  76  C.  5, 

seul  exemple. 

bluntly  —  gauchement. 

p.  552  B.  5:  ...then  he  soyleth  hys  straunge  riddle  as  blontly, 

as  an  old  wife  of  Gulnam...  —  1557. 

to  bluster  out  =  trompeter  p.  374  G.  9  —  1532-1604. 

t'>  boast,  trans.  =  vanter. 

p.  512  G.  4:  ...I  boste  you  not  the  thynges  that  I  haue  not 

done...,  1068  G.  3  —  (1300)  1543. 

to  boil  out  =  s'échapper  (en  bouillons). 

p.  118  G.  9:  god  deliteth  to  se  the  fevuçni  hete  of  y"  hartis 

deuocion  boile  out  by  y^  body  —  manque. 

both.  adv.  =  en  même  temps. 

p.  714  B.  12:  ...&  then  teaching...  that  towarde  the  geattyng  of 

that  fayth...  no  man  can  any  thing  at  al  doe  by  good  endeuour: 

he  both  teacheth  that  it  \v('ro  in  vayn  for  any  man  to  labour 

for  it...  —  (1154)  manque. 

bowsl  (s)   =  intérieur  du  corps  p.  497  G.  1  —  (1300). 

=  centre. 


(1)  Pour  la  différence  de  vocalisme  cf.  NED.  s.  v. 
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L.  aatogr.   p.    M\):  .    the  saine   being  far  entred.   into  the 

bowelles  of  his  ii-alme  —  1548. 

to  break  out  =  éclater  (comme  une  éruption). 

p   719  D.  9:  ...by  the  fruit  of  their  sinne  remayning  in  their 

flesh  &  breaking  out  at  their  frayle  members...  —  (1000)  1535. 

—  tip  =  s'éclaircir  (du  brouillard). 

p.  693  C.  11:  ...But  I  truste  ye  shall  se  the  myst  breake  vp  so 

fayre,  that  he  shall  not  escape  so  —  (1483)  manque. 

bribe  —  présent  (moyen  de  corruption). 

p.  1050  A.  13:  ...he  bode  them  forbeare  brybes,  &  take  no  more 

then  the  due  customes  and  toile  —  (1386)  1535. 

bride-bed  =z  couche  nuptiale  p.  575  E.  7. 

bride-cake  —  gâteau  de  mariage. 

p.  879  D.  15:  ...the  cantelles  that  haue  bene  eut  of,  haue  bene 

somewhat  broader  then  a  bryde-cake  —  1552. 

bridle  [to  take  the  —  in  the  teeth]    =  prendre  le  mors  aux 

dents. 

p.  1347  A.  2:  For  whan  men  began  ones  to  take  the  bridle  in 

the  teeth,  and  ruwne  forthe  at  rouers...  —  manque  (1). 

to  bring  [ — to  pass]    =  réaliser. 

p.  552  D.  16:  ...in  the  very  time  in  which  thei  goe  about  to 

bring  their  horrible  deedes  to  passe,  563  F.  5  —  1535. 

broach-tumer  =  tourne-broche  p.  549  B.  3. 

broached  [new ]    =  nouveau  genre. 

p.  850  V.  5:  ...this  new  broched  brotherhoddc  —  1547. 

brotlc  -  fragile  p.  26  D.  9;  1226  D.  2  —  1315-1534. 

buck  -  lessive  p.  428  E.  10  —  (1530). 

buckle-pit  =  (jeu  d'enfants)  p.  574  F.  3,  seul  exemple. 

bnckler-hand  =  main  gauche. 

p.  204  A.  12:  Nor  it  was...  no  wysedome  for  a  manne  agaynste 

hys  aduersarye  to  vse  alwaye  the  buckeler  hande  —  Un  seul 

exemple,  du  17^  siècle. 

bulling  —  machinations  frauduleuses  p.  736  C.  3,  seul  exoinpio. 

lo   hmnhle     [ —  about  a  thing]    —   patauger  p.  693  A.  11,  734 

F..  8  —  1533-1807. 

bumbling  =  maladresse  p.  1088  F.  8  —  1534-1693. 


(1)  C'est  seulement  parce  que  l'expression  manque  dans  NED.  que 
nous  la  signalons.  Elle  se  trouve  déjà,  antérieurement  à  More,  dans 
Berners  (cf.  Skeat,  Spécimens  of  English  literature,  p.  1629, 
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buiigler  =  maladroit  p.  1089  C.  9. 

bvrdenous  =  lourd  p.  188  H.  5  —  1529-1812. 

r-.  encombrant  p.  1150  F.  7. 

bush  =  branche  de  lierre  (à  la  porte  d'une  taverne) p. 642 C.  Il 

—  (1250). 

to  buskle  [ —  forward]   =  se  mettre  en  route  p.  81  F.  9. 
but  (après  to  deny)  =  que. 

p.  145  F.  8:  And  then  yf  those  thinges  be  not  donc  by  thc 
deuyll,  I  trow  ye  will  not  then  denye,  but  they  be  done  by  god, 
200  C.  8,  1238  B.  12  —  1547-1790. 

—  =  seulement  alors. 

p.  1004  C.  1  :  because...  they  inaye  turne  yet  in  tyme  and  be  but 
abiured...  —  manque. 

—  that  =  {that...  not). 

p.  500  G.  10:  Tindal  cannot  proue  it  true...  y*  al  thing  is  yet  so 
fully  fmished,  but  y*  the  time  may  corne  when  god  may  yet 
shewe  thynges...,  779  B.  7  —  1534. 

—  that  =  that. 

p.  247  A.  14:  ...not  yet  meaning  therby  but  y*  the  whole  byble 

might...  be  suffered  to  be  spred  abrode  in  englishe  —  1665. 

t\,  [ —  ths  way]  =  à  propos,  incidemment. 

j^.  482  E.  9:  But  yet  consider  one  thing  by  the  waye,  that  ye 

missetake  him  not....  697  G.  7,  751  F.  6,  822  H.  7,  971  F.  1, 

1039  G.  8  —  1548. 

by-matter  =  chose  accessoire. 

p.  1124  D.  16:  ...ail  thys  geare  is  but  a  bye  matter  —  1552. 

tn  call  [ —  a  person  a  name]  —  donner  (un  nom  à  quelqu'un^ 
|).  939  x\.  13:  in  y*  parte  ho  much  misse  liketh  in  me,  both  y' 
I  cal  them  anye  euyll  name,  as  the  noughty  brethren...,  ib  B.  5, 
D.  7,  1019  E.  9  —  1594. 

—  back   =  rétracter. 

p.  347  D.  10:  Byrte...  aduised  Gonstantine  if  he  might  possible 
to  call  backe  hys  confession  againe  —  1553. 

—  ?/,pon  (absolument)  =  supplier. 

p.  1072  D.  9:  ...that  he  ...calleth  v|)on  to  be  sought  vpon,  that 

doth  the  scrypture  well  witnesse...  —  (1300)  manque. 

calling  up  =  convocation. 

I)   990  A.  12:  ...rather  then  trouble  the  countrey  with  callyng 

vp  of  the  iuries  —  1632. 

to  cant  (ei^out)  =  partager  p.  943  H.  10,  1245  G.  2  —  1440- 

1534. 
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to  captive  =  captiver  (fig.)  p.  169  D.  5,  206  F.  5  etc.  —  (1430). 

cord  —  morceau  de  carton. 

p.  606  H.  2:  ...he  can  tell  well  ynough...  when  he  loketh    in    his 

carde  vpon  those  letters  in  his  crosse  rowe  —  1610. 

carrion  =  charogne  (d'une  personne). 

p.  631  C.  8:  ...the  fylthy  stynke  of  the  lleshly  carin,  that  hath 

caste  his  coniagious  corrupcion...  —  (1225)  1547. 

— ,  adj.  =:  corrompu  p.  101  A.  4. 

crow  =  (espèce  de  corbeau)  p.  225  F.  8. 

to  carry  out  =  entraîner. 

p.  554  D.  9:  For  whew  thei  be  caried  out  vpo/i  occasions  by  y" 

deuil  &  the  tlesh,  1265  A.  6  —  (1526)  manque. 

to  cast  —  déclarer  coupable  (?). 

p.  976  G.  4:  ...some...  confessed  hys  felonyes  at  the  galowes... 

Andsome...  becaïue  approuers  when  they  were  caste,  and  called 

for  a  coroner  —  1536-1849. 

casual  =  exposé  aux  accidents  p.  1219  G.  4  —  1534-1729. 

causal,  adj.  =  marquant  une  cause  p.  840  H.  5. 

cavillation  =  une  chicane  p.  835  D.  19  —  (1340). 

centry  =  centre. 

p.  1231  D.  2:  downe  deepe  towarde  the  centrye  of  the  earthe 

—  1583-1834. 

certification  =  vérification  p.  801  E.  4  (1440). 

to  change  —  placer  en  échange. 

p.  884  E.  1  :  ...some  that  both  mought  and  gladlye  would  haue 

beno  chaunged  for  the  prelates  —  1609,  seul  exemple. 

charge  [to  give  in — ]   =  confier  p.  1014  F.  14. 

chariting  =  charité. 

p.  434  F.  9:  But  elles  if  Tindall  fall  not  to  the  chariting  but 

to  the  louing  of  is  neighbors  wife...  —  manque. 

charnel-house  =  charnier. 

p.  57  A.  1 1  :  as  though  men  should  gesse  y^  bewty  of  one  longe 

before  departed,  by  her  scalpe  taken  out  of  the  charnel  house 

—  1556. 

chat  =  bavardage  p.  835  H.  19. 

cheqder-chamher  —  (cour  d'appel)  p.  216  A.  3  —  (1494). 

cheverel  =  élastique. 

p.  1185  E.  14:  ...now  drawing  it  narow,  now  stretching  it  in 

bredth,  after  the  maner  of  a  cheuerel  point...  —  (1400)  1583. 

chief,  adv.  =  surtout. 

p.  li:24  B.  5:  The  great  thing  that  they  chiefe  like  ail  therein, 

is  that  they  maye  beare  a  rule...  —  1553. 


■K' 
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choplogic  =  sophisme  p.  893  G.  13. 

Christian,  adj.  =  chrétien. 

p.  798  B.  6:  if  ther  be  dwelling  among  Turkes  or  Saracens 

any  christe/i,  or  meii  that  long  to  be  christen,  which  agrée  with 

the  knowen  church   of  thèse  chrysten  continued  nacions   in 

fayth...  —  1549. 

civcumstances  —  contexte. 

p.  759  A.  2:  And  the  verye  texte  playnelye  sheweth  vppon  ail 

the  cyrcumstances,  that  the  Prophète...,  825  E.  12,  836  H.  8  (1) 

—  (1225)    1549. 

to  circumvent  —  attraper. 

p.  834  F.  10.  ...it  greueth  me  very  sore,  to  see  thys  yonge  man 

so  circumuentod  and  begiled  by  certayn  olde  limmes  of  the 

deuiU... 

p.  917  A.  5:  ...that  neither  innocentes  or  playn  simple  folke 

should  be  for  anye  sleyght  offence  sore  handeled  or  vntruely 

circumuented  and  punished...  —  1553. 

circumuention  =  supercherie  p.  1280  A.  13. 

civility  =  politesse  p.  1036  G.  4  —  (1382)  1533. 

clear  =  exempt  do  doutes. 

p.  243  D.  5:  ...anye  of  those  articles  wherein  euery  good  chris- 

ten  man  is  cl  ère  —  1604. 

to  cleave  [ —  ths  prick]    =  percer  (le  centre  d'une  cible). 

p.  138  B.  5:  ...as  I  haue  sene  some  w*  suche  reasons  cleue  the 

pricke  in  twayne,  that  they  semed  to  bere  ouer  the  but  and 

ail  _  1586. 

clerkliness  -  érudition  p.  1086  H.  4  —  1533-1646. 

dock  —  refrain. 

p.  109  G.  5:  ...this  name    of  a  Lutherane  serueth  the  clargy 

for  a  common  clocke  of  a  false  crime...  —  manque. 

cockbells  =  petites  cloches  p.  366  F.  7  —  1387-1532. 

coheir  =  cohéritier  p.  700  G.  14. 

cole-prophet  =  sorcier  p.  707  G.  12. 

coletan  =  (variété  de  Franscicains). 

p.  875  F.  9:  For  as  for  the  thirde  company  that  is  to  wyt  the 

coletanes,  there  are  in  this  reaime  none  —  manque. 

collection  =  déduction  p.  ^25  F.  7;  155  D.  2  —  (1387)   1529- 

1705. 

combustible,  adj.  =  combustible  p.  264  D.  8. 


(1)  Exemple  antérieur  (au  sing.)  cité  de  Td.  p.  416  B.  10. 
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10  corne  [ —  to  one]   =  se  remettre. 

p.  1169  D.  1:  you  haue  hadde  (God  be  thanked)  meetelye  good 
reste  and  your  stomacke  somwhat  more  comme  to  you  — 
manque. 

^0  corne  forth  {with  a  thing)  =  se  tirer  d'une  chose, 
p.  240  D.  13:  ...if  they  liad  been  présent  at  the  examinacions, 
and  sene  vnder  what  maner  the  man  came  foorth  therewith 

—  (1300)  manque. 

—  over  —  arriver  (d'au  delà  des  mers). 

1036  G.  17:  ...there  is  come  ouer  a  nother  booke  againste  the 
blessed  Sacrament,  p.  850  G.  3,  1126  D.  1,  1137  D.  11  —  (1382) 
1605. 

[ —  to  pass]   —  en  venir. 

p.  1100  H.  11:  hère  you  see...  to  what  wyse...  ende,  this  royal 
bragge  of  his  is  come  to  passe  —  (1481)  manque. 
coming  iipon  —   arrivée. 

L.  autogr.  p.  351^.:  his  sodayn  cumin yng  uppon  mycli  abashed 
the  cuntret'5-,  i)iiiung-  eche  quarter  in  dowt  ol'  other— -  manque. 
to  compact  np  —  composer  p.  1087  F.  2  —  (1530). 
compatible  =  susceptible  de  coexister  p.  229  F.  iO;  485  D.  5  — 
(1490). 

compréhensible  —  susceptible  d'être  contenu  p.  121  H.  13. 
comprobation  =  justification  p.  123  C.  3  —  (1390). 
compurgator  =  (témoin  favorable  à  la  crédibilité  de  l'accusé) 
p   980  E.  7. 

concomitance  =  concomitance  p.  1335  G.  13,  F.  11. 
to  confer  —  comparer. 

p.  245  F.  8:  ...by  dyuers  diuiding  the  labour  among  them,  and 
after  conferring  theyr  seueral  parties  together,  930  H.  7  — 
(1528). 

conformable  —  en  harmonie. 

p.  1274  H.  4:  ...theyr  bodies  wer  far  from  al  filthi  tokens  of 
sin.  Their  sensual  partes  conformable  vnto  reason  —  (1511) 
1555. 

=  docile,  traitable. 

p.  581  E.  8:  ...not  wilful  nor  obstinate,  but  conformable  and 
■  willing  to  heare...,  1452  B.  12  —  1547. 
to  confound  =  embrouiller. 

p.  615  G.  11:  Tindall...  laboreth  to  flee  fro  y^  light,  ...and  con- 
fcund  the  matter  with  two  questions  at  once  —  (1290)  1538. 
amgratulatory  —  de  félicitations. 
L.  autogr.  p.  332^;;  :  I  haue  received  yo"^  grâces  lettre...  and  w'  the 
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same  the  lettres  congratulatory  by  yo'  grâce  devised...  —  1524. 

conjecture  =  faculté  de  conjecturer. 

L.autogr.  p.32()32:  ...yourUracemay  sethatheforesawit,  wherby 

lie  thinketh  your  Grâce  will  the  bettre  truste  his  coniecture 

hereafter  —  (1382)  1535. 

connotation  =  sens  inilplicite  p.  417  B.  1. 

consecution  =  déduction  p.  454  G.  10;  1072  A.  2,  1116  A.  2. 

to  consent  =  être  d'accord  (de  choses). 

p.  599  F.  8:  Whereto  consenten  the  wordes  of  our  sauiour  hym- 

selfe...  —  (1300)  1540-1794. 

consequency  =  conséquence. 

p.  1072  A.  2:  thought  of  the  tone  proposycion  inferred  vpon  the 

tother,  the  consequency,  or  consecucion  be  necessary  —  1548. 

considerutely  =  sagement. 

p.  678  D.   12:  ...fables,  whiche  the  church  by  the  spirite  of 

God...  dyd  euer  more  consideratelye  reiect  and  auoyde  —  1556. 

consonantly  =  unanimement  p.  829  H.  9. 

contingent  =  ayant  lieu  p.  786  H.  7  —  (1400),  seul  exemple. 

contradictory,  adj.  =  contradictoire  p.  1109  E.  1. 

contrary,  adj.  [to  go  —  way]   =  aller  en  sens  inverse. 

p.  655  G.  10:  thys  newe  heretyke  Huychin  goeth  contrary  way, 
beginnyngat  the  lesse  euill  —  manque. 

convenience  =  convenance  p.  1274  G.  16  —  (1413)  1535-1604. 

conventing  =  sommation  p.  907  E.  10  —  1533-1619. 

conventuel,  subst.  =  conventuel  (franciscain)  p.  875  F.  5. 

to  convey  =  transformer. 

p.  1092  D.  12:  ...he  wolde  haue  bene  conuayed  and  conuerted, 

as  oure  inglers,  sleightlye  can  conuay  him  with  a  fewe  wordes, 

into  a  syngyng  loafe  (1)  —  (1300)  manque. 

to  convict  =  prouver  la  fausseté  de  (une  doctrine). 

p.  428  G.  2:  And  thus  is  in  thys  poynte  Tyndales  playne  folye, 

well  and  playnelye  conuycted,  p.  430  A.  8,  911  G.  1  —  1594. 

coopérant,  subst.  =  facteur  coopérant  p.  383  E.  11. 

cep  [a  —  high]   =  très  haut. 

p.  1199  G.  1:  as  children  dooe,  y*  loue  to  shoote  vp  a  coppe 

high,  to  se  how  high  their  arow  can  flye  vp  —  manque. 

copulative  [question — ]   =  question  connexe  (?). 

p.  1107  E.  12:  ...vnto  the  question,  whether  his  disciples  and 

apostles  herd  not  Christ  &  vnderstoode  him  not,  when  he  sayd. 


(i)  Texte  cité  de  Tindale  (p.    m^). 
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I  am  the  very  vine:  to  this  question  copulative,  I  aunswer  no 

—  (1388)  manque. 

core  =  tissu  mort,  p.  351  H.  11  —  (1398). 
corner  =  région. 

p.  616  B.  8:  ...excepte  he  calle  spirytes  in  mocke  and  skorxie, 
ail  chrysten  nacyons  beesydes  those  corners  that  professe 
themselfe  for  heretikes  —  (1300)  1535. 
ccrporal  ( —  oath)  —  serment  prononcé  sur  un  objet  sacré, 
p.  213  B.  1:  But  acceptyng  his  denyall  with  a  corporall  othe 
that  he  shold  from  that  time  forth  be  no  setter  forth  of  héré- 
sies... —  1534. 

ccrporation  —  corps  (groupe)  p.  1348  E.  14  —  (1439). 
to  corroborate   —   confirmer. 

p.  187  A.  4:  The  author  somwhat  doth  corroborât  the  truth 
against  the  heresyes  holding  against  ymages  —  1530. 
corroboration  =  confirmation  p.  135  H.  13. 
corrupting  =  corruption. 

p.  402  B.  6:  fyrst  with  falsifying  the  scripture,  then  thorowe 
corruptynge  with  theyr  riches  (1)...  —  1565. 
to  couch  -  exprimer  p.  290  B.  7;  421  D.  11  —  (1330). 

—  up  =  exprimer  (d'une  façon  voilée). 

p.  848  A.  6:  ...they  conuey  and  couche  vp  together  fowre  folies 

and  fiue  lyes...  —  1563. 

couching  —  style. 

L.  autogr.  p.  32i»33  :  ...hit  is  for  the  quantité  one  of  the  best  made 

lettres  for  wordis  mater  sentence  &  cowching  that  ever  I  reddo 

in  my  life  —  1571. 

counterfeit  =  imposteur  (trompeuse). 

p.  764  E.   12:   ...he  wil  cause  oure  verye  mother  to  be  wel! 

knowen  from  ail  the  false  counterfetes...  —  (1400)  1574. 

course  (of  — )  =  régulièrement. 

p.  972  E.  11:  whosoeuer  be  aferde,  may  désire  &  haue  surety 

for  the  peace,  ...and  may  aske  it  of  course  vpon  hys  othe..., 

1437  G.  8  —  1541. 

to  cross  =  se  signer. 

p   399  C.  10:  if  he  might  once  mete  y*  deuil  in  the  darke,  he 

Vvculd  I  warraunt  you  crosse  &  blesse  apace,  ib.  D.  4  —  (1340) 

manque. 

to  cuf  off  =  couper  (fig.). 


(1)    Texte  cité  de  Tindale. 

27 
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p.  754  Ji.   4:  ...1  wel  may  &  will  cule  of  ail  his  bybell  babell 

tDat  he  maketh  in  telling  vs...  —  (1380)  1581. 

damnahility  —  caractère  condamnable  p.  438  B.  11. 
ta  (lance  [ —  in  a  net\   =  agir  en  se  cachant  à  peine, 
p.  421  G.  10:  ...And  he  vseth  in  hys  wrytynge  muche  playne 
Poeliye,  wherewilh  he  daunseth  naked  not  ail  in  a  net  (1)... 
--  1583. 

—  0// =  l'aire  tomber  eu  dansant. 

p    1248  C.  6:  ...till  with  her  daunsynge  she  daunsed  of  Saynl 
Johns  head  —  1033. 

darkness  —  obscurité  dans  l'expression. 

p.  407  G.  5:  But  this  darkenesse  vseth  Tyndall,  because  he 
woulde  liaue  it  semé  y'  tliis  word  cliurch. . .  —  (  105U)  1553. 
daughterly  =  de  fille  p.  U46  G.  i2,  iU9  A.  9;  ib.  E.  10. 
to  decay,  actif  =   faire  péricliter  p.  930  G.  i4;  1200  H.  10  — 
(1483). 

to  decern  (pour  discern)  =  distinguer  p.  528  B.  3,  F.  14  — 
(1425). 

io  declar-s  =  se  déclarer. 

L.  autogr.  p.  3372  :  ...ffor  he  think  (eth)  that  if  thempero'  entre  m 
it  wold  geve  good  corage  to  the  Duke  to  déclare  —  (1325)  10.. 
declination  —  décadence,  chute  p.  878  E.  0,  1035  E.  14  — 
(1380). 

fo  décline  =  pencher  d'un  côté,  céder. 

p.  1429  E.  13:  ...I  declined  so  farre  toward  them  that...  I  woulde 
be  content  to  déclare  the  causes  in  writing  —  (1325)  1541. 
delivery  =  remise  p.  48  H.  4  —  (1494). 
=  communication  orale. 

p.  1340  F.  0:  ...by  mouth  and  tradicion  or  deliuerye  withoute 
wryting  —  1580-1053. 
to  demur  (in)  =  faire  objection  (à). 

p.  215  H.  10:  And  in  this  question,  if  the  parties  demurred  in 
our  indgement,  we  might  ask  aduyse  further...  —  (1225)  1039. 
demurrer  —  point  d'arrêt  p.  945  G.  9  —  1533-1045. 
denier  —  denier  (denarius). 

p.  130i  D.  12  :  Judas  valewed  it  at  thre  hundred  deniers,  which 
I  take  for  three  hundred  peces  of  the  selfe  same  coin  that 
was  called  argenteus  —  (1425)  1598. 


(1)  Exemple  antérieur  dans  Td.  p.  251 
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denouncer  —  dénonciateur  p.  969  E.  5;  1013  B.  4  —  (1490). 
denunciation  =  dénonciation. 

p.  959  H.  2:  ...the  gospel  of  Christ,  y*  speaketh  of  an  order  of 
i.ionicions,  requiring  a  tract  of  time,  before  any  open  denuncia- 
cion  —  1548. 

(itparture  =  changement  de  front  de  la  défense, 
p.  947   F.   15:   ...  this  maner  of  mainteining  of  hys  former 
wordes  is  a  clene  going  from  them...  &...  wer  in  the  law  a 
veri  plain  departure  —  (1523)  1548. 
depending,  adj.  =  dépendant. 

p.  170  D.  2:  concerning  some  necessary  point  of  our  faith  or 
rule  of  oure  liuing,  whiche  is  also  depending  vppon  faith  & 
reducible  therto  —  1679. 

to  deprehend  —  arrêter  p.  758  B.  4  —  (1523). 
=  surprendre  (pers.)  p.  1148  G.  1. 
desperate,  adj.  =  dont  on  désespère  (pers.). 
p.  901  G.  3:  ...I  founde  out  and  repressed  many  such  desperate 
wretches-  as  elles  had  not  failed  to  haue  gone  farther  abrode 

-  (1483)  1581. 

—  désespéré  (choses). 

p.  399  D.  4:  ...but  shal  in  stede  of  crossing  aud  blessing,  fall  al 

to  cursing  and  desperate  sorowe...  —  1555. 

d'Sspiteous  =  malveillant  p.  25  D.  9  —  (14..). 

detector  —  celui  qui  couvre  (une  faute). 

p.  970  A.  1  :  But  nowe  let  vs  oonsider  whither  the  fere...  to  let 

a  detectour  from  taking  vpon  him  to  be  an  accuser,  be  so  sufll- 

ciently  prouyded  for...  —  1541. 

io  détermine   =  diriger  (sa  pensée)  p.  164  G.  2  —  (1374). 

(passif)  r=:  être  résolu  p.  48  F.  11,  161  H.  1. 

to  detest  =  détester  p.  422  A.  12;  542  E.  7. 

=  vouer. 

p.  404  E.  1:  ...he  hath  abhorred  &  detested  it  to  the  deuil  of 

bel,  that  euer  any  persone...  should  afterward  runne  out  of 

tbeir  religion  —  manque. 

to  dilate,  intrans.  =  s'étendre,  développer. 

p    1259  G.  11:  If  we  would  dilate,...  there  would  it  appeare, 

howe  farre  those  heauenly  ioyes,  shall  surmount...  —  1560. 

discourse  =  cours,  développement. 

p.  444  D.  11:  But  forasmuch  as  by  y^  discourse  of  my  dialogue, 

I  proued  clerely  that  nothing  can  bee  sure...  —  (1374)   1540- 

1612. 

=  exposé. 
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l\  1277  G.  13:  ...suche  thinges  as  in  the  discours  of  thys  matter 

men  maye  note  and  marke  vpon  thys  parte  of  the  scripture... 

--  1581. 

discreet,  subst.  =  confident  p.  882  G.  3  —  1528  et  1533. 

disme  =  dîme. 

p.  423  B.  9  :  yf  the  spiritualtie  had  bene  aboute  tu  liaiie  gather- 

ed  a  disme  amonge  them  and  geue  it  me...  —  1608,  seul  exemple. 

exemple. 

to  dismiss  =  permettre  de  s'en  aller. 

p.  945  C.  13:  Wherin  the  best  that  he  can  aske,  is  but  to  be 

dismyssed...  —  (1477)  1548. 

dispelUng  =  (cérémonie  en  usage  le  vendredi  saint). 

p.  893  F.  10:  ...as  lothe...  as  the  Ladye  was  to  corne  anye  more 

to  dyspelyng  that  wepte  euen  for  tender  heart  twoo  dayes  after 

when  she  talked  of  it,  that  the  prieste  had  on  good  Fryday 

with  the  dyspeling  rodde  beaten  her  hard  vppon  her  lylye 

white  bandes  —  manque. 

dupensable  —  susceptible  de  dispense  p.  1425  G.  13. 

dispicion  =  discussion  p.  3  F.  5,  262  B.  2,  1091  D.  4,  1331  F.  11 

—  1510-1553. 

to  dispute  =  discuter  (une  chose)  p.  51  A.  17  —  1225. 

=  défendre,  soutenir. 

p.  396  G.  3:  Thys  maner  of  penaunce  doyng,  dydde  saynt  John 

baptist  teache  and  dyspute,  contrarye  to  the  false  ymagina- 

cions... 

p.  655  G.  1:  He...  affyrmeth  nowe  that  there  is  in  the  blessed 

sacramente  nothynge  elles  but  bread,  ...and  dysputeth  in  his 

blasphemie  that  it  shoulde  be  but  starche  —  1610-1713. 

—  away  =  perdre  à  force  de  discussions, 

p.  1  D.  7:  ...To  fall  in  sute,  Tyll  he  dispute,  His  money  cleane 

av;ay  —  manque. 

to  disreverence  =  manquer  de  respect  à  p.  227  B.  10  —  1529- 

1670. 

fo  dissipate  —  dissiper  p.  401  E.  11. 

to  dissuade  —  déconseiller  p.  42  H.  6  et  seq;  953  B.  3. 

distrust,  subst.  =  méfiance  p.  70  A.  7;  804  G.  10,  1061  G.  9. 

disuse  =  abandon  d'une  coutume. 

p.  914  F.  1:  ...much  more  good  myght  haue  growen  therof,  then 

the  long  disuse  can  suflfer  vs  now  to  perceiue  —  1552. 

doctoring  =  manière  de  citer  les  docteurs  p.  915  E.  6. 

dog-leech  =  charlatan  p.  190  G.  2  —  1528-1652. 

doubtous  =  douteux  p.  i72  G.  i5;  457  G.  15  —  1300-1532. 
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dough-haken  =  peu  cuit  p.  208  E.  1  —  1529-1578. 
down-fallen   =   tombé. 

p.  394  G.  14:  ...the  churche...  out  of  which,  hymself  is  downe 
fallen  by  vnfaythfulnes...  —  1596. 
draff-tub  =  bac  à  ordures. 

p.  705  G.  4:  ...thèse  be  the  botome  of  the  drafïe  tub  and  the 
most  poysoned  dregges  —  1568. 
to  draw  toward  =  approcher. 

p.  78  G.  11:  while  our  death  draweth  toward  while  y*'  deuil  is 
busyabout  vs...  —  manque. 

drift  -  artifice  p.  40  G.  1,  849  A.  2  1120  D.  6  —  (1300). 
to  drink  =  avoir  le  goût. 

I).  357  B.  12:  ...because  it  is  not  so  walowe  swete  but  drinketh 
more  of  the  verder  —  1607. 

—  one's  self  drunk  =  s'enivrer. 

p.  597  F.  4:  ...he  y*  sinfuUy  drinketh  himselfe  dronke,  deadly 
sinneth  —  1598. 

—  down  =  avaler  (des  livres). 

p.  356  G.  12:  ...thèse  heretyques  bookes,  wbiche  whcn  thcy  be 
dronken  downe  infect  the  reader...  —  1598. 
to  drive  over  {the  time)  —  passer  (le  temps). 
L.  autogr.  p.  347<c,  :   ...the  lords  of  Scotland  entend  but  onely  to 
dreve  over  the  tyme  of  theyre  annoyaunce  —  Exemples  man- 
quent. 

droicsy  =  engourdi. 

p.  99  B.  15:  ...it  maketh  the  skin  tawny,  ...the  face  drowsy,  the 
iiose  droppyng...  —  1529. 

drunkeleic  —  ivrogne  p.  824  E.  6  —  1362-1532. 
to  dry  up,  intrans.  =  se  dessécher. 

p.  805  B.  11:  Gut  away  a  riuer  from  the  headde  and  anon  it 
drieth  vp  —  1535. 
dryness  —  soif. 

p.  1429  G.  11:  ...maister  vicar  of  Groidon,  either  for  gladnes  or 
for  drines:...  went  to  my  lordes  buttry  barre  —  1535. 
dully  —  sottement  p.  1029  G.  13. 
dumpish  =  mélancolique. 

p.  1189  D.  13:  fyrst  must  he  fynde  the  meanes  to  sercho... 
whither  the  man  be  in  his  maner...  lyghtsome,  glad,  &  ioyful  or 
dumpish,  heauy  &  sadde  —  (1545)   1562. 

cars  [for  his  — ]   =  de  crainte  de  perdre  les  oreilles 

I».  120  B.  12:  ...but  as  for  the  cercle  he  dare  not  for  his  eares 

ones  put  ouer  his  nose,  p.  907  H.  1  —  1607,  seul  exemple. 
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to  eat  up  =  ravaler,  retirer  (une  parole). 

p.  396  D.  13:  ...Luther  hath  eaten  vp  hys  woord  agayne  after- 

ward  for  feare  —  (1535)  manque. 

cffect  [in  — ]  =  en  fait. 

p.  156  G.  7:  ...warnyng,  wherof  the  hole  soine  stode  in  effeci, 

in  the  honour  of  God  and  goddes  frendes,  189  G.  5,  743  G.  3  — 

1588. 

égal  =  équitable. 

p.  865  A.  6:  ...thèse  good  brethrene  that  fynde  the  faute  wyth 

me,  ...be  so  egall  and  indyfferent,  that  in  theim  they  fynde 

no  faute  at  ail...  —  (1374-1596)  manque  (1). 

eggs  [to  corne  forth  with  five  — ]  =  ennuyer  les  gens  avec  des 

riens. 

p.  626  D.   10:  And  whan  he  hath  about  the  proofe  of  this 

poynte,  bestowed  alredy  his  whole  chapter  afore,  wherin  he 

came  forth  perdy  with  his  fine  egges...  —  1542. 

either  =  quand  même. 

p.  936  B.  13:  For  if  those  thinges  that  T  did  touch  had  semed 

to  me  tollerable:  I  would  in  good  faith  haue  bene  loth  to  haue 

touched  them  either  —  manque. 

elderly  —  d'un  certain  âge. 

p.  221  A.  6:  ...though  that  of  olde  they  vsed  commonly  to  chose 

well  elderly  men  to  be  priestes,...  —  1611. 

elect,  subst.  =  élu  (de  Dieu)  p.  525  F.  2. 

to  elumine  —  illuminer  p.  635  B.  15,  seul  exemple. 

ta  encompany  =  accompagner  p.  1088  B.  10  —  1494-1533. 

end  [to  make  an  — ]  =  en  jfinir. 

p.  1055 G.  5  :  ...I  shal  for  a  sample  geue  you  erc  I  make  an  end. 

the  names  &  the  sentences  of  some...  —  1570. 

endurahle  =  endurable. 

p.  1253  E.  16:  another  payn  (though  peraduenture  more,  yet 

endurable  but  for  a  short  season...  —  1800  (2). 

enemious  =  hostile. 

p.  55  G.  9:  this  y*  foloweth  was  no  warning,  but  an  enemiouse 

scorne  —  1529-1547. 

enemiously  =  d'un  esprit  hostile  p.  260  E.  1,  seul  exemple. 

englishly  —  en  anglais  p.  221  B.  7. 

to  engross  =  accaparer. 


(1)  Ce  sens  à  efftial  de  1535  à  1769. 

(2)  Sens  durable  depuis  1607. 
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p.  881  D.  6:  ...some  such  haue  I  knowen  that  haue  engroced 
into  their  handes  much  other  mennes  goodes  —  (1400)  1598. 
to  enlength  =  allonger  p.  1037  B.  11. 
cnormity  =  excès,  disproportion. 

p.  918  D.  7  :  ...such  as  haue  none  of  thèse  affeccions  with  nota- 
ble enormitie...  —  (1475)  1538. 

to  ensemble  =  rassembler  p.  920  G.  7  —  1300-1533. 
io  entangle  =  embarrasser. 

p.  568  D.  11:  ...he  must  eyther  lye  toumblynge  styll  therein..., 
and  the  more  he  stryueth  therewith  the  more  alwaye  meshe 
and  entangle  hym  selfe...,  864  A.  13,  1305  D.  6  —  1540. 
to  enter,  absolument  =  embrasser  (son  état), 
p.  640  D.  9:  Now  where  he  sayth  that  the  clergye  doe  entre 
ïor  onely  lucre,  he  taketh  vpon  hym  to  iudge  the  power  of  God. 
to  entitle  =  attribuer  (à  un  auteur). 

p.  784  A.  2:  the  imperfait  worke...  which  was  fyrst...  intiteled 
vnto  saint  Crisostome  —  (1381)  1550-1724. 
to  entreat  —  persuader  par  ses  prières. 

p.  410  G.  7:  he  shal  be  for  al  Tindals  scolding,  accepted  anJ 
taken  afore  ail  good  &  indiffèrent  iudges  for  a  ryght  substan- 
ciall  vvitnes,  yf  I  canne  entreat  hym  to  beare  and  abide  the 

brablyng  of  Tindals  tonge,  as  I  trust  yet  to  entreat  hym  heroaf- 
ter  —  (1386)  1551-1638. 

enidite  =  savant  (d'une  chose)  p.  446  A.  1  —  (1432). 

eruditely  =  avec  érudition  p.  331  A.  4. 

espccialty  =  spécialité. 

I).   450  C.   12:   ...in  restrayning  the  worde  from   hys  generall 

significacion  to  a  more  determinate  especialtye  —  1576-1641. 

to  estrait  =  resserrer  (des  assiégés)  p.  277  E.  13,  seul  exemple. 

evang-slical,  adj.   =:   évangélique  (réformé,  pers.)  p.  3io  B.  /; 

353  F.  5  — (1531). 

subst.  =  id.  p.  352  C.  10. 

exact  —  précis  p.  845  G.  2. 

to  exact  =  réclamer  p.  308  D.  16;  1050  E.  9,  1451  G.  14. 

to  exaggerate  —  entasser  p.  871  B.  16  —  1533-1677. 

=r  insister  sur. 

j).  1112  E.  6:  ...that  thing  I  say  that  he  speketh  of,  &  so  sore 

exaggerateth  to  encrease  the  woonder  —  1564. 

exceeding,  adv.   =  extrêmement. 

p.  231  A.  12:  He  saith  that  chastite  is  an  exceding  seldom  gift 

and  vnchastitie  exceding  perilous  for  y"  estate  -  1535. 

except  —  sans  tenir  compte  de,  sauf  le  cas  de. 
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p.   395   B.   3:    they   be...   so   sore    infected,   that   excepte   ihe 

marueylous  mercy  of  God,  neuer  shall  ther  eyther  reasoii  or 

autoritie  make  them  fauour  the  trouth  —  1588. 

p.  476  H.  13:  For  no  man  excepte  reuelacion,  can  bee  sure 

whether  he  bee  partener  of  the  pardone  or  not. 

exception  —  objection. 

p.  211  D.  11:  And  many  a  witnesse  was  there  to  whom  he  layd 

none  exception,  nor  could  say  the  contrary  —  (1385)  1542. 

eaclusive  =  proposition  exclusive  p.  943  G.  8. 

eypection  =  attente  p.  520  A.  6  —  1532-1658. 

to  explain  =  expliquer  p.  63  E.  13;  340  G.  11,  1334  D.  9. 

express  (d'une  image)    =   exact  p.  61  D.  19;   1046  G.   10  — 

(1386). 

to  extsnuate  -  atténuer  p.  871  B.  10;  1218  G.  9. 

extraduction  =  épilogue  p.  932  H.  17. 

extremity  =  terme  d'un  syllogisme. 

p.   840   F.    11:    Now   in  this    argument   hee   begynneth   with 

(shoulde)    in   the    maior,    and    than    in    the    minor    and    the 

conclusion  turneth  into  (can)  and  so  varyeth  hys  extremities 

—  (1375)  manque. 

face  =  grimace  (?). 

p.  955  H.  13:  ...he  casteth  my  contradiction  as  a  dye,  to  witte 
whether  I  woulde  geue  it  ouer  with  a  face  —  1570. 
[to  lay  to...'s  — ]   =  mettre  sous  le  nez  de. 
p.  875  H.  13:  ...yet  hath  it  delyted...  hymselfe...  to  laye  thèse 
fautes  to  the  clergies  face  —  1553. 

to  face  [—  a  lie]   =  mentir  effrontément  p.  1131  E.  2  —1533- 
1540. 

—  (it)  out  =  affirmer  impudemment  p.  iii7  E.  6;  1131  E.  2, 
1132  A.  5. 1136  G.  10  —  1533-1580. 

—  out  of  —  exclure  effrontément  de  p.  1132  F.  15  —  1533- 
1601. 

fact  =  fait. 

p.  400  G.  8:  albeit  our  Lorde  dooeth  suffer  hys  church  to  erre 

in  the  knowe  edge  of  a  f  acte  or  dede  doone  among  raen . .     — 

(1539)   1632. 

factious  -  factieux  p.  212  B,  i3;666  A.  7. 

fain  =  obligé  p.  58  B.  3;  131  A.  9  (Beo.). 

fair  adv.  =  clairement  (d'une  écriture)  p.  56  D.  5  —  (1000). 

falthful  =  fidèle  (à  l'original)  p.  241  G.  3  —  (1300). 

fall  [to  give  one's  self  a  — ]  =  se  jeter  par  terre. 
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p.  853  F.  3:  ...he  wrestleth  al  alone  and  geuelh  himself  a  fall 

—  1602. 

ta  fall  [ —  in  hand  with]   —  se  mettre  à  p.  151  F.  12  (1448). 

—  tomber  d'accord. 

p.  1217  B.  13:  You  say...  verye  trouthe.  And  I  am  contente  to 
falL..  in  hande  therewyth  —  manque. 

—  off  =  se  séparer  p.  180  D.  12. 

to  falsify  =  violer  p.  585  D.  8  —  (1502). 

familiar  =  ordinaire  p.  156  D.  15  —  (1340). 

farcing  =  farce  p.  614  H.  9. 

far-fet  =  cherché  loin  p.  427  D.  ii,  555  F.  U;  1123  F.  11. 

far  off  —  de  loin. 

p.  462  A.  10:  a  sample  of  our  deduccions  which  I  trust  euery 

man  may  se  that  we  draw  it  not  far  of...  —  (1490)  manque. 

far-passing  =  bien  au-dessus  de  p.  1047  A.  5. 

to  fashion  =  altérer  (un  argument)  p.  1115  G.  2  —  1599. 

to  fast  [ —  fasts]  =  pratiquer  des  jeûnes. 

p.  369  G.  9:  Fyrst  the  fastes  that  Moyses  fasted  fyrste  for  the 

lawe...  —  manque. 

fastidious  =  dégoûté  p.  1080  G.  10;  1312  C.  14  —  (1440). 

father  (devant  un  nom  de  clerc)   =  père  p.  140  F.  1;  502  H.  2, 

764  H.  1. 

to  father  (upon)  =  attribuer  (à). 

p   855  E.  8:  ...thys  chyldishe  reason...  whichfi  he  bryngeth  oute 

of  Tyndalles  Ghapiter,  and  fathereth  it  vpon  Saynte  James... 

—  riiOO)  1542. 

fouit  [to  put  a  —  in]   =  trouver  à  redire  à. 

p.  1248  H.  13:  my  purpose  was  not  to  put  any  faute,  either  in 

the  act  or  any  man  that  made  it...  —  1530,  seul  exemple. 

faultful  =  coupable. 

p.  1238  H.  5:  affeccions,  which  we  be  for  our  fautful  lacke  of 

grâce  fayne  to  folow  —  1591. 

faultworthy  =  blâmable. 

p    109  A.  4:  ...thinges  nothinge  faute  worthye...  —  1586-1656. 

favour  [in  the  —  of]  =  en  faveur  de. 

p.  207  B.  8:  ...such  thinges...,  as  he  shall  happe  to  heare  spoken 

against  the  church,  in  the  fauour  of  any  man  condemned  of 

heresy. 

fovouring  —  bienveillance. 

p.    810    D      11-E.  1:  to  thentent  ye  may  the  more  clerely  know 

h(<w  farre  saint  Bernard  was  from  the  fauoring  of  frère  Barns 

hérésies...  —  manque. 
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fear  =  danger. 

p.  890  G.  14:  men  may  be  bolde  to  saye  the  thyng  y*  they  see 

proued  true,  and  thereupon  if  they  lyst,  to  cast,  and  suspect 

some  farther  feare  of  the  lyke,...  I  will  not  let  them  —  1535. 

to  feed  forth  =  duper. 

p.  524  H.  15:  he  longeth  to  leade  vs  in  darkenes,  and  fede  vs 

furth  with  his  high  solemne  folies  —  1475  et  1530. 

t't  feel  =z  se  sentir  (?). 

p.  529  F.  9:  ...Tindalls  holy  feling  fayth,  that  feeleth  alwaye 

full  of  forgeuenesse  —  1816. 

to  fiddle  (forth)  =  seriner  p.  739  B.  10  —  (1377). 

to  fight  together  =  se  contredire. 

p.  460  H.  1  :  Tindales  wordes  fight  together,  and  one  part  can- 

not  agrée  wyth  another  —  1624. 

to  fimble  =  tâtonner. 

p.  77  E.  11:  thou  seest...  thy  hed  shooting,....  thy  nose  sharp- 

ing,...  thy  fingers  flmbling  —  1577. 

to  find  =  recouvrer  l'usage  de  p.  1254  B.  12. 

—  (suivi  d'infmitif)   =  trouver. 

p.  505  B.  14:  Nowe  haue  ye  heard  ail  that  I  fyiide  Tyndal 
answere...,  1219  H.  1,  1311  A.  11,  1451  H.  5  —  1879. 

—  something  for  a  fault  =  trouver  une  chose  mauvaise. 

1).  402  F.  15:  But  if  Tynddll  (sic)   fynd  this  for  a  faulto,  he 
must  go  farre  aboue  his  .  viii.  G.  yere  —  manque. 
^-  ont  =  découvrir. 

p   362  D.  2:  they  haue  with  long  searche  founden  out  at  last, 
y*  monkes,  freerrs,  and  nunnes,  bee  not  bounden  by  that  com- 
mandement at  ail,  ib.  D.  12,  368  F.  3  —  1551. 
fine,  subst.  =  amende  p.  62  B.  6;  297  D.  11;  620  B.  3. 
to  finish  up  =  terminer, 
p.  1026  G.  14:  But  now  wyll  I  fyrst  finishe  vp  his.  xx.  chapiter 

—  Exemples  manquent. 

fire  [to  set  a  —  in]  =  mettre  le  feu  à. 

p.  1041  E.  16:  the  story  of  Sampson  tayeng  the  Foxes  together 

by  the  tayles,  and  setting  a  fire  in  them  —  1568. 

firm  [ —  land]  =  terre  ferme. 

p   428  H.  6:  ...there  haue  been  moe  Ilandes  and  more  parte  of 

the  ferme  lande  and  continent,  dicouered...  —  (1340)  1553. 

first  [ —  or  last]  =  tôt  ou  tard. 

p.  659  D.  4:  and  the  churche  euermore  hathe  as  the  veryo 

stocke  continued  still  and  remayned,  and  the  brauncles  so  cutte 

of,  haue  fyrst  or  last  withered  away  —  1700. 
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t(t  fish  [ —  heforc  the  net]  =  être  trop  pressé,  mettre  la  char- 
rue avant  les  bœufs. 

p.  898  F.  13:  ...if  there  were  muche  of  theim  that  so  iudge 
before  the  proofe,  and  fyshe  before  the  nette,  and  set  the  carte 
before  the  horse  —  1535  et  1562  (1). 
fisting  =  puant. 

p.  1262  H.  18:  the  byting  of  a  lyttle  fysting  curre... 
fit  =  accès  (de  fièvre,  de  gaieté,  de  colère), 
p.  778  B.  4:  the  man  was  in  a  sore  fit  of  a  fury,  when  he  fell 
iDto  this  rage,  735  D.  7,  1123  H.  1  —  1547. 
fitly  —  avec  précision. 

p.  616  A.  8:  ...howe  fyttely  he  vseth  bis  tearmes  in  calling  al  the 
body  a  secte...  —  1550. 
fitters  -  morceaux  p.  374  F.  3;  564  E.  17. 
fleck  =  (terme  de  mépris  pour  un  homme)  p.  140  E.  11,  222 
B.  10,  780  F.  13  —  1528-1546. 
flee-bloivn  =  infecté. 

p.  582  A.  8:  an  vnholesome  hepe  of  fleeblowen  errours  —  man- 
que (2) . 

fleering  —  sourire  p.  962  G.  13. 
to  fies  h  rr  endurcir,  entraîner. 

P    68  E.  9:  a  felowe  fleshed  in  murther  before  time  —  \^,30. 
fleshly  subst.  =  homme  sensuel. 

p.  715  D.  12:  ...Ismaels,  and  Esaus,  and  reprobates,  and  ver> 
carnall  fleshlyes  —  manque. 

fletcher  —  archer  p.  143  A.  7  —  (1400),  seul  exemple. 
fUght  =  agitation,  crainte  p.  42  H.  7  —  (900)  1513-1535. 
fiourish  =  parade. 

p.  206  G.  8:  Which  (sword)   in  my  mind  I  promise  you  how 
gayly  so  euer  it  glyter  in  ones  eye  for  a  florish...,  571  F.  13, 
685  C.  12,  1090  E.  14  —  (1500)  1552. 
to  flower  —  prospérer,  fleurir  (au  fig.). 

p.  688  D.  3:  ...the  vertuous  that  so  floured  in  the  church,  that 
wass  in  saint  Austines  time,  881  D.  8  —  (1225)  1340-1531. 
flvsh  [to  set  on  a —]   =  lâcher  p.  245  E.  J2  —  (1375). 
fobby  =  bouffi  (?)  p.  99  B.  14. 
foot  [ —  for  — ]   =  pas  à  pas. 


(1)  Exemple  antérieur  dans   The  first  English  life  of  king  Henry 
the  Fifth,  p.  52,, 

(2)  Exemples  de  fly-blown  depuis  1529. 
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p.  685  E.  12:  ...he  saieth  now  y*  ail  the  electes  search  out  and 

folow  the  very  steppes  of  Christ  euen  fote  for  fote  —  1535. 

for  =  malgi'é  {for  ail). 

p.  862  E.  12:  if  they  canne  for  hart  burning  abide  and  endure 

to  read  it  vppe  to  the  ende,  I  dare  hee  bolde  to  warraunt...  — 

1386-1430. 

—  as  much  as  =  pour  ce  qui  est  de. 

p.  459  H.  1  :  Nowe  forasmuch  therfore  as  y*  matter  of  this  cha- 
piter,...  I  require  the  reader  to  consider  —  (1297)  1639  et  1654. 

—  because  that  —  parce  que. 

p.  222  B.  12:  And  for  because  that  Luther  vtterly  denieth  the 

very  catholyke  church  in  erth...  —  1541. 

to  forbear  =  dispenser  p.  1194  B.  9  —  1275-1535. 

to  forefigure  —  présager  p.  1043  G.  7;  1323  F.  9. 

foreknowledge  =  prescience. 

p.  1071  G.  16:  Not  that  hys  fore  knowledge  forceth  them  to  bee 

nought...  —  1535. 

to  foreprophecy  =  annoncer  d'avance. 

p.  1043  G.  8:  bisides  y*  prophecies  of  y"   old  prophètes  fore 

prophecieng  y*  same  —  1581. 

foretaught  =  enseigné  d'avance  p.  1346  G.  8. 

to  fnrsloth  —  négliger  par  paresse  p.  1362  G.  5  —  1297-1557. 

forthcoming  =  le  fait  de  se  montrer,  comparution  p.  903  A.  14. 

frailty  —  acte  de  fragilité. 

p.  959  D.  7:  So  may  a  man  speake  very  lewde...  woordes...  of  a 

l'assion  and  of  a  frayltie...  —  (1340)  1606. 

to  frame,  trans.  =  adapter. 

p.  701   C.  5...  y*  Greke,  whiche  in  other  places  he  foloweth, 

and  in  this  purposely  flytteth  fro,  to  frame  the  wordes  the 

more  towarde  hys  purpose  1300  E.  3  —  1550. 

intrans.  =  s'appliquer  p.  783  D.  15. 

to  framp  =  festoyer  p.  717  C.  13,  seul  exemple. 

Francis  =  franscicain. 

p  618  E.  16:  let...  no  Francise  frère  byd  any  bede  for  vs  in  his 

frères  cote  —  manque. 

franctic  adv*  =  frénétiquement. 

p.  1230  E.  4:  But  nowe  those  that  are  so  frantike  foolyshe,  as 

to  weene  there  were  no  God...  —  1600. 

freckle  —  souillure  morale  p.  7  E.  15,  seul  exemple. 

free  [on  —  foofl    =  en  liberté. 
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p.  743  D.  1:  let  them  be  pardoned,  &  theyre  fées  payed,  and 

themself  set  on  free  fote  and  deluered  out  —  manque  (1). 

to  fret  =  s'impatienter,  s'irriter. 

p.  85  JB.  6:  ...30  doth  the  enuious  parson,  fret,  fume,  &  burno 

in  his  owne  hert...,  704  G.  15  —  1551. 

to  friar  =r  faire  le  moine  p.  III  A.  14. 

frivolous  =  frivole. 

1'.  850  H.  16:  the  questyon  as  Tyndalle  framein  it...  is  verye 

friuolous  and  foolishe  —  1549. 

froinivard^  adv.  =  on  s'écartant  d'un  point. 

p.  813  D.  7:  ...seekyng  the  churche,  whych  whyle  they  go  from- 

v»arde,  til  thei  turne  backe  againe  they  shall  neuer  fynde  — 

(UOO)  1547. 

to  fry  =  brûler  (fig.). 

p.  27  B.  2:  whan  thou  in  flame  of  the  temptacion  friest...  — 

1573. 

frying-pan   [out  of  the  —  into  the  fire]    =  de  Charybde  en 

Scylla  p.  488  F.  9. 

to  fumhle,  instrans.  =  tâtonner,  tripoter  p.  647  F.  13,  7i4  A.  12, 

813  B.  1;  1293  B.  14. 

trans.  ==:  se  servir  gauchement  de. 

p.  1299  G.  10:  euery  fynger  shalbe  a  thombe,  and  we  shall 

fumble  it  vp  in  hast  to  vnhandsomly...  —  (manque). 

fumbling  =  gauche  p.  698  A.  15;  708  A.  4. 

fo  fume  =  s'irriter  p.  85  B.  6  —  (1400). 

function  =  métier  p.  761  G.  8. 

to  furnish  =  développer,  étoffer. 

L.  autogr.  p.  325<o  '■  Which  considération  his  grâce  wold  haue 

planted  in  to  thinstructions  w'  his  awne  ha  (nd)  saving  that  he 

saied  yo""  grâce  could  &  so  he  requyreth  you  to  do  bettre  ffur- 

nish  hit  &  sett  hit  forth  —  (1477)  1529. 

—  out  =  renforcer. 

p.  866  E.  6:  For  thereby  flyenge  fro  the  matter  of  faithe,  they 

furnishe  ou  te  theyr  processe  wyth  lyenge  —  1577. 

further  =  postérieur. 

p.  1108  E.  1:  thou  mayst  make  may  perceyue  them  better  at 

thy  ferther  pleasure  —  1568. 

—  forth  =  plus  loin. 


(1)  Exemple  de  free-footed  1602. 
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p.  228  F.  9:  so  saith  Luther  and  Tyndall  also,  sauing  that  they 
g(»  somewhat  further  forth  —  1541. 

(jaily  =  brillamment  (iron). 

p.  498  G.  12:  Tindall  hath  not  yet  so  gaylye  aunswered  it  as  to 

make  me  ashamed  to  lay  yt  forth  againe  —  (13...)  Exemples 

manquent. 

ynll  —  balle  (d'un  jongleur). 

p.   153  A.  7:   ...excepte  ye  thinke  the   iugler  blow   his  galles 

through  the  gobletes  bottom,  or  eut  your  gyrdell  al'ore  your 

face  in  XX.  i)ecys  and  make  it  hole  agayne...,  446  D.  18,  489 

y.  10,  572  E.  6,  1088  H.  12  —  manque. 

gaillard,  subst.  =  gaillard  (homme  courageux)  p.  552  H.  16. 

to  galp  =  bâiller  p.  709  E.  18  —  13...-1532- 

—  [up  the  ghost]   =  rendre  l'âme  p.  1162  F.  1  —  1535-1558. 
game  [to  make  a  gay  game]  =  prétendre  pour  rire. 

p.  605  B.  10:  where  as  he...  mocketh  &  maketh  a  gay  gamo, 
that  saynte  Peters  faith  should  be  preserued  in  our  Ladye... 

-  (1460)  1870. 

to  gather  —  conclure,  induire. 

p.  866  H.  6:  as  touchinge  parcialitye  vppon  my  parte  towarde 

the  spyritualtie,  I  maruaile  whereof  they  gather  it,  943  xV.  13, 

1059  D.  17  —  1535. 

gay  =  plausible,  spécieux  p.  2i6  B.  4;  243  G.  13;  695  D.  17  — 

(1310)  1529-1709. 

year  =  histoire. 

p.  108  G.  12:  And  therfore  the  people  say  that  ail  this  gère  is 

done  but  onelie  to  stoppe  menues  mouthes,  867  F.  4,  977  F.  7, 

989  F.  6  —  (1205)  1545. 

=  nourriture. 

p.  1185  A.  10:  It  happed  hym  than  as  he  walked  prolling  for 

his  geare  about...  —  manque. 

=  organes  de  la  génération. 

p.  195  G.  4:  For  like  as  in  other  pilgrimaf>es  ye  se  hanged  vp 

legges  of  waxe...,   so  was   in  that  chapell   al  theyr  offringes 

y*  honge  aboute  the  walles,  none  other  thinge  but  mens  gère 

and  womans  (1)  gère  made  in  waxe  —  1675. 

gt^neral  —  genre  (par  opposition  à  espèce). 

p.   420   H.   7:   he   may  not   in   translacion   ^haunge   y**   nam^ 


(1)  1529  et  1530  ont  womens. 
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into  y*  gênerai,  wherby  it  inay  not  be  perceiued  of  which  kind 

he  speaketh. 

p.  447  H.  12:  But  the,  {sic)  sygnifieth  often  times  some  speciall 

thing,  and  dyuideth  it  from  the  generall  —  1551. 

generalty  =  aflirmation  générale  p.  507  G.  i ;  916  D.  10;  1031 

G.  7  —  (1380). 

(jontleman  =  monsieur  (dédaigneux). 

p.  018  D.  2:  ïhe  gentleman  is  so  proud,  y*  the  holy  sacramewts 

must  be  his  waiting  seruauyjtes  —  1622. 

to  get  one's  self  —.  se  mettre,  se  porter  p.  42  H.  6,  166  A.  7, 

540   G.   9. 

to  get  up  —  donner  naissance  à. 

p.  644  F.  1:  sauing  for  an  harlot  taken  vnto  him  to  be  called 

his  wife,  and  geate  vp  a  couent  of  bastardes  betwene  them  — 

(1340)   1593. 

=  amasser. 

p.  1303  D.  16:  the  money  which  he  lost  by  thanoynting  of  hys 

mayster,  he  woulde  get  it  vp  agayne  by  the  bytraying  of  his 

irayster  —  1607. 

to  give  [ —  an  oath]  =  faire  prêter  serment. 

p.  213  G.  11:  ...for  any  othe  that  coulde  be  geuen  him,  longe  it 

was  ère  pride  would  for  shame  sufîre  him  to  saie  the  trouthc, 

219  G.  5  —  manque. 

—  about  =   répandre,  distribuer. 

p.  1036  G.  3:  ...content  to...  geue  the  bookes  aboute  for  noughte 

—  1715. 

glade  =  espace  ouvert  p.  1233  B.  4. 

=  rayon  d'espérance  p.  79  A.  4,  seul  exemple. 

glance  —  allusion  (souvent  défavorable). 

p.  138  B.  2:  I  touched  it  in  y*  beginning  and  made  in  a  maner  a 

glaunce  therat,  857  E.  7  —  1665-1702. 

p.  590  D.  7:  he  longeth  alway  to  make  a  glaunce  against  al  the. 

merit  of  mannes  free  wil,  619  B.  13  —  1602-1697. 

to  glitter  =  briller  (pers.) 

p.  522  G.  8:  In  which  .ij.  poyntes  as  gloriously  as  he  glittered  in 

his  own  eye:  euery  man  seeth  now  how  fowle  a  fall  he  hath  — 

(13..)  1548. 

çilnrious  =  brillant,  convaincant  (iron). 

j .  693  F.  4:  Which  fayth...  abydeth  euer  frutelesse,  &  falleth 

away,  if  a  more  gloriouse  reason  be  made  vnto  me...  —  (13..) 

1623. 

gloss  —  gloire. 
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p.  894  F.  12:  ...for  any  wynnynge  of  Ihe  glosse  and  faîne  oi" 

indilTerency...  —  (1538)  1548. 

to  go  above  (flg.)   =  aller  plus  loin,  dire  plus. 

p.  877  F.  4:  England  had  not  theyre  better  any  daye  thys.  XL. 

yere,  and  I  durst  goe  a  good  way  aboue  to  —  1577. 

—  beUrecn  (absol*)  =  intervenir. 

p,  1124  A.  5:  wheresoeuer  is  a  testament,  there  must  the  death 
of  the  testament  maker  goe  betwene  —  (1549)  manque 

—  farther  =  aller  plus  loin  (fig.). 

p.  920  E.  12:  ...they  wend  themself  hable  to  auenge  theii^ 
displeasure  in  the  nyghte,  &  after  either  neuer  to  be  knowen, 
or  to  be  strong  ynough  to  beare  it  oute  and  goe  farther,  1018 
F.  il  —  1577. 

—  for  =  compter  pour. 

p.  1085  G.  5:  ...then  shal  ye  bydde  him  cast  agayne,  for  that 
cast  goeth  for  nought  —  1556. 

—  forth  =  continuer  p.  52  E.  8,  872  G.  2  —  1513-1542.- 

—  [in  hand  with]  =  se  mettre  à  p.  1323  G.  12  —  1535-1639. 

—  out  =  en  venir. 

p.  911  H.  7:  ...the  matter  had  not  there  gone  out  at  length  to 
such  an  vngracious  ending  —  (1225)  manque. 

—  to  (impér.)  =  voyons  p.  46  F.  13;  673  E.  7,  1023  G.  12,  1031 
F.  13,  1107  B.  9. 

God  [ —  knows]  =  je  n'en  sais  rien. 

p.  343  B.   11:  what  will  farther  come  theron  God  knoweth, 

414  E.  12  —  1568. 

[ —  save  them]   =  Dieu  les  bénisse. 

p.  1132  H.  12:  ...whose  woords  I  shall...  firste  rehearsc  you... 

Loe  thèse  they  be  god  saue  them  —  1579. 

L —  speede]   =  bonjour. 

p.  831  H.  13:  ...no  man  after  vouchsafe  but  if  they  mended  to 

bidde  them  ones  God  spede.  —  Exemples  manquent. 

godly  =  pieux  p.  116  B.  9  —  (1380). 

[ —  s  Lord]    =  mon  Dieu  ! 

p.  1192  B.  3:  Gods  Lorde  vncle,  you  go  now  meryly  to  work 

with  me  in  dede  —  manque. 

[ —  wise]  —  sage  et  pieux  p.  502  H.  9. 

good  [ —  Lord]  —  grand  Dieu  ! 

p.  852  B.  8:  But  good  lord,  if  it  had  not  been  written  by  tho 

euangelistes...  —  1568. 

gorbelly  =  à  gros  ventre  p.  641  G.  8  —  1532-1603. 

gorbellied  =  id. 
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p.  96  G.  5:  what  can  bee  more  venomous  &  mortal  to  the  soûl, 
tha/t  gorbelyed  glotony,  which  so  pampereth  y^  body...,   1402 
G.  13  —  1529-1838. 
gcspel  =  les  doctrines  nouvelles. 

P   312  E.  9:  they  might  haue  y*  gospell  preached  as  they  say 
thei  shoulde  &  as  in  deede  they  should  which  they  call  y^  gos- 
pell, y*  is  to  wit  Luthers  gospell  —  1565. 
gospeller  =  évangélique,  réformé  p:  846  G.  1  —  (971). 
t(t  grant  (impér.)  =  admettez. 

p,  484  F.  11:  And  yet  are  there  in  his  wordes  moe  folies  then 
one  beside.  For  graunte  that  priesthod  was  an  office:  yet  might 
that  officer  bee  consecrated...  —  (1225)  1659. 
granted  —  étant  admis. 

p.  410  F.  4:  But  graunted  now  that  those  fautes  wer  his  which 
were  imputed  vnto  hym,  yet  is  this  none  of  them  —  1884. 
grass-widow  =  fille  de  mauvaise  vie  p.  230  G.  7. 
to  graze  —  paître  (fig.). 

p.  901  H.  1:  ...hys  remembraunce  was  good  inoughe,  saue  that 
if  went  about  in  grasing  til  it  was  beaten  home  —  1579. 
great,  adv.  =  éminemment. 

p.  729  H.  5:  Tindal  shal  haue  no  man  that  well  considereth  the 
great  good  nature  of  god,  geue  his  credence  in  that  point  — 
1535. 

[ail  in  — ]  3=  en  tout  p.  1038  G.  8,  seul  exemple. 
[ —  part],  adv.  =  en  grande  partie. 

p.  1238  B.  4:  that  grief  shall  greate  parte  growe  for  lack  of... 
setting  my  mynde  in  God  —  manque. 
greatly  [to  sce  — ]    =  voir  bien. 

p.  643  B.  5:  Nor  I  cannot  now  so  greatly  se,  who  is  comppelled 
to  be  at  so  great  cost  with  y'  clergye,  653  H.  7  —  (1200)  man- 
que. 

gr:?en  —  récemment  remise  (d'un  accouchement), 
p.  930  F.  12:  The  mother  is  yet  but  grene  good  soûle,  and  hath 
nede  of  good  keping  —  (1297)  1592-1880. 

to  grisp  —  tâtonner,  tâcher  de  saisir  p.  553  B.  6;  639  F.  10  — 
1420-1533. 

to  grow  [ —  better  in  heart]   =  reprendre  des  forces, 
p.  604  F.  2:  ...till  the  horse  be  with  meate  and  rest  better 
growen  in  heart  —  1596. 

comme  un  invité. 
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p.  412  H.  7:  he...  sware  thaï  he  would  either  no  longer  dwell 
hère  wyth  hys  Churche,  or  yf  he  came,  it  should  bee  but  a 
geast  wise...  —  1548. 

habitually  =  essentiellement  (?) 

p.  1249  D.  4:  ...y'"  lother  affections  spiritual!...  but  also  in  sucho 

wyse  wator  thein  with  the  wise  aduertisement  of  godlye  coun- 

sayle  and  continuai!  prayer,  that  they  niay  be  habitually  radi- 

cate  and  surelye  take  diepe  roote...  —  1597-1671. 

hair-hreadth  {one  — )   =  un  cheveu. 

p.  555  E.  11:  ...suche  a  rage,  that  may  carye  hym  towarde  hc- 

rible  dedes  one  hère  bredth  forwarde  against  his  wyll  —  1561. 

half  [a  God's  — ]   =  pour  l'amour  de  Dieu. 

p.  414  B.  3:  he  would  fayne  haue  his  false  translacion  brought 

into  the  churche  to  bee  there  sayde  and  songen  a  goddes  halfe... 

—  1225-1529. 

[io  halves]  =  à  moitié. 

p.  1229  A.  9:  yet  Ghriste  wyl,  as  I  sayde,  not  take  your  seruice 

to  halfes...  —  1577. 

hammer-head  =  imbécile  p.  645  B.  10. 

hance  -  linteau  p.  826  F.  42\  1295  F.  2. 

hand  [to  their  — s]  —  sans  efforts  de  leur  part,  à  leur  insu. 

p.  181  A.  7:  neuer  a  church  had  any  church  of  hérétiques  yet 

but  it  was  builded  by  oure  church  to  their  bandes,  1232  B.  8 

—  1581. 
handicraftman  =  ouvrier. 

p.  1062  F.  13:  many  handycraft  men  doe  thinges  such  as  those 

that  neuer  saw  the  lyke  woulde  wene  impossible  —  1580. 

handle  =  prétexte  p.  330  D.  15  —  (800). 

=  obstacle. 

p.  692  E.  1  :  let  any  man  whoso  wyll  knit  and  put  in  against  the 

playne  trouth,  al  the  hokes  &  handles  that  he  can  —  manque. 

handsmooth,  adv.  =  complètement. 

p  366  E.  9:  ...crie  to  the  contrary  part  to  kil  them  downe  hand 

smothe,  whom  youre  owne  wordes  raysed  vp  and  sinnefully 

sette  a  work  —  1600. 

handsomely  =  d'une  façon  accommodante. 

p.  204  F.  1  :  he  wil  sone  bring  the  aunswer  to  a  perilous  poynt, 

if  he  happen  on  one  that  wil   aunswere   him  hansomely  as 

he  woulde  haue  him  —  1547. 
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to  harp  {upon)  =  jouer  (d'une  corde,  tig.)  p.  44  G.  8;  244  A.  16, 
914  B.  6  —  (888). 

=  rabâcher  p.  302  B.  13,  1093  B.  8. 
to  hâve  =  savoir. 

p.   783   H.   1:   nor...  bookes  wythoute  which...   neither   masse 
maye  be  sayed...,  but  if  he  would  haue  euery  priest  haue  al  by 
heart...,  1059  H.  18  —  1591. 
head-master  —  chef. 

p.  737  F.  2:  the  hed  maisters  the  archeheretikes  of  ail  theyr 
sectes,  are  the  chiefe  whore  maysters...  —  1576. 
io  heap  [ —  in  store]  =  mettre  de  côté  (?) 
p.  961   A.  7:   ...whether  he...  ment  to  teache  y''  thing  y'   he 
spake,  &  to  heape  hys  declaracion  in  store  for  a sciise —  man- 
que. 

to  hear  of  —  être  appelé  à  répondre  de. 

p.  348  A.  9:  that  englishe  man...  may  therby  bring  himself  in 
suspicion  of  hérésie,  &  happely  heare  therof  at  his  retourning 
hither  —  1596. 

(avec  îvill  et  négation)  =  ne  pas  vouloir  entendre  parler  de. 
p.  543  A.  6:  not  only  for  that  I  saye  by  the  sacramentes  and 
good  workes,  of  which  Tindal  wyl  not  heare,  but  also  for  the- 
Itcte  church...  —  1584 

heart-burning  =  jalousie  p.  38  G.  2;  1275  A.  12. 
It.eight  [of  an  — ]  =  de  taille. 

p.  239  F.  11:  And  I  promise  you  those  hérésies  were  of  an 
heyght  —  manque. 

to  help  [I  cannot  —  it]  =  je  n'y  peux  rien, 
p.  1171  H.  16:  ther  is  none  other  remedi  but  you  must  let  him 
haue  it:  better  would  I  wish  it,  but  I  cannot  helpe  it  —  1591. 

—  fortli  (absoP  =  s'aider. 

p.  712  E.  2:  we  helpe  foorthe  wyth  God  —  manque. 

hemp  [to  wag  — ]  être  pendu  p.  715  A.  5,  seul  exemple. 

[stretch  — ]    =   personne  digne  d'être  pendue  ib,  A.  11,  seul 

exemple. 

hère  =  ici  (explétif). 

p.  1014  D.  5:  For  if  the  reaime  hère  may  repell  it:  then  by  y* 

the  lawe  is  hère  made  to  the  contrary...  it  is  repelled  alreadye 

—  manque. 

to  himp  =  avancer  en  boitant  p.  766  G.  9  —  1533-1552. 
[ —  hait]  =  boitiller  p.  770  D.  4,  seul  exemple. 
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hitherward  =  jusqu'à  présent  p.  49  B.  8;  398  H.  1  —  1297- 

1513. 

hold  =  haute  situation  (?). 

p.  289  E.  10:  thoughe  the  man  that  made  the  booke  were  well 

knowen  amonge  you,   and  in  hold  also,  wherby  his  heynous 

Ireason  to  god  and  the  worlde,  dysclosed  and  declared  by  vs,  he 

myghte  bee  in  péril l  of  exquisite    paynelull    punyshemente... 

—  (1042)  manque. 

w  hold  =  se  retenir. 

p.  784  E.  2:  yet  coulde  he  not  holde  but  somewhat  shew  him- 

sclfe  in  that  worke  —  1589. 

[ —  foot  with]  =  rester  à  la  hauteur  de. 

p.  735  C.  1  :  wherin  with  Tyndall  Barns  can  holde  no  foote,  as 

down  right  as  ïindall  halteth  therin  —  manque. 

holder  —  partisan. 

p.  207  E.  11:  the  maters  were  playn  false  hérésies,  &  the  hold- 

ers  therwith  heretikes  —  (1530)  manque. 

Iiom-s,  adv.  ■=  à  destmation. 

p.  347  G.  4:  he  sent  worde  forthwith  to  Necto/i,  that  he  should 

send  the  bookes  home  to  me  —  (1000)  1548. 

=  à  la  maison  (elliptique). 

p.  925  A.  7:  ...so  that  home  must  the  tinker  againe  —  1583. 

homely  =  secrètement. 

p.  1035  H.  10:  ...among  whom  some  began  homely  then  to  talke 

against  the  gênerai  resurreccion  —  (13..)  manque. 

hcp-forth,  adv.  =  clopin-clopant. 

p.  770  D.  4:  and  at  that  worde  woulde  hympe  hait  his  hostes 

hoppe  foorth  againe  —  manque. 

horse-mill  —  moulin  mis  en  mouvement  par  un  cheval. 

p.  238  A.  7:  but  al  is  one  to  you  a  horse  mlU  &  a  mill  horse 

—  1530. 

hot  [to  bear  a  man  — ]   =  réchauffer  quelqu'un. 

p.  214  G.  11:  a  faggot  ?  Yes  quod  I  some  man  had  leuer  beare 

twayne  colde  in  his  necke,  then  haue  one  beare  him  hôte  on  a 

fyre  at  his  fête  —  manque. 

hourly,  adj.  =  de  la  durée  d'une  heure  p.  40  G.  5. 

adv.  =  pendant  un  moment  p.  77  C.  5;  105  F.  9,  694  B.  3  — 

(1470)   1529-1549. 

how,  subst.  =  comment,  manière  p.  1061  G.  1  (1),  H.  5. 


(1)    Traduction   de   saint   Cyrille,   In  Joannis   Evangelium,   lib.   IV 
(Migne,  Patrologia  grca,  v.  73,  p.  573-4  :  «^6  ttû)?). 


LES  archaïsmes  ET  LES  NEOLOGISMES  DE  MORE  43T 

kow...  soever  =  quelque  (avec  tmèse). 

p.  557  G.  3:  ...the  seede  of  thy  spirite...  can  neuer  suffer  my 

hart  to  consent  to  be  seruaunt  to  any  sinne,  how  horrible  sin- 

iies  and  how  many  so  euer  my  membres  do  —  1557. 

hucker-mucker  [in  — ]   =  en  cachette  p.  184  B.  13;  341  D.  11, 

833  D.  8. 

hunger  (fig.)  =  passion. 

p.  821  E.  6:  for  hatred  that  they  beare  to  ail  good  order,  and 

the  great  hunger  y*  they  haue  to  brynge  ail  out  of  order  — 

1548. 

hurt  =  tort. 

p.  208  B.  1  :  I  tel  you  not  this  thing  for  any  great  hurte  in  the 

nian  —  (1205)  1586. 

hyperbole  =  hyperbole  p.  264  H.  14,  452  B.  12. 

if,  subst.  =  un  si  p.  54  E.  6,  537  G.  4. 

îll-featured  =  mal  conformé  p.  37  G.  8. 

illation  =  induction,  conclusion  p.  956  B.  10. 

immedicabls  =  irrémédiable  p.  961  G.  10,  1075  A.  9. 

immolate,  pp.  =  immolé  p.  1296  A.  5  —  1534-1830  (1548  v.). 

impénitent,  subst.  =  impénitent  p.  525  G.  11;  816  D.  7. 

adj.  =  id.  p.  613  D.  9. 

to  imply   =   impliquer,  entraîner  p.  127  G.  5;  839  G.  9,  944 

B.  11,  1125  H.  12,  1322  F.  14  —  (1374). 

to  import  =   impliquer  p.  325  H.  12,  899  H.  9,  953  F.  5,  956 

B.  2  —  (1430). 

importable  =  susceptible  d'être  importé  p.  967  E.  15. 

importunately  =  inopportunément  p.  288  H.  12  —  (1477). 

impossible  =  très  difficile. 

p.  439  H.  5:  ...it  shalbe  verye  harde  (for  so  is  impossible  some- 

tyme  taken  in  scrypture)  (1)  by  penaunce  to  bee  renued  agayn 

—  manque. 

incidently   =   incidemment  p.  149  D.  12;  206  H.  4,  224  G.  1. 

466  G.  2. 

inclusive,  subst.  =  proposition  inclusive  p.  943  G.  8. 

incorporeal  —  immatériel  p.  387  E.  6. 

incrsase  =  gradation. 

p.  875  A.  3  :  And  therefore  thys  maner  of  encreace  and  growing 

of  this  mannes  oration,  is  but  a  counterfeted  figure  of  retho- 


(1)  Il  s'agit  de  Heb.,  VI,  4. 
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rike  (1)  —  (1374)  manque. 

indélébile  =  indélébile  p.  322  G.  10,  745  D.  41. 

indifferency  =  imi)artialité  p.  215  B.  i2,  i002  H.  13,  1007  H.  18; 

1226  E.  1  (2). 

indiffèrent  =  indifférent  (choses)  p.  37  F.  4  —  (1387). 

=  a|)partenant  indifféremment  p.  181  B.  11;  417  A.  4. 

to  induce  =z  inviter  p.  1196  H.  12  —  (1375). 

induction  =  préambule  p.  1094  B.  11  —  (1380). 

tnemendable  =  incurable  p.  569  H.  11. 

inexplicable  =  insoluble. 

p.   1095  A.  7:  ...manye  greate  doutes   aryse,   ryght  hard  and 

mexplicable  —  (1502)  1546. 

infamation  =  diffamation  (accusation)  p.  915  F.  6  —  1532- 

1651. 

infamous  —  voué  à  l'infamie  p.  935  B.  8  —  (1395). 

to  infer  —  faire  dériver  par  voie  de  conséquence  logique  p.  147 

G.  5  — (1526). 

=  amener  (une  conclusion)  p.  840  H.  12. 

infliction  =  le  fait  d'infliger  p.  1216  G.  11. 

inkling  =  soupçon  p.  38  A.  13  —  (1400). 

inîiest  =  le  plus  intérieur  p.  628  D.  10  —  1388-1533. 

insectation  =  raillerie  p.  1431  G.  10  —  1535-1706. 

to  insimulate  =  accuser  p.  340  A.  15. 

to  insinuate  =  faire  entrer  doucement,  glisser  p.  160  B.  1. 

=  insinuer  p.  1045  D.  11;  1055  E.  8. 

insinuation  =   indication  indirecte,  insinuation  p.  654  B.  12; 

819  B.  10,  1112  D.  1,  1293  B.  4. 

insoluble,  adj.   =   irréfutable  (d'un  argument)  p.  944  H.  2  — 

(1382)  1533-1676. 

subst.  :=  chose  irréfutable  p.  355  B.  5  —  1387-1532. 

to  instruct  {a  thing)  =z  enseigner  (une  chose). 

p.  583  G.  6:  the  poyntes  of  the  fayth  are  not...  in  such  wise 


(1)  Il  s'agit  du  passage  suivant,  cité  de  saint  German  (p.  874  E.  6- 
F.  1)  :  For  there  an  in  times  paste  hath  reigned  charity,  meekenes, 
cnncord,  and  peace,  reigneth  now  enuy,  pride,  deuision,  &  stirfe  (sic)  ; 
and  that  not  only  betwene  lay  men  and  lay  men,  but  also  betwene 
rcligious  and  religious,  and  also  betwene  priestes  &  religious,  &  that 
is  yct  more  to  be  lamented  also  betwene  priestes  and  priestes. 

(2)  Pour  le  premier  exemple  de  indifférence,  cité  de  saint  German, 
cl',  p.  1008  B.  6... 
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shewed,  nor  the  witte  in  them  so  thorowlye  and  so  clearely 
instructed,  but  that  the  thing...  may...  be  perfited  and  made 
vp...  (1)  —  (1477)  1623-1670. 

instruct,  subst.  =  instruction  p.  175  B.  12  —  1528  et  1642. 
to  insurg-3  —  s'insurger  p.  724  B.  3  —  (1523). 
intelligence  =  relations. 

L.  autogr.   p    SSTg  :   And  as  for  thintelligence  that  thempero"" 
wryteth  of  to  his  embassiato'"  hère  that  he  hath  in  Guyen  w* 
hope  to  attayn  certayn  townys...  —  (1390)  1531. 
intendment  [common  — ]  =  interprétation  légale, 
p.  945  A.  14:  For  I  was  waxen  wyth  the  reding  of  his  answer 
very  mery,...  &  semed  set  at  a  vacacion  mote  w*  him  in  som 
Inné  of  y*  chau?icery,  because  of  his  comon  entendement,    & 
his  proper  cases  of  law  —  1577. 
to  intercept  =  intercepter. 

p.  347  B.  6:  ...one  of  the  letters  I  fortuned  to  intercept  my 
selfe...  —  (1391,  pp.)  1540. 

to  interlace  =  entremêler  (fig.)  p.  747  B.  15  —  (1374). 
interrogatory  —  interrogatoire  p.  915  D.  2  (2);  1454  D.  3. 
into  -  jusqu'à  p.  1046  G.  16;  1314  B.  12  et  E.  6,  1325  B.  6  et 
H.  8  —  1380-1534. 
=  en  vue  de. 

p.  636  G.  6:  God  shoulde  haue  wrought  w*  him  into  the  full 
consent  and  beliefe  therof  —  1382-1502. 
to  intrude,  intrans.  =  s'implanter. 

p.  829  B.  13:  the  false  heretyques  intruded  by  force  and  vio- 
lence into  theyr  places  —  1534. 

t>.>  inv-sigh  =  s'élever  (fig.)  p.  261  B.  1;  784  E.  6  —  (1486). 
irréfragable  —  irréfutable  ]).  1031  D.  7. 
iich  =  manie  p.  371  F.  5  —  (800). 

to  jabber  =:  raconter  (iron.)  p.  665  G.  10  —  (1499). 

Jack  of  Paris  =  pâté  cuit  deux  fois. 

]'.  675  E.  16:  such  a  goodly  painted  processe  as  he  hath  now 

folde  you  twyse,  and  serued  you  wyth  a  Jak  of  Paris,  an  euyl 

pye  twyse  baken  —  manque  (3). 

j-i>st  —  raillerie. 


(1)  Autre  exemple,  de  Tindale,  cité  p.  i098  C.  1. 

(2)  L'exemple  est  tiré  de  S'German. 

(3)  Jack  of  Dover  donné  sans  exemples,  a  le  même  sens. 
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1)    302  F.  3:  for  no  other  cause  but  onelye  to  bring  in  his 

worshipful  iesl  of  our  lordes  holy  body  being  in  y'  sacramenl, 

to  say  he  is  there  ail  saue  hys  cote  —  (1300)  1548. 

job  =  travail. 

p.  710  E.  6:  But  we  shal  let  thys  i)rocesso  passe,  ...a  Jobbe  as  it 

semeth  of  some  other  mânes  making...  —  1627. 

jolly  =  beau  (ironique)  p.  1303  G.  12  —  (13..). 

jolt-head  =  grosse  tête  lourde  p.  993  Cil. 

joivl  =  coup,  bosse  p.  IV  E.  2. 

to  judge  =  juger  (une  affaire)  p.  45  A.  5  —  (1290). 

to  juggle  (qqf  —  away)    =   faire  disparaître  par  des  tours, 

détourner. 

p.  435  G.  7:  But  Tyndall  hathe  in  dede  lost  them,  from  whos*^' 

heart  the  deuill  hathe  iugled  ail  grâce,  667  B.  15. 

p.  436  D.  7:  they  labour  sore  to  iugle  away,  not  onely  those 

tearmes  of  grâce...  —  (1377)  1590. 

—  forth  =  imposer  par  des  tours. 

p.  813  G.  18:  ...theyr  leygier  demaine,  wyth  which  they  would 
iugle  forth  their  falshood  and  shift  the  trouth  asyde  —  man- 
que. 

juggling -stick  =  bâton  de  magicien. 

p.  494  G.  2:  But  he  maketh  saint  Paules  wordes  to  serue  hym 
for  hys  iuglinge  sticke  —  1589. 
to  jumper  =  s'harmoniser  (?). 

p.  612  A.  6:  let  vs  yet  further  see  how  his  diffmicion  of  the 
churche  and  hys  hérésies,  will  iumper  and  agrée  togethnr 
among  themselfe  —  (1374-1387)  manque. 

to  keep  =  demeurer. 

p    377  D.  14:  if  they...  entende  to  kepe  still  and  continew  in 

any  dedly  sinne,  they  receiue  their  housell  to  their  harme  — 

1590. 

—  tenir  (sa  maison...)  p.  40  A.  5. 

—  in  —  maintenir,  entretenir. 

[).  538  B.  5:  the  thing  that  it  {sic)  ones  gotten  and  had  of  any 
man,  kepeth  in  the  spirite  of  god  so  fast  in  his  hart...,  894  B.  6 

—  (1420)  1659. 
heeping  =  prison. 

p.  135  A.  14:  tyl  she  was  after  taken  out  &  tried  in  the  keping 
by  my  ladye  y^  kinges  mother  —  1382-1513. 
kej-cold  =  glacé  (propre  et  fig.)  p.  185  E.  10,  1260  H.  4. 
Kitte  =  Catherine  (Kate)  p.  888  F.  5  —  1532-1600. 
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knave  —  jeune  homme. 

p.  574  G.  10:  a  great  slouen  slouche,  that  oute  of  hys  boyes 

âge  is  twentie  wynter  stepte  into  hys  knaues  âge  —  manque. 

to  know  (suivi  d'infinitif  sans  to)  =  voir. 

p.  1229  E.  10:  I  haue  knowen  him  and  his  father  afore  him  to, 

breake  mo  promises  than  fyue,  as  greate  as  this  —  1703. 

to  labour  one's  self  =  s  éprouver. 

p.  800  H.  9:  we  labour  our  selfe  with  penaunce  (1)  —  (1374- 

1526)  manque. 

=  faire  effort. 

p.  439  F.  9:  and  God  will  help  whiie  he  laboureth  himself  to 

land  — (id). 

lack  =  calamité. 

L.  autogr.  p.  336^»^  :  ...&  ail  this  conclusion  quayled  wich  were  to 

the  commen  affayre  so  great  a  lakke  that  his  grâce  thinketh  thes- 

chewing  therof  a  thing  right  depely  to  be  considered  (S:  though! 

vppon  —  (1200)  manque. 

lake  =  cage  (aux  lions). 

p.  91  A.  7:  ...though  he  sente  Danyell  meate  ynoughe  by  Aba- 

cuk  the  prophète  into  the  lake  among  lions...  —  1320-1506. 

to  lament,  trans.  =  déplorer,  se  lamenter  sur. 

p.  429  A.  10:  ...then  he  lamenteth  the  misérable  seruitude  of 

the  symple  soûles  the  poore  sely  women,  810  A.  1,  874  F.  2, 

900  E.  3,  957  F.  12  —  (1530)  1535. 

lance -knight  —  lansquenet. 

L.  autogr.  p.  SSOgo  :  ...such  money  as  his  highnes  shold  lay  owté 

for  thentretenement  of  the  xm.  lance  knights  —  1530. 

large  [at — ]  =  libre,  indéterminé  (d'une  question). 

p.  193  B.  12:  this  is  the  sure  meane  y*  neuer  cart  in  any  neces- 

sary  point  faile  hère  in  christes  church.  For  if  it  might,  al  wer 

quite  at  large.  And  that  point  ones  taken  away  scripture  & 

al]  walketh  with  it,  204  B.  11,  625  A.  15  —  (1399)  1611. 

—  en  général,  vaguement. 

p.  960  C.  5:  some...  woulde  at  the  first  woorde  spoken  by  the 

Ordmary  to  hym  at  large,  flitte  out  of  that  place  —  1625. 

[to  he  set  at  — ]  (d'une  loi)   =  être  rendu  facultatif. 


(1)  Traduction  de  saint  Augustin,  Sermo  de  igné  purgatorii  (Migne, 
Patrologia  latina,  vol.  38-9,  col.  1947)  :  Ipsi  nos  per  penitentiam  fati- 
gamus. 
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p.  231  H.  ï:  Some  of  them  woulde  haue  no  wiues  though  ihat 

law  wero  sette  al  large  —  manque. 

to  lash  ont  =  gaspiller  p.  62  A.  7  —  (1330)  1513-1657. 

=  lancer  (fig.)  p.  287  B.  8,  513  C.  9  ,735  G.  4. 

late  =  récent  p.  67  I).  16,  679  E.  8,  695  G.  11. 

latined  =  versé  en  latin. 

p.  382  C.  12:  ...excepte  happely  some  wel  latyned  .lewes  cf)nuert- 

ed  —  (1553)  1579. 

to  laugh  [ —  from  the  lips  forward]   rr  rire  jaune  (?). 

p.  432  F.  1:  when  Tyndall  so  i)layeth  therwith,  and  so  laugh- 

eth  Iherat:  he  laugheth  but  from  the  lyppes  forwarde,   and 

gyrneth  as  a  dogge  dooeth,  when  one  i)orreth  hym  in  the  teeth 

with  a  stycke  —  manque. 

lawier  =  législateur  p.  634  F.  4  —  (1377)  1534-1638. 

to  lay  [ —  open]  =  exposer. 

p.  1087  G.  5:  ...so  that  ye  mai  see  some  of  the  fauts  of  hys 

exposecion  by  them  selfe,...  &  the  notable  notes  that  he  maketh 

of  my  notable  répugnances  last  of  al  layed  open  to  you  by 

themselfe  —  1588.  ' 

to  Isan  unto  —  s'en  rapporter  à. 

p.  946  B.  3:  the  writer  was  not  of  ani  such  spécial  qualifies, 

as  the  booke  wherin  so  much  euil  was  conteined,  should  be 

muche  lened  vnto,   for  credence  &  authority  of  the  man  — 

1538-1611. 

to  leave  (suivi  de  gérondif)   =:  cesser. 

p.  894  F.  2:  ...as  soone  as  thery  lyppes  leaue  styrryng  —  1556. 

to  leave  off  =  abandonner  p  .1200  D.  18  —  (1400). 

lenger  =  plus  longuement. 

p.  1023  H.  13:  ...to  a  little  better  effect,  than  doth  his  hère, 

which...  bringeth  ail  togither  euer  the  lenger  vnto  the  worse 

conclusion  —  (1250-1590)   manque. 

leprosy  —  lèpre. 

p.  752  D.  16:  our  Lorde  commaunded  those  that  were  made 

cleane  of  theyr  leprosye,  that  they  should  shewe  themselfe  tu 

the  priestes  —  1535, 

letter  =  texte  p.  504  H.  4;  1316  A.  2  —  (1225)  1325-1534. 

lib-erty  —  licence. 

p.  209  A.  5:  ...a  delyte  of  libertie:  Wherby  with  lenyng  to  his 

owne  wit,  he  might  reken  euery  thing  good  or  bad  as  him  self 

would  accompt  yt  —  (1374)  1558. 

tn  lie  —  affirmer  faussement. 
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p.  529  B.  10:  ...if  some  such  repenting  sinners  shall  neuer  be 
saued  by  bis  passion  as  Tindal  playnly  lyeth  —  1300-1450. 
—  {one's  self)  =  (se)  démentir,  (se)  contredire, 
p.  843  G.  15:  yet  in  this  hérésie  he  sore  abhorreth  bys  hérésie, 
or  els  he  lyeth  imselfe  —  1389-1464. 
lift  =  attaque. 

p.  1115  D.  17:  he  would  haue  had  I  wene  neither  ribbe,  nor 
aime,  nor  legge  lefte  him  whole  long  ago,  nor  at  this  laste 
lifte,  bis  necke  vnbroken  neither  —  Exemples  manquent. 
light,  adj.  =  superficiel,  sans  importance  (pers.î  p.  175  D.  10. 
light,  subst.  [to  stand  in  one's  — ]  =  se  montrer,  sauter  aux 
yeux. 

p.  784  E.  11:  ...which  two  thinges  he  perceiued  to  stande  sore  in 
bys  light,  for  the  knoledge  of  the  catholik  cburch  —  (1386) 
manque. 

to  light  upon  =  atteindre  (avec  une  pierre), 
p.  768  G.  11:  And  with  the  worde  he  hurled  a  great  stone...,  he 
neither  wist  nor  rought  at  whom,  but  lighted  vpon  a  Burgo- 
nions  head  and  brake  bys  pâte  —  manque. 
lightsome  =  clair  p.  357  A.  7;  847  H.  1,  927  H.  11  —  (1382). 
lightsomely  =  clairement  p.  7  D.  8,  1216  E.  11  —  1510-1662. 
like,  adj.  —  caractéristique  de. 

p.  1441  H.  5:  that  woord  was  like  Eue  —  (1200)  1667. 
adv.  =  de  même. 

p   242  F.  9:  the  exaumple  of  one  lawe  boldly  broken  and  sette 
at  naughte,  waxeth  a  precident  for  the  remenaunte  to  be  vsed 
lyke,  1445  H.  15  —  (1300)  1542-1545. 
subst.  {the  — )  =:  la  môme  chose. 

p.  1058  F.  8:  than  must  he  geue  me  leaue  to  say  the  like  for 
my  part  —  (1200)  1553. 
to  like  —  se  complaire  dans. 

p.  83  B.  16:  And  thus  whyle  he  proudly  liketh  bis  vices,  he  is 
eut  ail  y^  way  to  mend  ihem,  735  D.  4  —  manque. 
Une  [to  draw  a  — ]  =  poursuivre  un  argument, 
p.  624  E.  2:  Tyndall  meaneth  muche  farther  than  he  speaketh, 
and  entendeth  hereafter  yf  he  be  wel  alowed  concerning  popes 
and  priestes,  then  to  drawe  that  lyne  a  lyttle  longer...  —  (1000) 
manque. 

to  linger,  trans.  =  retarder  p.  1429  G.  6  —  (1530). 
to  list,  trans.   —  désirer. 

p.  821  G.  6:  freedome  to  do  what  they  lyst,  for  they  can  list 
no  thing  but  as  the  spirit  leadeth  them  —  (888)  1545  et  1587. 
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little  [a  — ]  =  un  peu  (explétif). 

p.  204  B.  14:  And  therfore  quod  he  I  i)ray  you  answer  me  this 

a  little  —  (1175)  manque. 

lo  (suivi  de  complément)  =  voyez. 

p-  492  A.  3:  Lo  the  great  faute  that  Tindal  findeth  in  that..., 

687  E.  8  —  Exemples  pas  clairs. 

long  =  prolixe  (pers.)  . 

p.  848  A.  10:  But  yet  for  ail  thys,  I  see  not  in  effect  any  men 

more  long  then  they  —  1573. 

to  look  =  s'attendre  p.  37  G.  12,  39  G.  8,  431  B.  12,  520  F.  15, 

1211  A.  14. 

—  for  =  examiner. 

p.  1437  F.  8:  If  I  had...  looked  but  lightly  for  y^  matter,  I  shold 

haue  cause  to  feare.  But  now  haue  I  so  losked  for  it  &  so  long... 

(1513)  1785. 

looking  [ —  to],  subst.  =  soin  p.  49  B.  11. 

[ —  for]  —  attente. 

p.  520  A.  6:  ...a  terryble  expeccion  and  looking  for  of  iudgo- 

ment...  —  Exemples  manquent. 

Icose,  adv.  =  ? 

p.  1244  A.  1:  walke  he  neuer  so  loose,  ride  he  with  neuer  so 

strong  an  army  —  (1591). 

Lord  [ —  God]   =  mon  Dieu  ! 

p.  498  D.  8:  lorde  god  how  solempnely  Tindall  woulde  set  it 

out  to  y*  shew  ?  —  1564. 

loser  —  celui  qui  perd  p.  1018  F.  5  —  (1340). 

lukewarrn,  adj.  =  tiède  (pers.)  p.  83  C.  10  —  (1398). 

subst.  =  état  tiède. 

p.  591  G.  15:  ...for  than  should  he  feele  the  faute,  and  from  the 

vorye  colde  better  waxe  very  hôte,  than  from  the  lukewarme... 

lykyng  thy  selfe  well  inough  in  a  lukewarme,  vvythout  growyng 

into  greater  heate  —  manque. 

Uimpish  =  mélancolique  p.  1196  A.  6  —  (1528)  1534. 

Ivrkes  lane  —   ? 

p.  994  G.  2:  heretikes,  which  wheras  they  were  wont  but  lo 

crêpe  together  in  corners,  and  secretly  scoulk  together  in  lurk- 

es  lanes  (1),  shal  soone  waxe  bolde...  —  manque. 

maintenance  =  défense  (d'une  ojjinion)  p.  83i  G.  6;  990  H.  4  — 

(13..). 


(1)  1533  a  (f.  Lxxn.)  lurkes  lauys. 
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to  make  -  traduire  p.  223  E.  13  —  1529-1612. 

=  composer. 

p.  774  E.  1:  ...in  thys  worde  faythfull  christen  folke  makyng 

the  whole  churche,  he  ment  not  ai  chrysten  people...  —  1620. 

—  for  -  affirmer  p.  72  H.  7,  222  A.  1,  seuls  exemples;  203 
E    10,  377  H.  12,  etc. 

—  up  =  suppléer. 

p.   583   C.   9:   ...the   thing  whiche   in  the   witte   lacketh   and 
remayneth  imperfite,  may  by  the  will  be  perfited  and  made 
vp...  —  (1374)  1538. 
=  compléter  (un  nombre). 

p.  1274  A.  10:  ...a  newe  kynde  of  créature,  wherewyth  he 
woulde  make  vj)  &  fulfyll...  the  nomber  of  al  those  euyl  an- 
gels...  —  1568. 

makehate  =  brouillon  p.  296  G.  8. 

to  malign  =  porter  envie  à  p.  37  B.  1;  1400  H.  19  —  (1426). 
mammering   [in  a  — ]    =   dans  l'hésitation,  objet  d'hésitation 
p.  343  B.  2,  911  H.  2;  760  C.  3,  1175  B.  14  —  (1425)  1532-1639. 
to  mangle  =  estropier  (un  mot)  p.  538  F.  10;  637  F.  11,  861 
H   9  — (1400). 
marr.ielade  =  confiture. 

p.  74  C.  2:...some  women  with  child  haue  such  fond  lust  that 
thei  had  leuer  eate  terre  than  tryacle,  &  rather  pitch  than 
marmelade...  —  (1524). 

marrowhone  =  (jeu  d'enfants)  p.  574  F.  4  —  (1386),  seul 
exemple. 

—  (plur.)  =  genoux  p.  727  H.  10. 

martial    [law  — ]    =    état  de   siège   p.   990   D.    13  —  (1374) 

to  marvel.  passif  (impers.)  =  causer  de  l'étonnement. 

p.  1454  E.  2:  In  the  communication  before,  it  was  said  that  it 

was  meruayled,  that  I  stacke  so  much  in  my  conscience...  — 

(1390-1523)  manque. 

marvellous  [ —  God]   —  Grand  Dieu  ! 

p.  979  C.  3:  Meruailouse  Godde  where  was  this  mans  mynde 

whan  he  wrote  thèse  wordes   ?  —  (13..)  manque. 

Marymas  =  par  la  Vierge  !  p.  223  C.  12;  715  H.  19. 

masker  =  masque  (homme  masqué). 

p.  1039  F.  1:  I  shal...  be  content...  to  cal  him  mayster  Masker 

—  (1519)  1580. 
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masler  [—  inmiini]   =   maîtresse     reniiiie   p.    122i-   D.    !),   seul 

exemple. 

to  match  =  égaler. 

p.  705  F.  6:  the  Turkes  excède  vs  so  far  in  nomber,  &  the 

Jewes  inatche  vs  in  time  —  (13..)  1592. 

7naud  [mother  — ]   =  sorcière  p.  685  G.  8  —  1532-15G6. 

mcan  subst.   [in  a  — ]   modérément. 

p.  208  E.  7:  ye  should  bake  it  in  a  meane  —  (1330)  1545-1625. 

to  mcan  =  dire  par  allusion  p.  55  F.  10;  p.  759  C.  4,  77/  C.  ii 

—  (888). 

to  mcddle  (avec  verbe)  =  se  mêler  de. 

p.  735  D.  11:  But  the  thinges...  is  that...  they  meddle  to  see  any 

good  rule  —  (1290)  manque. 

—  (absol*)  =r  intervenir. 

p.  875  E.  11:  ...a  person  agaynst  a  religious  place  for  medeling 

within  bis  parishe...  —  1555. 

to  mect  with  =  s'attaquer  à  (une  opinion)  p.  284  H.  14-285 

A.  5;  855  B.  11  —  (1275). 

meeting  =  réunion  p.  43  G.  9  —  (1300). 

=  point  d'arrivée. 

p.  759  G.  2:  Hys  goyng  furth  is  from  the  hyghe  heauen,  and 

his  meetyng  is  vnto  the  heyght  therof  (1)  —  manque. 

m^mber   =   membre  de  phrase,   proposition  séparée  p.   1148 

A.  10  —  (1297). 

mendable  =  susceptible  d'amélioration  p.  925  E.  9. 

to  mesh  -  empêtrer  p.  491  G.  8;  568  1).  14. 

meshing-fat  =  cuve  à  brasser  p.  679  H.  3. 

mess  =   la  quantité  voulue  pour  faire  un  plat  p.  53  H.  6  — 

(1300). 

midst  {ail  th-s  — )  =  en  plein  milieu. 

p.  1294  E.  6:  whych  water...  stoode  vppe  lyke  highe  v^alles  of 

Ghristall...,  leauing  a  great  brode  space  of  drye  ground  ail  the 

mids  —  manque. 

minatory  =  menaçant  p.  69  H.  6;  612  D.  8. 

to  mind  —  avoir  l'intention  (avec  infm.)  p.  957  F.  8,  1207  E.  6 

—  (1340). 

winority  =  dépendance  p.  1051  G.  8  —  1533-1751. 

m.iry  =  sale  (fig.)  p.  614  D.  9  —  (1398). 

misaffectionate  =  mal  disposé  p.  i428  E.  2,  seul  exemple. 


(i)  Traduction  de  Ps.  xix,  6. 
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to  misgive  =  avoir  des  pressentiments  p.  52  H.  5;  1030  A.  12. 
to  mishap  =:  avoir  la  malchance  p.  900  G.  11  —  1330-1533. 
to  mislike  =  désapprouver  p.  53  B.  7,  1138  bis  F.  2  —  (897). 
to  misrehearse  =  citer  de  travers  p.  S6i  H.  3;  931  A.  4,  1009 
D.  7. 

to  misremember  —  se  rappeler  de  travers  p.  1138  bis  G.  3. 
to  mistak'C  one's  self  —  pécher. 

p.  889  i).  1:  they  whiche  thus  haue  bene  lost...  be  of  those  that 
haue  mysse  taken  them  self  in  those  articles...  —  (1330)  1330- 
1425. 

to  mistetch  —  donner  de  mauvaises  habitudes  à  p.  229  H.  5. 
to  mistranslate  =  traduire  de  travers  p.  428  A.  13. 
imstrustful  =  méfiant  p.  247  G.  12. 

to  mitigate  —  adoucir  les  rigueurs  de  p.  641  G.  1;  1015  B.  3  — 
(1432). 

mode  —  mode  (d'un  syllogisme)  p.  504  D.  17  —  (1374). 
monopoly  =  monopole  p.  1303  H.  8. 
monosyllabe  —  monosyllabe  p.  956  B.  10. 

moonshine   [to  hang  by  the  — ]    =   n'avoir  aucun  fondement 
p.  564  I).  9-E.  1.  —  (1468),  seul  exemple. 
mootable  —  discutable  p.  944  E.  6. 

mortality  =  caractère  mortel  (d'un  péché}  p.  476  E.  6  —  (1340) 
1532-1681. 

w.otion  =  tendance  (d'un  raisonnement). 

p.  1123  F.  7:  he  concludeth...  agaisnte  being  in  many  places, 
toward  whych  conclusion  no  pièce  of  his  prémisses  had  any 
maner  of  mocion  —  (1374)  manque. 
moulden  —  moisi  p.  930  D.  2,  seul  exemple;  ib.  E.  2,  6. 
mouth  [upon  the  —  of]  =  sur  l'autorité  de. 
p.  237  G.  3:  The  temporall  manne  that  hadde  reported  it  vpon 
the  mouthe  of  the  spirituall  manne,  was  a  good  worshipfuil 
manne,  635  B.  8  —  manque. 

to  moiu  =  pouvoir  {may  à  l'infm.)  p.  885  G.  1  —  1050-1533. 
much  —  nombreux, 
p   714  H.  5:  ...much  horrible  dedes,  881  D.  8  —  1565-1719. 

—  \thus  — ]  =  tant. 

p.  680  F.  11:  How  be  it  thus  much  haue  I  shewed  you...  (1) 

—  1601. 

multitude  =  majorité. 


(1)  Exemple  antérieur  cité  de  Td.  p.  380  G.  7. 
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p  950  D.  11:  ...the  multitude  of  the  spiritualty,  that  is  to  wytte 

either  al  saue  a  few,  or  at  the  least  wyse  farre  the  iiiost  part... 

—  (1325)  manque. 

mum  [to  play  — ]  =  se  taire  p.  412  H.  11  —  (1377). 

tnummer  =  tricheur  (?). 

p.   1085   G.   1:   For   thcro    he  speciallye  begynneth   to   [)lay   a 

nminmers  cast  wyth  hys  false  dice  —  (1440)  manque. 

to  muse  out  =  user  (qqch.)  à  rêver. 

p.  376  G.  13:  y*  verye  causes...  he  coulde  net  haue  founden 

though  he  wold  haue  mused  out  his  brayn  —  manque. 

mutton-monger  =  entremetteur  p.  366  G.  5. 

name  [by  — ]  =z  dans  les  mots,  nominalement. 

p.  674  H.  2:  Tyndall...  is  come...  to  shew  vs  that  by  name  this 

eyghte  hundred  yeare,  but  by  hys  declaracion  thys  fyftene 

hundred  yeare,  the  Pharisies...  —  (900)  manque. 

named  —  prétendu  (mod.  so-called). 

p.  404  F.  5:  ...the  captaynes  of  thèse  pestilent  hérésies...  haue 

geuen  you  warning...  by  theyr  owne  dedes   in  their  named 

wedlocke...  —  (1467)  1567,  seul  exemple. 

namely    =   (?). 

p.  1182  H.  5:  ...and  that  that  is  venial,  imagineth  to  be  deadly, 

&  yet  for  al  that  falleth  in  them,  being  namely  of  theyr  nature 

such,  as  no  man  long  liueth  without  —  (1175). 

natural  =  normal  p.  101  A.  9;  837  G.  15  —  (13..). 

subst.  =  faible  d'esprit  p.  934  A.  7  —  (1509). 

naught,  adv.  =  de  travers. 

p.  658  A.  2  et  seq.:  ...we  beleue  naught,...  we  liue  naught...  — 

(888)  1549. 

noughty  =  pervers  (pers.)  p.  155  E.  15  —  (1377)  1529-1699. 

ne  [ —  were  for]   =  sans. 

p.  529  D.  13:  ...the  beste  worke  were  nought  woorth...  ne  wer? 

it  for  the  liberalle  goodnesse  of  God  —  (725)  1050-1513. 

tiear  =  serré. 

p.  930  B.  3:  ...written  nere  togither  —  (13..)  1548. 

to  necessitate  —  forcer. 

p.  588  B.  8:  ...the  will  of  man  wer...  ineuitably  nécessitât  by 

the  eternal  reprobacion  —  {1628  v.)  1640, 

needs  cost  =  nécessairement  p.  55  B.  4  —  1385-1513. 

neither  =  aussi. 

p   1018  H.  18:  The  tother  party  hath...  much  a  doe  to  obtayne 
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his  right  and  yet  Ihat  but  sometime  neyther,  ib.  11  —  1742, 
seul  exemple. 
newf angle  =  newfangied 

p.  150  G.  1:  ...brynging  vp  of  some  newe  fangle  hérésies...  — 
(1386)   1578. 

newfangied  =  nouvellement  inventé, 
p.  357  A.  7:  ...thèse  new  fangled  hérésies  —  (1470)  1533. 
newfangly   =   à  la  nouvelle  mode  p.  213  F.  7,  seul  exemple. 
new-received  —  nouvellement  reçu. 

p.  394  G.  4:  ...scripture  when  it  was  yet  in  a  maner  new 
receyued  —  manque.  Aussi  new-told  —  raconté  à  nouveau 
p.  670  A.  13  —  manque. 

nidiot  =  sot  p.  709  C.  11  ;  1250  E.  1  —  1534-1613. 
not,  subst.  [to  set  —  by]   —  ne  pas  attacher  d'importance  à. 
p.  572  F.  4:  ...he  waxeth...  carelesse,  and  setteth  not  by...,  790 
E   8,  793  F.  14  —  1380-1508. 
notable  -  sensible  p.  945  D.  5  ~  (1340). 
note  -  signe  (marginal)  p.  286  A.  11  (1275). 
—  observation  additionelle. 

p    406  F.  14:  Finally  yet  he  remembreth  himself  at  last,  and 
addeth  vnto  thys  as  it  were  a  note  —  1560. 
noitght  =  mal. 

p.  133  F.  3:  ...more  redy  to  beleue  .ii.  simple  women  that  a  man 
vvill  do  nought,  than  .x.  or.  .xx.  men  that  god  wyll  do  good, 
p.   585  A.  5  —  (825)  1538-1565. 

to  obéis  —  obéir. 

p.  30  D.  1:  whom  hell,  earth,  and  ail  the  heauen  obaise  — 

1375-1500. 

to  object  =  présenter  p.  lZ49  B.  9  —  (1400)  1534-1826. 

obstruction  =  obstruction  p.  882  E.  12. 

to  obtain  passif  =  être  admis  p.  283  C.  14  —  1529-1565. 

occurent,  subst.  =  événement. 

L.  autogT.  p.  331,  :  ...what  laboi' and  payn  your  Grâce  luid  taken 

as  well  in  substantiall  advcilising  his  said  embassiato-'s  at  length 

of  ail  occuraunts  hère  —  1538. 

t<>  offer  one's  self  =  se  présenter. 

L.  autogr.  p.  324^,  :  afterthat  his  grâce  was  cummen  home  hither 

and  had  dined...  I  ofîred  myselfe  agayn  to  his  grâce  in  his  awne 

chamber  —  manque. 

once,  conj.  =  une  fois  que. 

p   611  E.  3:  ...saying  once  THiriste  helpe  for  the  maner  sake,... 

29 
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the  frères  maye  l'roin  Ihe    nu  nues  beddes  stye  euen  vp  straighl 

to  heauem  —  1761. 

[fhis  — ],  subst.  =  point  (?). 

p.  218  H.  3:  I  holde  this  once  for  a  sure  and  an  infaillible  con- 
clusion—  (13..)  manque. 

one  [after  — ]  =  de  la  même  façon. 

p.  592  H.  5:  And  where  as  God  dothe  for  Lhis  point  both  for 

electes  and  reprobates  al  after  one...  —  1386,  seuls  exemples. 

open  =  franc  p.  55  G.  10  —  (825). 

=  violent  (?). 

p.  870  G.  12:  ...suche  as  are  in  either  sorte  founden  open,  euyll, 

and  noughte,  and  noyous  vnto  the  comraon  weale,  as  theues, 

murderers,  and  heretikes...  —  manque. 

opinatively  =  avec  obstination  p.  925  A.  6;  960  F.  8  (1). 

opinion  =  réputation. 

p.  903  H.  12:  ...to  bryng  hym  amonge  the  people  in  opynyon  of 
malyce  and  crueltye  —  (1300)  1551-1705. 

to  oppugn  =  attaquer  p.  260  D.  18-E.  3;  571  H.  11  —  (1432) 

to  ordain  —  destiner. 

p.  582  H.  14:  ...he  wyll  not  vtterly  take  awaye  the  mérite  fro 
manne,  for  as  muche  as  he  hath  ordayned  hym  to  ioy  by  the 
meane  of  some  mérite  —  1300-1508. 
t-.  order  =  mener,  diriger  p.  49  G.  12  —  (1240)  1513-1799. 

=z  établir. 

p.  710  E.  3:  But  I  say  therwith  that  like  as  God  hath  ordered 
the  bodelye  wyttes  as  wayes  toward  the  vnderstanding  of 
reason,  so  toward  thinges  aboue  reason  he  hathe  ordayned  the 
bodelye  wyttes  and  reason  both,  for  wayes  toward  the  perswa- 
sion  — (1240)  1642. 
—  one's  self  —  se  régler. 

p.  643  F.  13:  ...the  Jeewes  were  bounden  by  the  letter  of  the 
lo.we,  to  order  themselfe  in  that  wyse  toward  their  oxen  — 
1535-1548   (2). 

ordinarily  =  régulièrement  p.  588  G.  3;  746  D.  1,  1290  D.  14 
et  seq. 

ordinary  =  régulier  p.  183  E.  7;  243  B.  8  —  (1460)  1529-1630. 
oui  =  publié  (d'un  livre). 


(1)  Exemple  antérieur  cité  de  S'  German  p.  915  A.  9. 

(2)  Exemples  du  sens  se  conduire  tirés  de  S'  German  p.  890  G. 
1,  983  H.  17. 
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p   930  G.  3:  Now  after  that  the  booke  was  oute  and  came  iiito 
mine  hawdes...  —  (888)  1625. 
—  of  [ —  taste]  —  incapable  de  goûter. 

p.  359  H.  15:  ...theyr  mouthes  are  ail  oute  of  taste,  sithe...  ail 
good  people...  haue  sauored  alwaye  those  meates  to  be  good 
acd  holsome,  which  thèse  fonde  felowes  affirme  now  to  be 
bitter  and  periilous  meate...  —  1541. 
to  overburden  —  surcharger  p.  824  B.  5. 
over-favourable  =  trop  favorable. 

p    981  G.  2:  ...elles  coulde  I  lay  a  little  better  cause  to  proue 
that  prouision  ouer  fauorable  —  1538. 
to  overrun  one's  self  =  dépasser  son  but. 

p.  837  A.  5:  ...if  he  had  not  either  of  lightnesse  ouer  runne 
himselfe,  or  of  symplenesse  bene  deceiued...  —  1633. 
to  oversearch  =  examiner  à  fond  p.  423  F.  5  —  1532-1590. 
overseen  =  versé  p.  1094  B.  8  —  (1390)  1533-1610. 
io  overwalk  =  traverser  à  pied  p.  770  G.  16. 
to  overwipe  —  essuyer  p.  797  G.  9,  seul  exemple. 
oxyrrhodin  (Cf.  texte). 

p.  778  C.  1:  ...to  poule  his  hed  of  euery  whit,...  tende  it  well 
wyth  oxirodanon  —  1639. 

packstaff  ~  bâton  de  colporteur  [as  plain  as  a  — ] . 
p.  814  E.  5:  ...they  tel  vs...  that  ail  thynge  is  in  the  scripture 
a-)  playne  as  a  packe  stafTe  —  1542. 
pair  [ —  of  matins]    =  matines. 

p.  208  E.  9:  ...and  so  in  a  payre  of  matyns  it  is  much  work  to 
happer  on  the  meane  —  manque. 
Paradox  —  paradoxe. 

p.  574  A.  6:  ...to  proue  vs  this  wondreful  strange  paradox,  this 
opmion  inopinable...  —  1540. 
pardon  —  permission. 

p.  65  E.  12:  when  the  duke  had  this  leaue  &  pardon  to  speake, 
then  waxed  he  bolde...  —  (1290)  1548. 
pars  vers  =  contrepartie  (?). 

p.  873  B.  2:  But...  if...  hee  would  to  shew...  hys  indifférencié, 
tell  her  husband  hys  pars  verse  to,  &  saye...  But  yet...  —  man- 
que. 

part  adv.  =  en  partie  p.  59  D.  8;  802  G.  4,  816  G.  5  —  (1000). 
party  =  alternative. 

p  141  D.  3:  And  sithe  that  either  other  of  thèse  parties  proued, 
implieth  the  reprofe  of  our  purpose...  —  (1290)  manque. 
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Paschal  =  la  Pâque. 

p.  1307  E.  8:  the...  feast  of  the  vnleuened  loues  was  called  the 

Paschall,  ib.  E.  4,  G.  4,  G.  15  —  (1427)  1579. 

to  pass  =  passer  (d'une  mesure). 

p.  778  H.  12:  yet  he  loketh  not  thaï  in  anye  counsayle  euery 

thing  should  stay,  and  nothing  passe  till  al  the  whole  assemble 

were  agreed  —  (1225)  1568. 

=  se  faire. 

p.  1059  D.  15:  ...&  therof  a  promise  had  passed  &  a  vow  was 

made...  —  1542. 

=  plaire. 

p.  5  D.  5:  ...There  was  nothing  passed  him  of  those  captious 

subtilties  of  sophistrie  —  manque. 

--  over  =  passer  (être  omis). 

p.  547  F.  13:  For  letting  passe  ouer  Judas...  —  (1330)  1566. 

to  pat  —  donner  un  petit  coup. 

p.  785  G.  3:  Now  whan  this  officer  had  comen  wyth  his  sticke 

and  patted  them  vpon  the  pâtes...  —  (1567j  1591. 

peccadulium  =  peccadille. 

p.  423  F.  8:  ...though  I  founde  in  the  tone  some  prety  pecca- 

duliums,  suche  as  I  wyll  not  now  confesse  to  father  Tyndall... 

—  manque  (1). 

to  peddle  =  colporter  p.  639  F.  10. 

to  perceive  —  distinguer. 

p.  137  D.  9:  ...with  knowledge  &  parceiuing  of  the  halowed 

from  the  vnhalowed...  —  (1300)  1553. 

peremptory  -  concluant  p.  465  A.  9;  902  1.  10  —  (1292). 

psriodus  —  période  (phrase)  p.  875  A.  9,  seul  exemple  (2). 

periphrasis  —  périphrase  p.  865  A.  2. 

to  perjure  =  se  parjurer. 

p.  348  G.  5:  it  wel  appereth  he  would  with  good  will  haue  ones 

abiured,  &  ones  periured  againe  —  (1477,  passif)  1647. 

pcrniciously  —  pernicieusement. 

p.  1103  H.  11:  ...I  haue  not  therby  perniciously...  peruerted  and 

destroyed  the  pure  sensé  of  Goddes  holye  woorde  —  1559. 

pevplex  =  compliqué  p.  167  G.  4;  1309  D.  18  —  (1380). 

pétition  =  axiome  p.  149  G.  1;  582  E.  5  —  (1330)  1529-1795. 

pièce  =  composition  littéraire  p.  930  A.  12  —  (1225). 


(d)  Exemples  de  peccadillo  depuis  1591. 

(2)  Exemples  de  period  dans  ce  sens  depuis  1579. 
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=  spécimen. 

p.  425  B.  12:  ...ye  maye  first  hère  see  a  pièce  of  his  playne 

Poetrie  double  proued...  —  (1225)  1570. 

(plur.)  =:  fractions,  groupes. 

p.  634  C.  6:  ...though  he  suffre  many  great  piecis  of  people  to 

fall  out  therof...  —  manque. 

piecemeal  =  en  morceaux. 

p.  69  B.   1:  Forest  at  sainct  Martens  pecemele  rotted  away, 

1069  H.  14  —  (1297)  1570. 

to  pin  —  attacher  (fig.). 

p.  1437  D.  12:  I  neuer  entend...  to  pynne  my  soûle  at  another 

mannes  backe  —  (13..)  1579. 

pifhily  (d'une  expression)   =  finement  p.  1019  G.  16. 

pithy  =  fin  p.  299  D.  2;  423  E.  11. 

pit-pat  =  clopin  dopant  p.  93  D.  11. 

to  pity  =  avoir  pitié  de  p.  337  F.  11;  957  F.  12  —  (1515). 

place  [to  hold  — ]   =  compter,  valoir  p.  36  F.  2,  40  E.  14,  seuls 

exemples. 

playfellow  —  compagnon  de  jeux  p.  50  C.  13. 

to  please  one's  self  —  se  complaire. 

p.  1021  B.  2:  in  twoo  places,  wherein  I  perceyue  he  pleaseth 

hymselfe  ryght  well  —  (1325)  1586. 

poetry  —  inventions. 

p.  381  C.  7:  For  as  for  that  he  telleth  hys  taie,  as  though  men 

dyd  reken  their  penaunce  for  a  thing  sufflcient  to  satisfie  for 

their  sinne,  that  is  but  a  pece  of  his  poetry,  425  B.  12,  864 

F,  12  —  (1384)  manque. 

peint  =  hâte  (?). 

p.  87  C.  8:  ...the  pointe  and  redines  that  men  haue  to  wax  angry, 

groweth  of  the  secret  pryde...  —  manque. 

to  point  =  renvoyer. 

p.  931  A.  9:  ...had  I  supposed  to  remed>-  those  thinges,  with 

oi.ly   pointing  the  reader   to   the   places,    933   E.   9   —   (13..) 

manque,  usages  voisins  1393. 

=  souligner,  assaisonner  (fig.). 

|).  398  A.  2:  ...so  y*  the  people  parted  them  from  poynting  their 

preachynges  with  fistes,  916  D.  11  —  1704. 

pôle  =  ? 

p.  635  F.  11:  in  that  sinagoge  some  continued  still,  such  as 

himselfe  had  seene  in  the  pôle  of  the  temple  seruing  for  the 

sacrifice  —  manque. 

pop  [at  a  — ]   =  en  un  instant  p.  1202  H.  15. 
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U'  porc  [ —  one's  eyes  out]  =  s'user  la  vue. 

p    425  E.  12:  ...he  were  like  to  pore  oute  his  eyen  vpon  the 

Ir.tine  booke,  ère  he  find  that  englishe  woord  elder  there...  — 

(1300)   1593. 

port  =  train  de  maison. 

p.  86  B.  6:  ...a  great  Duke,  kepyng  so  great  estate  and  princely 

l'ort  in  his  howse...  —  1523. 

posterior,  subst.  =  moderne  p.  1309  E.  5. 

adj.  =  postérieur  p.  1308  E.  2. 

postle  =  apôtre  p.  888  G.  1;  1091  H.  6  —  975-1533. 

pot  =  grimace  p.  638  F.  13,  1130  B.  13  —  1533-1566. 

to  pot  =  railler. 

p.  398  G.  11:  with  mocking  &  mowing  and  potting  the  sacra- 

mentes  —  1549-1596. 

pot'headsd  =  stupide  p.  920  F.  3. 

pot-parliament    —    assemblée    de   buveurs    (?)    p.    246    B.    5, 

seul  exemple. 

prœdicalum    —  prédicat  p.  451  G.  3  (1). 

praise  =  objet  de  louanges. 

p.  517  G.  6:  I  good  lord  that  art  my  praise  and  my  lyfe...  (2)  — 

(1430)  1535. 

to  prattle  =  bavarder  p.  533  E.  11. 

to  precide  =  amputer  (fig.)  p.  143  E.  13;  528  D.  2,  608  H.  5  — 

1529-1657. 

precisely  =  spécifiquement  p.  782  H.  9  —  (1450). 

=:  exactement. 

p.  808  E.  9:  And  then  were  the  churche  an  vnknowen  churche 

of  only  good  folke  alone,  howbeit  not  yet  precisely  his  church... 

—  1567. 

précision  =  séparation. 

p.  185  H.  3:  Is  it  not  this  company  &  congregacion  of  al  theso 

nacions,  y*  without...  precysion  from  the  remenant,  professe 

the  name  and  faith  of  christ  ?  —  (1640)  1640-1710. 

predestinate,  subst.  =  prédestiné  p.  181  H.  8;  525  B.  9. 

prsjudicial,  subst.  —  préjudice. 

p.  347  E.  2:  ...if  ye  haue  not  spoken  so  farre  in  the  matter  that 

it  may  be  none  preiudiciall  or  hurte  vnto  you...  —  manque. 

présent  [for  this  — ]   =  dans  ce  moment-ci. 


(1)  Premier  exemple  de  predicate  1612.  —  (2)  Traduction  de  saint 
Augustin,  Confessiones,  l.  IX,  ch.  13:  laus  mea  et  vita  mea,  Deus... 
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p.  721  G.  9,  831  D.  8  —  1548-1608. 
pretext  =  prétexte  p.  58  G.  7;  521  G.  12. 
prettily  =  joliment  p.  1037  G.  9. 
pretty  =  joli  (ironique). 

p.  1083  D.  11:  Maister  Masker  maketh  vs  a  prety  short  crede 
nowe  —  (1000)  1538. 

priapist  —  (priapiste)  p.  366  G.  5  —  1532-1694. 
print  =  image  p.  61  D.  16;  i046  G.  7  —  (1300)  1388-1513. 
prisonly  =  qui  tient  de  la  prison. 

p.  1246  B.  6:  ...that  god  our  chief  gaylour  vseth  any  suche  pri- 
sonly fashion  of  punishment,  that  poynt  must  I  nedes  denye  — 
manque. 

prof  essor  =  celui  qui  fait  profession  (d'une  foi...), 
p.   925   H.   10:   ...howe    lowdely    so   euer   thèse  blessed   newe 
brethren  the  professours  &  preachers  of  verety  belye  mee...  — 
(^5^7)  1538. 

to  protest  =  déclarer  publiquement. 

p.  843  D.  9:  ...a  booke  against  me,  wherin  he  wil  professe  and 
protest  his  faythe...,  859  G.  9  —  (1440)  1548. 
pnddle  =  mare  (fig.)  p.  854  G.  2;  1138  bis  G. ^13,  1265  G.  10  — 
(1330). 

jmff  [ —  ring]  =  (anneau  creux)  p.  1228  B.  6  —  (1255),  seul 
exemple. 

to  pule  =  pleurnicher  p.  299  F.  11,  1182  F.  10;  ib.  E.  13. 
piding  =  pleurnicheries. 

p.  89  B.  10:  ...yf  we...  Hue  in  pulling  &  whnnpering  &  heuines 
of  hert...  —  1540. 
/()  pursue  forth  =  poursuivre. 

p..  1093  H.  2:  And  therfore  he  pursueth  forth  bothe  vpon  the 
eating  thereof,  and  vpon  the  lyfe...  —  (1290)  manque. 
to  put  forth  —  publier. 

j).  1138  his  B.  10:  ...one  faute  of  myne  owne,  escaped  me  in  my 
l.'ooke  laste  put  forth  of  the  debellacion  of  Salem  and  Byzance 
—  1551. 

to  put  [ —  something  to  make]   =  faire  faire  quelque  chose, 
p.  1208  B.  10:  who  might  liue  by  the  taylers  crafte,  if  no  man 
wer  able  to  put  a  gown  to  make  ?  —  manque. 
to  put  ont  -  publier  p.  223  D.  8;  845  G.  3,  877  G  1  —  (1300). 
=r  mettre. 

p    1114  B.  3:  The  fathers  &  the  mothers  oftentymes  put  out 
their  children  to  other  folke  to  nurse  —  1602. 
tn  put  over  =  relever. 
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p.  483  A.  8:  ...as  he  that  is  falling  is  soonp.  put  ouer  —  (1486) 
manque. 

to  quaff  [ou  quaft]  =  boire  avidement  p.  331  E.  11,  687  E.  4  — 

(1523). 

to  quail,  trans.  =  détruire. 

p.  53  E.  7:  ...sauing  for  fcre  lest  his  life  shoulde  haue  quailed 

their  purpose,  L.  autogr.  p.  SSQ^,,  657  E.  3,  805  G.  13,  855  E.  8  — 

(1440)  1526. 

to  qualify  =  limiter  (l'un  par  l'autre). 

p.  81  A.  3:  ...the  conflict  of  the  diuers  qualifyed  elementes  tem- 

pered  in  our  body,  continually  laboring  ech  to  vanquish  other 

—  (1533,  voir  ci-dessous)  —  manque. 
=  modifier  p.  893  E.  2. 

quarrel  =  prétexte  à  discussion. 

p.  54  C.  16:  And  thereupon  euery  mannes  mind  sore  misgaue 

them  well  perceiuing  that  this  matter     was     but  a  quarel  — 

(1340)  manque. 

quatre  [hy  —  tre  dsuce]   =  douze  fois. 

p.  170  E.  12:  And  wer  it  nor  for  the  sinnes  that  we  sinke  in, 

we  might  percase  vnderstande  it  better  by  quater  tre  deuce... 

—  (1550)  manque. 

quench,  subst.  =  l'acte  d'éteindre  p.  184  C,  5. 

question  [out  of — ]  =  indubitablement. 

p.  475  G.  13:  y^  comon  fayth  of  Ghristes  catholique  church  is 

out  of  question  true,  607  F.  4,  812  B.  2  —  (1300)  1586. 

questionless,  adj.  =  indubitable  p.  372  G.  3;  813  G.  12. 

to  quethe  =  parler  [quick  and  quething]  p.  131  F.  4,  803  C.  8 

—  1529-1546. 

quip  =  raillerie  p.  550  E.  4;  709  E.  10  (1). 

quotation  —  référence  marginale  p.  776  G.  2  —  (1456)  1533- 

1683. 

quotlibet   =    ? 

p.  246  B.  6:  ...a  quotlibet  &  a  pot  parlament  —  manque. 

rabble  =  bande  (méprisant)  —  p.  228  A.  7;  444  H.  11,  1252  A.  2 

—  (13..). 

t(  rail  over  (absol*)  =  railler. 


(1)  Ex.  de  quippy,  subst.  1519-1569.  Voir  chapitre  II,  p.  80  et  seq. 
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p.  229  A.  10:  Tyndall  nothing  aimswereth...  to  that  point,  but 
runneth  «&,  rayled  ouer  witliout  reason...  —  manque. 
rashly  =  inconsidérément. 

p.  620  F.  13:  ...he  is  somwhat  ouer  temerarious  &  bold  either 
to  iudge  so  rashely  the  repentaurice  of  other  men...  —  1535. 
reach  =  portée, 
p.  1117  G.  7:  ...thoughe  it  bc  aboue  the  reache  of  hys  reason... 

—  (1526)  1542. 

to  r-sad  —  se  lire. 

p.  943  A.  1:  For  now  shal  you  good  readers  se,  what  litle  in- 

sight  the  man  hath  in  anye  thing  that  readeth  —  1668. 

—  throngh     —  lire  d'un  bout  à  l'autre. 

p    862  E.  2:  lette  theym  read  my  confutacion  thorowe,   1115 
G.  11  —  1638. 

—  .  up  z=i  lire. 

p.  862  E.  12:  And  then  if  they  canne  for  hart  burning  abide 

and  endure  to  read  it  vppe  to  the  ende...  —  1784. 

reader  =  interprète. 

p.   523   F.   9:    ...euery   man...   cannot   reade,    nor   euerye   man 

vnderstand     it  though  he  haue  it  in  his  own  tongue,  but  by 

the  readyng  withoute  a  reader,  maye  soone  fall  into  tlie  dam- 

nable  erroure  of  Arrius...  —  (1050)  1100  et  1440. 

to  reanswer  —  répondre    L.  autogr.  p.  318,;. 

to  reason  {for)  =  expliquer  (comme). 

p.  562  A.  10:  ...Tindall...  maketh  mocks  and  mowes  at  thatbles.s- 

ed   sacrament,    ...&  reasoneth  it  rather  for  starche  full  like  a 

starke  heretike...  —  (13..)  1605. 

to  rebuke   =   rendre  méprisable  p.  228  C.  12  —  (1330),  seul 

exemple. 

recidivation   =   rechute  (dans  une  maladie)  p.  4!)  C  —  (1420). 

ti  recite  —  citer. 

p.  426  A.  9:  saynte  Hierome  amendeth  that  olde  translacion 

and  kepeth  prcsbyteros  stil,  recyting  saynt  Peter  in  this  wise. 

Presbyteros...  —  (1430)  1542  (1). 

to  reckon  =  être  d'avis  p.  67  G.  2. 

t<f  rccognise  —  reconnaître  (un  maître...). 

p   615  D.  6:  And  albeit  that  al  thèse  nacions  now  doe  and  long 


(1)  Exemple  dans  ce  sens  tiré  de    S'   German,  p.  978  D.  11. 
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haue  done,  recognised  and  kuowiedged  the  Pope,  not  as  tho 
byshop  of  Rome...  —  (1456)  1548. 
recourse  =  accès. 

p.  764  B.  6:  ...as  a  yong  babe  that  lyeth  swadeled  in  a  cradie, 
to  whom  onelye  Ihe  mother  niyght  haue  recourse  lo  feede  her 
owne  chylde  —  (1374)  1540-1594. 

redargution  -  réfutation  p.  149  G.  5;  425  G.  2  —  (1483). 
to  refer  =  offrir. 

p.  1281  H.  9:  ...sacrifices  duelye  referred  to  God  —  (1374)  man- 
que. 

refrigcrans  Gahsni  (Cf.  texte). 

p.  778  G.  3:  let  it  lye  bare,  and  lay  there  to  refrigerans  Galeni 
tende  it  well  wyth  oxirodanon  —  manque. 
refuge  =  ressource  p.  163  D.  9  —  (1386). 
to  regard  =   montrer  de  la  considération  pour  p.  46  G.   10. 
1037  H.  11  —  (1430). 
tf'  reign  =  triompher  (fig.). 

p.  777  G.  2:  What  grounde  or  colour  of  grounde  hath  he  to 
reigne  so  lordely  and  rayle  so  rially  vppon  ail  the  lawes  ?  — 
(1297)  manque. 
relapse  =  récidive. 

p.  213  H.  1:  ...there  was  secretly  his  snlemne  othe  taken  in 
iudgement,  that  he  shoulde  do  no  suche  thinge  any  more  vpon 
paine  of  a  relapse,  &  so  with  certaine  secret  penauncedismiss- 
ed,  981  D.  1  —  1533. 
relapsed  —  retombé. 

p.  8.S9  F..  1  :  For  I  -Am  sure  there  was  none  of  them,  but  that  he 
was  eyther  relapsed,  or  elles  dyd  of  obstinacy  stand  stil  in  theni 
—  1570. 

relie  —  reste  (d'un  péché). 

p.  699  E.  8:  ...al  the  relikes  &  leauinges  of  original  synne,  albeit 
they  be  mocinns  and  inclinacions  of  y**  fleshe...  —  (1225)  1586. 
remediable  =  réparable. 

p.  833  G.  11:  till  more  harme  were  felt  than  after  were  well 
remediable  —  (1491)  1570. 
to  renismber  one's  self  =  se  raviser. 

p.  406  F.  13:  Finally  yet  he  remembreth  himself  at  last,  and 
addeth  vnto  thys  as  it  were  a  note,  and  sayth,  655  E.  5,  721 
C.  11  —  1548. 

to  remit  =  laisser  diminuer  p.  15  B.  7  —  (1375). 
te  remit  over  —  se  reporter, 
p.  847  H.   10:  I  would  that  reader  shoulde   in  euerye  place 
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where  he  fortuneth   to  falle   m  reading,   haue  at  his   hande 
without  remytting  ouer  elles  where,  ...as  much  as  shall  semé 
requisite  —  manque. 
to  rspair  r=  renouveler,  purifier. 

•p.  804  F.  9:  ...the  catholyke  faythe,  whiche...  repayreth  peny- 
tentes  (1)  —  (13..)  1535. 

repentant,  subst.   =   pécheur  repentant  p.  554  B.  4,  753  A.  6. 
rcproof  =  réfutation  p.  i4l  D.  3;  272  B.  14  —  (13..). 
tu  reprove  —  prouver  de  nouveau  p.  209  F.  13;  529  F.  1. 
to  r-epry  —  renvoyer  (un  accusé). 

p.  985  A.  1  :  ...And  so  lye  there  as  reason  is  sometyme  some  for 
felonye  to,  repryed  vpon  causes  from  one  session  to  another 
—  (1494)  1548,  seul  exemple. 
requiting  =  vengeance. 

p.  865  G.  10:  ...I  am  contente  to  forbeare  anye  requytynge  the- 
reof,  and  gyue  them  no  wursse  woordes  agayne,  then  yf  they 
speake  me  fayre  —  manque. 

to  reserve  =  subsister  p.  179  E.  2  —  (1340)  1529-1641. 
residuation  =  rechute  p.  1195  E.  5  (2),  seul  exemple. 
to  resort  up  =  relever  (de). 

p.  676  G.  17:  ...so  dothe  euermore  the  credence  where  upon 
the  knowledge  of  the  true  scypture  dependeth,  that  credence 
I  saye  resorteth  euer  vp  to  this  whole  catholyke  church...  — 
^1400). 

resorter  =  visiteur  p.  900  F.  8. 
recpect  [for  the  —  of]  =  pour  l'amour  de. 
p.  1261  C.  12:  ...suffred  gret  dedly  paines...  for...  the  respect  ot 
winning  by  their  deathes,  y"  onely  reward...  —  (13..)  1542. 
to  résume  =  récapituler. 

p.  830  F.  10:  I  shall  hère  agayne  summaryly  résume  those 
two  reasons...  —  (1412)  1676. 

to  resuscitate  =  ressusciter  p.  700  A.  12;  1053  Cil. 
=  id.  (fig.)  p.  385  E.  8. 
to  rsturn  =  se  dédire. 

p.  562  G.  9:  ...such  rebuking  at  which  hys  electe  person  shall 
alway  so  soone  repent  and  returne,  had  nede  to  come  after  the 
rage  passed  —  (1366)  manque. 


(1)  Traduction  d'un  texte  latin  tiré  d'un  sermon  apocryphe  de  saint 
Augustin  (Migne,  Patrol.  lat.,  vol.  VI,  p.  1196):...  pœnitentes  réparât. 
2)  CGC,  f.  111  V.,  a  ici  recidivac\on.  NED.  indique  avec  raison  que 
residuation  est  écrit  à  tort  pour  recidivation. 
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revocation  =  rétractation  p.  510  F.  12  —  (1420)  1532-1684. 

ribaldously  =  bassement  p.  306  B.  10  —  1481-1532. 

riff-rnff  =  saleté  (en  fait  de  nourriture). 

p.  96  H.  3:  If  the  body  be  to  the  soûle  a  prison,  how  strayt  a 

prison  maketh  he  the   body,  y'  stuffeth  it  so  full  of  rif  raf,  y' 

the  soulo  can  liaue  no  rome  to  stirre  it  self...  —  (1470)  1526. 

to  rig  =  habiller  p.  1201  A.  3  —  (1489)  1534. 

to  ring  (d'une  raison)   =  sonner. 

p.  955  B.  22...  a  reason  that  woulde  at  the  leaste  wise  ring  a 

little  better  then  this  —  (Beo.)  1611. 

riot  [to  run  {out)  at  — ]   =  s'emporter. 

p.  141  E.  5:  ...wîlthout  which  we  wer  like  to  walke  wide  in 

wordes,  &  ronne  at  al  ryot  so  lose,  that  our  matter  could  nei- 

ther  haue  grounde,  order,  nor  ende,  153  E.  10,  619  D.  10  — 

1530-1579  (1). 

nver  =  voleur  p.  40  A.  12  —  (1483)  1513-1568. 

rough  =  amer  (d'un  vin). 

p.   1103   G.    10:    ...a   little   tast   of   holesome   ynough,    though 

somewhat  small  and  rough  rochel  wine  —  (1000)  1545. 

rounimj  =  chuchotements  p.  64  D.  6;  914  A.  14  —  1000-1533. 

rover   [at  —  s]    =   au  hasard  p.   786  E.   5;   736  B.  8,   1200 

H.  6,  1347  A.  2  —  (1468). 

royal  —  royal  p.  45  B.  6  —  (1374). 

r=  magnifique  (ironiquement). 

p.  558  H.  4:  ye  nowe  clerely  se  to  what  foolish  conclusion  he 

hath  brought  him  self  in  conclusion  and  ail  thys  chapyter  of 

his   w*   hys   royal  1   ryddle   of   synnynge,    and   not   sinning,    is 

royallye  runne  to  ryghte  noughte,  686  H.  5,  766  B.  18   (?)    — 

(1374,  rial  1350)  —  manque. 

royally   =   fièrement,  magnifiquement  (ironique). 

p.  614  D.  5:  I  shal...  shew  you  shortly  how...  he...  royally  rayed 

il  dyrte...  layeth...,  619  G.  15,  530  E.  2,  617  B.  6,  777  C,  2, 

1106  G.  9  f3)  —  (1386,  rially  13..)  —  manque. 

ruffle  =  désordre  p.  961  G.  6;  1087  G.  43,  1292  A.  11  (1508). 

to  ruffle  up  =  expédier  p.  1088  G,  7  —  manque. 

raffling  =  brusque  p.  414  G.  10. 


(1)  Exemples  de  to  run  riot  depuis  1523. 
i2)  Les  deux  derniers  exemples  ont  rial. 
(3)  Les  quatre  derniers  exemples  ont  rially. 
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to  run  out  —  se  lancer. 

p.  616  H.  14:  ...in  iesting  Ihus  vpon  a  good  office...  he  can  lacke 

no  matter  of  rayling,  but  may  ruwne  oute  in  his  ribaldry  ai. 

large,  and  say... 

p.  942  C.  12:  For  I  say  not  nay,  but  that  his  wordes  go  onely 

agaynst  spiritual   nien,   but   his   reasoD   runneth   out   against 

euery  kinde  of  men  spiritual  and  temporall  to  —  (1300)  1554. 

rvnning  =  rhythme. 

p  739  B.  11:  ...after  the  rude  rimelesse  runninge  of  a  scottishe 

ieste  —  (888)  1589,  seul  exemple. 
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